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AVIS DE L'EDITEUR. 

J^ES LETTRES qui compofent ce Re- 
eue il étaient éparfes au milieu des papiers 
de tout genre d'un voyageur mort Vannée 
pajfée , au fond de V Allemagne , dans un 
village ignoré. Elles contiennent non-feule- 
ment un grand nombre de faits curieux fur 
les derniers mois de la vie de Frèdérk-le- 
Grandy & fur les premiers temps du règne 
defon Succeffeur; mais une peinture dt s prin- 
cipaux perfonnages influens encore aujour- 
d'hui à la Cour de Berlin , auff JîdeUe 
qu^ énergique , /// faut en croire le plus ir- 
récufable des témoins , le temps qui a confir- 
mé prefque toutes les prédiâtions de VAu' 
teur de ces Lettres, 

Nous avons penfé qi^un tel Recueil , très- 
précieux en lui-même idevenoit plus important 
dans les conjonBures, Les mouvemens du 
Nord^ les cir confiances qui donnent au Ca- 
binet de Berlin , une irfiuence jî imprévue 
& fi prodigieufe , la nécejfflté très-imminente 
de prendre un parti dans les contentions redou- 
tables qui vont décider du fort de l'Alle- 
magne i enfin , la probabilité que les Etats- 
Généraux demanderont auGouvernement con-- 
noiffance des relations & des engagemens po- 
litiques du Cabinet de Ferfailles , ne fût-ce 
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que pour décréter les économies poffîbles, ou les 

dèpenfes nécejfaires , ce quij'uppoj'e une re-^ 

cherche très-approfondie des motifs de diml* 

nuer ou â! augmenter notre état militaire: tout 

concourt à rendre intérejfantes les notions qui 

peuvent & doivent déterminer les François à 

favorifer lejyjléme Autrichien^ ou à défendre 

les libertés Germaniques. 



Sur lajîtuation aBuelk de V Europe. ( i) 

3 Juin 17S6. 

E Roi de Pruffe va mourir ; il eft peut- 
être mort au monient où j'écris. B elUm- 
poflible qu'il vive encore deux mois. Avec 
lui tombera la clef qui reflerroit la voûte 
politique de l'Europe. Tout aïinonce la 
guerre. 

L'Empereur s*eft engagé d'amour-pro- 
pre & très-recemment encore à tâterXo. nou- 
veau Roi de Pruffe, auffi-tôt fon avènement 
au Trône. Tâter., c'eft fon mot '.faire ceffer 
la criante iijurpation qui a ravi la Siléfe à 
Vaugufle Maifoû d* Autriche , c'eft le cri de 
ralliement de tous fes écrivains. 

L'Empereur a peu d'argent ; mais qua- 

(i) Aucun des papiers qui vont fuivre n'étoient en ordre dans 
les porte -teuilles du voyageur; mais ce mémoire précède par 
fa date toutes les dépêches qui ont été la conféqiience d'un 
voyage , lequel fembie avoir été en partie déterminé par ce pre- 
mier mémoire. 
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tre cens mille foldats , quelques officiers , 
& le fatal pauyoir d'engloutir jufqu^au der^ 
nier de fes fujets dans l'abîme de la guerre. 
Tous fes engagemeris publics & feçrets 
•av«c rimpératrice de Ruffie , tendent à réa^ 
lifer & cimenter le fyftôme oriental devenu 
la paffion de Catherine II , le falut , Tefpoir 
& razyle'de Potêmkim. L'Empereur n'a^ 
bandonnera jamais ce fyftême que pour 
l'invalionde l'Italie , qui nous feroit encore 
plus funefte que le démembrement de la 
Turquie européenne,ou pour le boulever^ 
fement de l'Allemagne , qui ruineroit tout 

- équilibre en Europe, Quelque plan qu'il 
choifîffe, fa turbulence naturelle , fes pro- 
jets gigantefques appellent la confufion, le 
•trouble , la dilcorde ; c'eft fon élément. 

Il eft douteux que Frédéric - Guillaume 
ne le prévienne pas. La préfervation de la 
liberté germanique très^férieufement mena- 

' céç , lui feroit un motif fpécieux - aujour- 
d'hui , dût le nouveau Roi de Pruife vou- 
loir en être un jour le plus a6tif opprefleur. 
Mais fa fureté perfonnelle crie plus haut 
encore, puifqueles vaftes projets deTEm- 
pereur , la complicité de la Ruf^e , l'agonie 
de la Pologne , les tracafleries de la Cour- 
lande , nos alliances fecretes &c. paroiflent 
eompromettrç fon exiftence politique. Fn- 
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fin , indépendamment de toute autre confi- 
dération , il eft difficile qu'il ne foit pas tenté 
de s'effayer contre un émule , un rival dont 
il a éprouvé des injures perfonnelles. Fré- 
déri^Guillaume aura plus de trois cens mil- 
lions dans fes coftres ; deux cens mille hom- 
mes qui compofent la meilleure armée de 
fEurope, fans comparaifon aucune; le plus 
grand Général connu, auffi influent dans la 
paix que dans la guerre , & qui peut être 
prefle de cueillir des lauriers pour fon 
compte. 

Frédéric-Guillaume eft mécontent de 
la France. D craint fa lenteur , fes dé- 
lais , fes tergiverfations , & pour tout di- 
re , ce que nous appelions fagefle & pru- 
dence , & ce qu'ailleurs on appelle im- 
péritie ou perfidie. D adore fa fœur ; il 
eft furieux de la manière dont nous trai- 
tons fon beau frère. Les agitations de la 
Hollande influeront fur-tout dans les pre- 
miers momens de fon règne , fur fon cœur ^ 
fon efprit & fes projets. 

Les Anglois Tobfervent, le furvël- 
lent, rinveftiflent; ils réchaufferont, ils 
l'exalteront , ils l'enivreront pour troubler 
la paix du continent , & fe ménager l'oc- 
cafion d'une revanche. On ne faurOit fe 
déguifer qu'ils fe préparent pour cette 
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occafîon. Cent quinze vaifleatix en corn- 
miffîon , un accroiflement confidérable de 
revenu , puiflante hypothèque ,pour de 
nouveaux & immenfes emprunts; unie 
caiffe d'amortiCTement très -propre à les 
favorifer;lesintariflables efpérances qui'ou- 
vre le prodigieux fuccès de la commu- 
tation de droits , un crédit tel que les 
trois pour cent , le principal de leurs fondis 
qui ne repréfente pas moins de cinq mil- 
liards de notre monnoie , a monté depuis 
huit mois graduellement & conftamment 
de cinquante-lept pour cent à foixanté- 
quatorze ; le procès de Haftings qui peut 
leur rendre la confiance des Indiens ; la foi- 
bleffe, la nullité de leurs ennemis dans cette 
contrée qui leur vomit Tor , & leur pompe 
une bonne partie du nôtre ; l'incendie gé- 
néral prêt à s'allumer en Europe ; les divi- 
fions inextinguibles des Hollandois lëuls 
ennemis redoutables pour leur commerce 
lointain , que la force des chofes rendra tôt 
ou tard leurs alliés ou leurs viélimes ; leurs 
liaifons toujours plus étroites avec la KuÇ- 
lie , qui leur donnent le privilège préique 
exclufif des munitions navales ; les bruits 
femés dans l'étranger fur la déplorable lî- 
tuation de nos Finances ; tout difpofe les 
Anglois à la guerre ; leur Roi eft peut-être 
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le feul en Angleterre qui ne la défire pas: 
peut-être aufli ce Prince fi entêté par natu« 
re , & bien plus ambitieux que ne peuvent 
le croire ceux qui ne Tont point étudié , ne 
la craint-il pas autant que iesliaifons & fes 
intérêts de famille donnent à le penfer ? 
mais, en tout état de caufe, il aimera 
mieux la faire que de s'y voir forcé par 
l'oppolition. 

Telle eft la crife qui menace le repos 
de l'Europe : qu'avons-nous à y oppofer ? 

Plus de deux cens quarante millions 
d!anticipations ; foixante millions d'excé- 
dent de la dépenfe fur la recette (i), ^\ 
Ton fupprime le troifieme vingtième que 
l'on a juré d'abroger; trente-huit, fi l'on 
ne fait pas l'outrage à la foi publique de' 
renouveller ce terrible Impôt; nos fonds 
royaux dans la boue ; l'agiotage ruinant 
Paris , qui deffeche le Royaume ; les peu»- 
pies épuifés & mécontens ; le commerce 
aigri & découragé ; la défunion au dedans ; 
le difcrédit au dehors ; une marine non 
équipée , & impoffible à renouveller en 
cas de malheur; des troupes incomplettes , 

(i) Le Lçfleur n'oubliera pas que ce Mémoire a été écrit 
en juin 1786 , où l'abyme du iéficit , qu'au refle les bons 
citoyens doivent regarder comme le tréibr de V£tat ^ loin d'être 
fonnu, étoit à peme deviné. 
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& inconteftablement les plus mauVaireâ 
d'entre les bonnes; l'alliance de l'Efpâgne « 
qui ne nous a jamais que contrarié dans 
nos opérations; l'alliance douteufe de la 
HoUande , qui lera le premier tilbn de la 
guerre ; celle des Suifles , qui tremblent 
pour eux-mêmes ^ & p^ut-étre à cauie de 
nous, fur lelquels ils ne comptent plus que 
précairement & avec inquiétude ; délie du 
Roi de Sardaigne j qui nous regarde pref- 
que comme des ennemis fecréts , depuis 
que nous héfitons à lui garantir les Etats ^ 
& qui ne peut avoir aujourd'hui d'autre 
ambition que de préferver fon exiftence | 
pas un ami en Allemagne, la méfiance 
univerl'elle à la place ^ la plus profonde 
ignorance des projets de nos ennemis ; la 
diplomatie la plus inadlive de l'Europe ^ 
bien que la mieux payée ; en un mot , cette 
fîtuation véritableinent caduque & fatale ^ 
de n'être ni propres à maintenir la paix , ni 
prêts à foutetiir la guerre. 

A la vérité ^ la France où la nature fait 
tout pour le gouvernement en dépit de lui- 
même ; la France ^ ce Royaume inépuifa-» 
ble en hommes & en argent , pour peu 
qu'on fâche folliciter l'un , & mettre en œu- 
vre le <é autres ,,la France offre mille & mille 
relfources ; mais pouvons-nous trop nous 

DigitizedbyCjOO^lC 



hâter de changer le fatal ordre de chofes 
où nous fommes tombés ♦ de prendre les 
inoyensd'êtreexa(Stementavertis,d*e(rayer 
s'il eft donc vrai qu'il ibit impoffible de fe 
rapprocher férieufement & folidement de 
l'Angleterre , en faifant porter fur un traité 
de commerce ; qui , quelqu'avantageux 
qu'il puifle paroître aux Anglois , ne fera 
pas qu'ils foient jamais autre chofe que nos 
voituriers ; une alliance ofFenfive &défen- 
fîve à laquelle nous aflbcierions la Prulfe 
dans le feul but formellement déclaré de 
garantir à chaque puiffance fes pofleffions 
refpeélives. 

N'eft-il pas temps , en un mot , fi nous 
ne voulons pas fortir de notre routine par 
cette fublime révolution qui aflureroit la 
paix du monde , & qui n'a de difficulté 
peut-être que la pufillanimité qm empêche 
de la tenter , de nous préparer , ne fût-ce 
que pour retarder la guerre , de nous pré* 
parer fur-tout aux Indes , où l'on frappera 
mortellement nous & nos alliés au premier 
moment , fans nous menacer le moins du 
monde ; en un mot, de rétablir nos affai- 
res au dehors , & de les ravitailler au de-» 
dans ? 
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)iii<li ^ 1^ <\ (I ni " Alla -q jf y ^tt^ <\ \ ^ \ fJ -K^ 

LETTRE PREMIERE (i) 

5 Juillet 1^86. 

Monsieur. 

Vy'BST de la première pofte que j'ai Phonneur de 
vous écrire , pour vous prévenir que le^ courrier de 
Berlin que j'ai attendu pour monter en Voiture , ne 
m'a apporté aucune lettre. H eft poffible , mais il 
n'eft pas probable que la lettre de mon correfpon* 
dant ait été mife trop tard à la pofte, mais il eft 
poffible auffi , peut-être il feroit plus vraifemblable , 
& même il feroit à peu près fur que le grand événe- 
ment eft , ou très-prochain , ou confommé , fi M. 
le comte de Vergennes de fon côté tfavoit rien reçu; 
1 car je tiens pour infaillible que, dès Tagonie , les 



. courriers feront arrêtés. Ceci vame prefler beaucoup , 
Monfîeur, & je me rendrai avec une très-grande 
célérité , du moins à Brunfwick , où je ferai ttès- 
fûrement informé, & où je m'arrêtetai plufieurs jours 
ii le Roi eft vivant. 
\ Maintenant il ne me réfte qu'à vous redire que rîjen 
I ne me coûtera , efforts , temps ni peines pour fervir 
l vous fie la chofe publique . .... 

i 



\ 



Je ne vous répéterai rien de nos converfàtiôns i 



(i) Cette lettre eft évidemment adreflîée à un Miniftre qui avoît chargé 
le voyageur de quelque commi/noa fecrete. Il nous femble démontré que 
ce Mtniftre eft M. de Galonné , & la lettre- qu'on va lire eft- inftnime«» 
curieufe, comme portant la preuve que dès le commencement de 1786, 
ce Miniftre des Finances étoit décidé à une afianblée des Notables qu*il 
a cependant convoquée & dirigée, <<eA l^%l^ avçc une ii périlleufe Je d 
^ Ca&ale précipîtatibn. 

-. A 2.. 
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mais je prendrai la liberté de vous donner un àvîs, 
uniquenaent fondé fur mon attachement pour vous 
qui ne pouvez pas n'y pas croire, puifqu'indépendem- 
ment de ïa f&dutlion que vous exercei avec tant d'em- 
pire , nos intérêts font folidaires ; le torrent de vos 
affaires , Taftivité des intrigues , les efforts de tout 
genre qu'il vous faut prodiguer, vous rendent im- 
poflîble de rédiger vous-même les très-grandes idées 
que votre génie a mûries , & qui font prêtes d'éclorre. 
Vous m'avez montré du regret de ce que je ne voulois 
pas en ce moment employer mon foible talent à rédige f 
vos belles concepiions.Eh bien/Monrieur,fouffrez que 
je vous indique un homme digne de cette marque de 
confiance fou^. tous les rapports. M. l'abbé de P**** 
joint à un tal.çni: très-réel & fort exercée une circôn- 
fpeftion profonde & un fccret à toute épreuve. J^i- 
mais, vous ne pourrez choilir un homme plus fur ^ 
plus pieux au culte de la reconnoiffance & de l'a- 
mitié ,. plus curieux de bien faire , moins -Avide de 
partager la.glqire des autres , plus convaincu qu'elle 
eft & doit être toute entière à rhomrixe qjiii fait con- 
cevoir & qpi ofe. exécuter. 

14 a up,aptj;Q avantage pour vous. Sqn afcendant 
fur p** ^* réprime les défauts de celui-ci , dont on 
cherche, à voijs eftrayçr , & met en œuvre toutes 
fes grandes qualités , fes rares talens ^ qui vous font 
tous les JQurs plus nécefïiiires. Il n'eft pas un autre 
homme qui puilfe dilpofer comme M. l'abbé de 
P*** ** de M- p* ♦* ♦ * ♦ , lequel vous deviendra 
à chaque inftant plus précieux pour une grande opé- 
latjion d'arg^ent , ffUis laquelle vous n'en pourrez ja- 
mais tenter une autre. Vous pouvez , Monfieur , con* 
lier à l'abbé de P * * * * * le travail délicat qu'en ce 
moment fur-tout vous ne devez pas abandonner à 
des commis. Cette belle & lumineufe & civique idée 
de tirreï^ d.es réfultats de tant d'états faux dont on a 
infeâjé les porte-feuilles des Miniflres , qui , comparés 
aux états vrais, décident le Roi, fous rinfpiration de 
lanéceffité , à laiffer faire des opérations déciiives quî 
donnent à la. France un crédit national & par con« 
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fêquent une t!onftitution,ne fauroit ôtrettrieux réali- 
fée que par ces deux hommes ; V\m eft à vous de- 
puis long temps , l'autre y fera au ipoeimer »â:e de 
bienveillance qui parlera à fon émulation , & les deux 
enfembie feront beaucoup fîns qu'ion faownhetiomplet* 
Daignez ip'en croire,, Monlieur , voushe feurfez mieux 
manœuvrer pour vous-même. J'ai voulu vous le drn; 
ce foîr encore ., parce qu'il ne feroit ni délivrât ni décent 
^ gue rintéreffé ,lût cette lettre , & que ç'eft la der- 
nière de moi qui vous viendra, fans, imerroédiaîre. 
J'efpere pour vous & votre gloire que vous y don- 
nerez quelque confiance ^ & que ce confeil , ii j'ofe 
fappeller ainlî , ne vous fera pas la moindre preuve 
jlu très-refpeftueux dévouement avec lequel, &c. 



LETTRE IL 

Brurn/wick il Juillet 1786. 

AJE Roi eft très-mal , cela çft confiant ; mais il n'e{| 
pas à la mort ^ & Zimmeni^ann , fameux Médecin 
d'Hïinovre qu'il a fait venir ;, a déclaré que s'il vou- 
loit fe ménager^ il vivroit encore^ mais il eft incorrigible 
fur rinfobriété. Au refte , i| nionte à cheval ^ & même 
il trotta , il y a quelques jours , cinquante pas , deu:ît 
hqmmes à côté de lui.L'hydropifîe n'en paflepas moins, 
ppur inconteftabk $ & la vérité eft qu'il n*a jamais été 
réellement mieux depuis mon départ. 

Je ne verrai le Duc régnant de Brunfwick que 
ce loir : il eft en campagne. Il a foutenu , avec force , 
réleélion que les chapitres de Hyldelsheim & de Pa- 
derborn viennent de faire d'un coadjuteur; elle éïl 
tombée ftir M. de Eurftemberg. Vienne intriguoit pro- 
digieufement en faveur de Tarchidue Maximilien. 11 
paroît que le Duc n'eft pas éloigné de la paix, puif- 
qu'il renforce par toutes voies la confédérationGer- 
manique , qui, certaioement y n'a que ce but, quoi^ 

A j 
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que Ton pùîffe penfer du moyen. J'ai d'ailleurs des 
taifons pour être de cette opinion que je dévelop^ 
perai une autre fois. Aujourd'liui lecourrier me com- 
mande. 

• Les partis font très en aftivit^ â Berlin fur-tout 
celui du Prince Henri qui eft toujours prelfé , fans 
trop favoir ce qui Tattend ; mais fe tait devant le R oi ; 
y eft encore Roi , il le fera jufqu'au bout. 



Le Roi ne menaçant pas ruine inftantè , je refteraî 
plufieurs jours à Brunfwick afin de le préparer à 
mon retour beaucoup plus prématuré que je Tavoîs 
annoncé , & pour voir de plus près le Duc. 

La monnoie eft toujours un objet de contention & 
de difcrédit* exagéré. Il me paroît utile d'avoir des 
raifons apologétiques fur Tor, en avouant la trop 
haute proportion ; ( car à quoi bon nier ce qui eft 
démontré), & des preuves juftificatives fur Targent, 
les écus de foîxante-neuf, & ceux depuis if84reftant 
toujours profcrits. 

Vous favez fans doute que le Duc Lo,uis dç 
Brunfwick a quitté Aix-la-Cliàpelle , & s'eft retiré 
à-Eyfnack. Les troubles de cette petite république 
expliquent peut-être fa retraite; mais fon nouveau 
domicile n'eft pas fuffifamment expliqué , ce ine 
femble, par certe feule raifon^ que la Duçheffe de 
Weymar eft fa nièce. i - . . 

LE T T R E I I I. - 

. • . t . . • ? . . . ' 

14 Juillet 15^86. 

J'Ai dîné & foupé hier avec le Duc. Au fortir de 
table , aprèâ le dîner , il me prit en particulier dans 
une embrafure» ôc.nous y caufàmes environ deux 
heures , d'abord avec beaucoup de réferve de fa part , 
enfuite avec plus d'ouverture ; enfin, avec te défir évi- 
dent d'être cru fincere. 



Digitized by 



Google 



c 7 ; 

L^opéafion de la converfatîon toarticulîéré fat un 
mot d'eftime fur M. le comte de Vergennes, & de 
crainte £ur fa prochaine retraite. Ce mot fut fuîVi 
brufquement de cette queflion faite d'un ton affeûé 
d'indifférence , qui d^celoit une très-vive curiofité. 
Et fans, dauu M. de Bre^* fera U fucctffeut > La Du* 
chefïe étoic en tiers. J'ai répondu en baîflant la voix; 
mais articulant tivec beaucoup de fermeté : Morifii- 
^neur^fefperc & je fuis pcrfuadé que non. Je n'avois pas 
fini de prononcer^ qu'il m'avoit emmené dans l'em- 
brafûre au bout de l'appartement, & auflî-tôt il s'eft 
mis à me parier avec toute la force que compor^ 
tent fvi mefure naturelle & fa dignité , de Tinquié^ 
tude que ne çourroit ms ne point avoir le corps 
germaniques li M. de Bre**, qui étoit à la tête 
du parti Autrichien, & depuis long-temps le fervî- 
teur & l'ami du cabinet de Vienne , venoit à fuccé- 
der au Miniftre principal. Alors parlant de M, le 
comte de Vergcnnés avec toute forte de refoedt^ 
& des intentions généreufes & pacifiques du Roi, 
nvec une grand© confiance i> j'ai dit que fi M. de 
Vergeftnes feretiroit, ce feroit nrobableméfet défont 
Çlein gré , & que peribiitie. n'influeroit plus que lui 
iup le 'choix de fon fucceffeur; que foit qu'il reftàt^ 
foit-qu*il fe retirât, le MiHiflre principal ïje feroit 
par Cotiféquent pas du parti Autrichien : qu^ffuré- 
roent la probité du Roi , & la morale de fa politique > 
rendroîent toujours refpeâables pour notre cabinet 
nos liaifons avec l'Empereur comme 'tdute^ autres; 
mais -qUë l'intérêt de l'Europe, & le nôtre en par- 
tkulier ^'^torent tellement là paix ^ que ces liailbns 
ne pouvoient qu'y concourir, bien loin de ftiniuler 
à la guerre; que la France étoit affez puilfante par 
la force des chbfè« , & même par la fituation de fe» 
affaires , pour fe fàrire honneur d'avouer qu'elle craî* 

fhoit la guerre & qu'elle l'éviteroît avec beaucoup 
e foins; que je ne penfois pas que rien la rendît 
probable de 4itôt, fur-tout lorfqu'en étudiant l'admi- 
niflratioft dû DUc de Brunfwick, je crojois qu'il 
avdt'fiit fon métier deSouverain & de père avec une 

A4 
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fortement' l'Empereur que pourlefyftéme Oriental, 

& dans tout ce qui peut amener fon (liccès. La Po- 
logne eft à reconllruire. Nous avons remis a en par- 
ler ainfi que de la Côurlande. Tout-à-coup , & par 
une tranlition très-brufque ( il les emploie, ce me 
femble , pour fiirprendre le fecret de celui auquel il 
psrrle & qu'il fixe prodîgieufement en l'écoutant ) , il 
m'a demandé ce que j'allois faire à BerUn ^achver 
de €onnoiire le Nord ', lui ai-je dit ^ que je ne puis guère 
étudier que là , puifqut Vienne & Saint Petcrsbourg me font 
interdits. Eh ! qui fait? On préfume toujours de fes forces ; 
un efpere que , dans un beau fujet , tame élèvera le génie, 
loferai peut-être ejfayer d*arracher ' le portrait de Céfar aux 
barbouilleurs qui s^empnfftront de s\n emparer. Cette idée 
a paru le {atîsfairê ; j'ai pu facilement y coudre des 
chofes agréables ♦ pour lui; je lui ai dit qu'il nous 
avoît beaucoup plus conquis que battus \ que nous 
regardions les deftinées de l'Allemagne comme re-' 
pafant fur fa t^te, &c. &c. & ûu'ainli le projet d'i^crire 
Ift plus brillante partie de l'hîftoire de mon fiecle 
m'aviE)it plate , même avant de le connoître , au rang 
de fes plus curieux obfèrvateurs , & par conféquent 
de fes plus* fervens admirateurs. Je ne fais s'il m'a 
tt>ut-à-fitit ' ôru uniquement occupé de littérature; 
mais ridée qfué- j'écris Thiftoire me le rendra proba- 
blement plus accelfiblé,fi même ce n'eft plus com 
fiant; car ^ il paroît poflTéder au plus haut degré 
l'amour &' mêftie là jaloufie dé la gloire. 

Le courrier tué 'prefle , parce que n'ayant poirtt 
quitté la Gour de tout hier, je'h'^i pu écrire que 
ce' matin ,î & le courrier part à onze heures* Or,* 
chiffrer eft très-leng. J'omets donc raille & mille dé- 
taillé qUi me font croire, i®. que tes Anglois ne 
réufflroht pas-;- à* beaucoup près , auffi ^ vite dans 
leurs tracalTeries du Nord, qu'on pourroit le crain- 
dre ', ploùr peu que le Cabinet de Bertin puifle comp- 
ter fur celui de Verfailles ; i^. qu'il eft temps de 
parler un j3eu plus cflair^à celui-lù , & de ne pâ« 
confondre le m'yft^re & le fecret • la fineffe & la 
fçudêace >- Téquivôque & la politique ; • 3^. que Icv 
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Etats ^pnt la puîflançe porte principalemeiit fur 

Topinion ; j^ vf ux dire \e% petites intrigues , lès pe- - 
tites paflipns , le manque de fermeté ^ de fuite & de 
fyftême. Votre dignité perfonnelle , ai-je ajçnaté , vrai- 
ment immenfe & miHe fois plus élevée que votre 
rang , queiqu'éminept qu'il foit , vous défend , fans 
doute , (je vous offrir ; mais votre devoir eft , je ne 
dis pas de ne point refufejr, je dis de vous mettre 
pn pieftire , é? d'emp^oyet vptre force & vos talens 
à prendre de feropire fur le fuçceifeur , & à faiQr 
Ip fceptre des aftaires. 

Cette manière de traiter Ta fort développé. Il m'a 
parlé avec vérité , & par cpnféquent avec quelque 
çonbançe, de Berlin; il m'a dit que M. de Hertz- 
berg ne lui avoît point laifle igno^pr nos. liaifons ; il 
p'a lignalé cliacutf des perforinages inflùens tels que 
jje les cpnnois. J'ai vu clairement qu'il y avoir delà 
frpideur fondée fur quelque çhofe d'ignoré entre lui 
& le Prince de Pruife , qu'il ( le Duc de Brunfwick ); 
n'aimoit ni n'eilimoit le Prince Henri, & que ù^ 
paiftie ^ lui Duc étoit auffi puiifamment liée , qu'elle 
pou voit Têtre dans un pays jufqu*ici peu habitué à 
lïmrfgue , mois dont le jour en viendra bientôt 
peut-0tre. Comme j'avois eu , à delfein , l'air de 
croire beaucoup ^ux difpofiijions à la guerre de la 
part du cabinet de Berlin, le Duc m'a très-bien 
piontré qu'indépendamment de ce que le fucceflTeur, 
bien que trèsbravp, n'étoit pas i>elliqueux , ne fut- 
ce qu'à caufe de fes mœurs , de fes habitudes & de 
fe luonftrueùfe ft^ture , il y auroit de la clémence à 
cocpmencer ; que le temps des acquittions par les 
armes , qui peut-être feroient encore néceflaires à la, 
Pruffe , n'étoit pas venu ; qu'il falloit confolider &c* 
&c. Tout cel? a été très-férieux , très-fenfé & très* 
fort de détails. 

• Syftême Oriental , Ruilîe , Pologne» CjOurlande^ 
tout a paflë en revue. 

Us ne font point raffurés fur le fyftême Oriental; 
c'eft -à-dire, fur la part que nous y prendronSr Ils 
paroificnt croire que la Rul&e ce iècqndera jamaià, 
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de la fpuveraineté , mais celUs des Etats. Son pays 
cft libre autant qu'il peut l'être, heui:eux & con* 
icnt, bien que la clafle des Marchands regrette la 
prpdigalité du père. Le Duc aôuel ne feroit pa$ 
nK)îns Icoiihle qu'un autre aux plaifirs fir aux elé« 
gances ; mais févere obfervateur des décences , C fi* 
jnaîtrefle, MUe, de Hartfeld, eft la femme la plw 
raifqnnable de fa Cour , & ce choix eft tellen>ent 
convenable , que le Duc ayant montré , il y a peu dç 
temps I quelque velléité pour une autre femme ^ 
la Duchefle s*eft liguée avec Mlle, de Hartfe^ 
pour réçayter) religieufement fidèle à fqn métier 
de Souverain , il a fenti que Téconomie étoit fa prer 
mierp reflburce. Véritable Alcîbiade, il aime le^ 
g^^cç^ & les voluptés; mais elles ne prennent jamais 
rien fur fon travail & fu^r fes devoirs , niême deconve- 
nance, Ëft-ilà fon rôle de général Pruflîen? Per- 
fonne n'eft auffi matinal , aufli aâif, aufii minutieufe* 
ipent exaâ: que lui. Une marque d'un très-bon efprit , 
ce me ftimble, & d'un caraftere fupérieur , ç'eft moins 
encore qu'il fuffît au travail de chaque jour, que îe 
travail de chaque jour lui fuffit; fa première am^tion 
eft de le bien faire. Enivré de fuccès militaires, & 
univerfellement défigné, comme le premier dans cette 
carrière , fur-tout depuis la campagne de 1778 , où il a 
foutenu pendant l'hiver le mauvais porte de Troppau , 
auquel le Roi de Prufle mettoit de l'amour propre, 
contre tous les efforts des Autrichiens , il paroît avoir 
laiffé de bonne foi cette carrière pour les foins de la 
Souveraineté. Accueilli par-tout^ curieux de tout , 
il fait s'ennuyer très-affidument à Brunfwick , pour 
y conduire fes affaires. Encofe unefois , cet homme eft 
à\me trempe rare, mais trop fage pour être redou- 
table aux fa^es. Il aime j au refte y beaucoup la France , 
qull connoit à merveille , & paroît trèsfenfible à 
tout ce qui vient de-là- Son fils aîné, en revenant de 
^aufanne , a parcouru la Franche-Comté , le Lan- 
guedoc & la Provence. Il brûle de retourner en France, 
Jefaurai bientôt fi on l'y renvoie r je crois qu'on ne 
fauroit trop l'y féfer de toutes les manières qui témoi* 
gnerpnt confiance pour fon père, car il y paroît fenfi- 
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We ; & de ce côté , certes , il en feroît affez aidé & 

flotté pour en être fidèle dépoiitaire. 

Je ne faurois , en ce moment', parier du foupér 
où le t)uc m'ôtn de la place d'honneur, ( vi^-à-vis 
de là buchefle), que j'avoîs occupée à dîner, pour 
ine ntettre à côté de lui , qui eft toujours à Textrê- 
mité dé la table. La converfation fut trèsvive , & abf' 
folument particulière , mais point politique , ( noù;^ 
éiidii^ entourés) & de pure curiofité fur la France. 
Je dîne aujourdMiui avec le Duc , & foupe avec la 
Duchefle douairière , à Antoinetten-Ruh. Je n ai pu 
éviter cette corvée , qui m^ôte Toccafion de fouper 
avec le Duc , faveût qùll accorde très- rarement ^ 
èî qui a paru hier fort marquée ici , où Ton tii'ob- 
ferve avec inquiétude , mais feulement , j>eut-être -i 
parce qu'on me cfoit un chercheur de places. 

Le voyage de Ziumiermann à Potfdam s'eft pro- 
longé plus qu'on ne croyoit. Il a écrit que Thydrd- 
pilie n'étoit point déclarée, & il réparle de Tafthme. 
Ced un lieu commun. 11 eft Thoi^nic du Roi , il 
n'eft pas celui du public. Ce qui eft certain , c'eft 
qu'il n'a pu remporter aucune viûoire fur la FoUntA 
& les paies d'Anguilles ; qu'il n'y a plus de rides 
au vifage ; que tout eft affeâié d'enflure & d'enflure 
édémateufe. Dépendant le Prince Henri eft retourné à 
Rheînsberg, où le jeune & très-beau R* * * , fait 11 
|:iluie & le beau temps , dit on. 

Un fait que je puis garantir , c'eft qu*un Ecoflbis*^ 

rremier Médecin de Catherine II étant dernièrement 
Vienne ^ a dîné à la table df l'Empereur , aflis 4 
côté de lùi,& même la chofea été avouée dans le^ 
Gazettes ; *mais ce qu'on ti'y trouve pas, c'eft que 
pendant le féjour de ce Médecin à Vienne , M. de 
CobenzU Miniftre de Vienne , en Ruffie , mais alor^ 
auprès de l'Empereur , ayant été chargé de montrer 
à ce Médecin , une raaifon de plaifance aux environs 
de la Capitale , TEmpereur s'eft trouvé à cheval fur 
le chemin dû Docteur, & a fuivi à la portière du 
carolïe, pendant plus de deux lieues , toujours s'en- 
tre tenant avec l'Écoffbiy. 
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L E T T R E I V. 

i6 Juillet iyt6. 

J*Ai été aujourd'hui en tête-à-tête trois heures avec 
le Duc au Ibrtir de dîner. La convcrfation a été vi- 
ve , loyale & pre(que confiante. Elle m'a conlirmé 
dans toutes les opinions que j'ai énoncées N^ j; 
mais' elle m'a infpiré beaucoup de craintes fur la li- 
tuation de la PrufTe , après la mort du Roi. Il pa- 
roît que le fuccefleur a tous les fymprômes de la 
plus irrémédiable foiblefle , & que fes entours îes 
plus corrompus ufurpeht tous les jours plus d'em- 
pire, à commencer par le vHionnaire & fombre 
Jiishopfwerder. Le Prince eft , dit-on , en froid avec 
fes oncles- Le co-adjutorat de Tordre de Saint Jean , 
donné avec une grande folemnité au Prince Henri , 
lîls aîné du Prince Ferdinand , & qui ôte près de 
cinquante mille écus de rente au fuccefleur , eft la plus 
récente occafion de ce refroidifleraent. Il paroît que 
l'on a intrigué fortement pour l'établiffement de ces 
deux jeunes Princes , que la ville & la cour regardent 
comme les enfaris du comte S*****. On a cimenté toutes 
les mefures à cet égard , &cela au moment où l'on 
croyoit le Roi à l'agonie, de manière à lier le fuc- . 
cefleur auquel on a par conféquent au moins mon- 
tré de la méfiance. Le Prince Henri , frère du Roi , 
p tout au moins été de moitié de tout cela; le Prince 
de Prufle n'a pas même eflayé de mafquer fon mé- 
contentement» Il réfulte de-là que tous les partis fu- 
balternes , toutes les fales intrigues en prennent plus 
d'aftivité , de forte que la confidération du Cabinet 
de Berlin , qui eft bien fa première puiiïance , n'efl 
peut-être que trop liée à la vie du Roi , fi le Duc 
de Brunfwick ne faifit pas les rênes du Gouverne* 
ment ; il paroît férieufement en craindre le fardeau. 
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En effet V un tel Etat qui n'a point de bafc réelle , 
fera cruellement tourmenté fi les vents de Cour l'a- 
gitent, & ce Prince qui s'eft formé fans pafler à l'é- 
cole du malheur, & dont il eft impoffible de s'exa- 
gérer la raifon , tk la (agefle peut redouter de chan- 
ger tout le fyftême de fa vie ; mais il ne recule pas 
aux chofes difficiles , & il eft trop intéreffé à la 
profpéricé de la Prufle^ pour ne pas chercher à y 
influer. 

Au refte, il me paroît confiant que les premiers 
&x mois & même la première année ne peuvent guère 
apporter de changen^iens , mais feulement en prépa- 
rer. Le Duc m'a très-fouvent répété que toute l'Al- 
lemagne proteftante & une bonne partie de l'autre, 
ièroient inconteftablement à la France le jour où 
elle raflureroit pleinement le corps germanique fur 
fes intentions ; & quand je lui ai demandé quelle 
caution on nous donneroit • donc que le rôle éminent 
dont l'Eledlêur de Hanovre étoit chargé dans h. con- 
fédération des Princes , ne tourneroit jamais le ca- 
binet de Berlin du côté de l'Angleterre , & ne feroit 
pas un obftacle invincible à une fincere union entre 
Verfailles&Potfdam,il m'a montré avec beaucoup 
de netteté,. & d'une manière fans réplique, que la 
ligue germanique n'auroit jamais exifté , ou du moins- 
pris cette forme , fans Tambiguité de notre conduite 
relativement à TÉfcaut , à la Bavière , & même au 
fyftême oriental/ ajoutant au refte que l'Elefteur de 
Hanovre étoit très-diftinft du Roi d'Angleterre , & 
les- Anglois fort étrangers aux Allemands ; fur quoi 
je dois obferver qu'il m'a femblé que le Duc charge 
zvec aflfeftation toutes les fois qu'il s'agit de dé- 
primer l'Angleterre , (quoique je fâche très-bien qu'il 
l'aime , ) peut-être parce qu'il fent que fes liaifons 
de famille, le rendent plus fufpeft à cet égard. Ea 
un mot! je ne faurois trop répéter qu'il me femblc 

3u'on n'a pas confiance en nous ; mais qu'on vou- 
roit fincerement y avoir confiance , d'autant qu'on 
ne craint pas le moins du monde TEmpereur fans 
la France, & qu'on eft convaincu qu'il n'ofera ja. 
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lîiaîs faire îin pa^ , quand lé Cabinet de VerfaîlTei 
dira : nàfts ne fouffrirons point d*aggrcffion. Remal*que^ 
cependant que nncobérence des démarches de TEm- 
pereur & fes bruiqueé difpames déjouent fouvent 
toutes les combinailbns. Le Duc apprend aujourd'hui 
tin ftiit de Ce genre qui lui donne à penfer. 

Le Baron de Gemmîngen â étrît il y a quelque 
temps une brochure trés-violeriFfe contre la confédé- 
ration germanique. Dohm excellent publiciftfc pnif- 
iien a, répondu d'une manière forte & Vift'orieufé. 
Alors ie Cabinet de Vienne i prié le liotre de deman- 
der à celui de Berlin que la guerre de ptunje cçfiât ; 
Berlin y à eonfenti : aujourd'hui il paroîr à la vérité 
fous la rubrique de Munich , mais verrairt încontefta-» 
btemerit de Vienne , Une repïîqtfe acre & mordante 
Contre Dobm ; ôr la guerre de phime eft rarement 
inlignifiante à Vienne où elfe ne fe fâit jmnais que 
fous les aulpices de Tautorité. 

Auti-e fait très-graVe s'il éft vrai. €>n« écrit dé 
Vienne au Duc , que ^^tfe à Cinq ts&Wt Rafles^ 
font entrés en Pologne , oix la Aette menace d?étrè 
ibrt orageufe ; le Duc délire qtiè no«s pretïîotts uni 
J>arti décîlif fut Sr/contre toute nouvelle mo^ôcr^- 
tion tendant à dHFoudre ou émtacir H Potegffft Je 
n'en fais point aïTez relativement à ce pays ,. po*tfr 
avoir pu ra'engager dan^-tes détails; mtiis /e for ai 
j)arlé de la Côurlande, en hti expdfent ceffes de 

Ees idées relativement aux dernières dJém^rcfces de 
Ruffie envers ce pays , que^ ^on trouvera danà 
<non mémoire à ce fiijet; je les lui ai expoftes», dis- 
je^ comme naiflant de te converf^cion ; il tes- a fei- 
lies avec avidité, & m'a- prpniis^^d^n écrire daxfô mxitt 
lens à M. de Hertitberg. Je coinprencfe: àfliurément 
que les circonfiances du' moment ne font rien moinat^ 
que favorables.; mais^ cet aflTentîmerrt iném'e chaleu- 
reux d'un très-exceflent politique m'énfiar^ à prier 
qu'on prenne en cbnfidération moft mémoire , né 
fut-ce que pour l'avenir , & que r<ifr me donne ^lïel- 
ques inftrudtîons fur la manière dbntf je pourroïs'tâ- 
ier , à cet égard , le Duc de* Gourlande que je vais 

trouver 
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trouver à Berlin , & les principaux perfonnages êe la 

Courtaude avec qui je pris très-facilement correfpon- 
dance, mon métier de voyageur connu, & avide de faits 
& de réfultats me donnant de grandes fecilités pour 
parler de tout. 

M É M O I R E (i). 

Remis â la Cour de France^ fur la Diclaraûon que là 
Ruffic a faite à la Courlahde , & qui Je trouve Jans les 
Galettes de Leyde^ du 20 Mai au 3 Juin ij86. 

X-i A Courlande vient d'être menacée officiellement 
d'encourir l'indignation de la Souveraine dçs Ruf- 
fies, dans le cas où feroit fondé le bruit qui s'eft 
répandu au fujet de l'abdication du Duc de Cour- 
lande, en feveur du Prince de Wur;emberg, géné- 
ral au fervice de PruflTe.- 

On fait que le Duc aftuel , Emeft-Jean , homme 
ïéroce , abhorré dans fon pays au point de n^ pou- 
voir refter^ quand il ne craindroit pas les violences 
du Cabinet de Petersbourg , eft fils du fameux Bi- 
ren , réintégré Duc de Courlande en 1760, par l'in- 
fluence , ou plutôt par la terreur de la Ruffie , qui 
clialTa^ à l'aide de quarante mille foldats, Charles 
de Saxe, oncle de l'Élefteur, & Duc légitime, 
pour inftaller l'ancien favori d'Elifabeth, qu'une in- 
trigue de Cour venoit de rappeller de Sibérie. Oa 
fait auliî que cet Erneft - Jean a ^ plus d'une fois , 
éprouvé tout le poids des reffentimens de Catherine 
Il ; qu'il a été relégué près dé vingt années en Sibé- 
rie ; que fon influence eft nulle en Courlande > & 
fon abdication univerfellement délirée. 



(i) Voici apparemm«at U Mémoire dont il tû ^^uefiion daas la lettre 
précédente. 

Tome /. JB 
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Ce qui n'efl pais aufli connu , ou plutôt ce qtiî 
cft très-fecret, c'elï qu'un I^kafc lui ehjoignit, il y a 
fix ans , d'avoir à remettte fbn Duché au Prince 
Poterakini , & que jpar le conleil du Chancelier Tau- 
bé V & du Chambellan Howen, il çonjut-a Tbi'age en 
faifant palTer au Prince Potemkim ; ( alors & 
toujours Fort dérangé ) deux cens mille ducats. Ceft 
Rafon, fécretairedu cabinet du Pue, qui fiit chargé 
de porter cette fomme. 

La crife recommence aujourd'hui , foit parce que . 
Potemkim, éri attendant l'exécution de les grandi 
projets , qui tiennent peut-être au fyftême oriental , 
ou à des circonftances qui ne font pas mûres , veut 
ramafler cette bonne fortune; foit parce qu'il a be- 
foin d'argent ; foit^ & fur- tout parce qu'on fent com- 
bien le Duc de Courlande, lors de fon exiftence 
précaire , devenu par fes économies & fon avarice , 
l'un des plus riches PrindeS de l'Europe; amolli par 
l'advertité , la'vieilleife & les inflances jourhalîeres 
de (a dernière <emme qui a pris fur lui qiielqu'em- 
pire , afpire à fe mettre à Tabri des événemenis. Le 
tabinet de Petersbourg n'ignore aucune de ces cho- 
fes ; il craint fans doute que celui de Berlin ne forme 
quelque fpéculatiori fur la Courlande , à l'aide d'Un 
nouveau X)uc, tout entier à fa difpofitiôn. Les con- 
ditions qui donnoient à la Pologne un droit dé 
Çroteftorat fut la Courlailde , ayant cçffé par le 
fait d'avoir force de loi, au moment où cette Ré- 
publique anéantie s'eft trouvée dans l'impoffibilité 
de les remplir , il n'eft pas abfurde d'appréhender . 
^ue la Prulfë ne fe fubroge à la place de la Po- 
logne , & tie confonde ainli à fon prgfit le fait par 
le droit. ^ 

En effet, là Courlande eft loin d'être un pays 
méprifabîe. Son climat îtflez froid , puifqu'elle eft fî- 
tuée parle 57e degré de latitude, n'eft cependant 
pas infupportablé; fon* étendue eft de quatre-vingt 
lieu:s de longueur , fur cinquante de largeur; fon 
terrein eft fertile & fes produirions naturelles font ^ 
précieufes pouf toutes les puiflances maritimes & eom- 
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imerçiantes. Deux principales rivières navigables, ( l'A 
& la Windau ) la coupent de Torient à Toccidentl 
Plufieurs ruifleaux & canaux la travèrfent eti tout 
fens. Elle à deux ports (br la Baltique ^ (Windau & 
Lieban. ) Dans l'état d'iinpuiflTance & d'ininduftrié 
où elle îe trouve;, (bn commence actif pu paffif n'oc- 
cupe pas hitDÎns de fixa fppt cens vaifleaùx de trois 
à quatre cens tdnneâux. Elle contient ferit à huit 
petites viliçs; on évalue fa population à plds^ d'uil 
million & demi d'habitans j & l'on petit juger que 
les propriétaires n'y font pas mîfefables , par cette 
Jcule circonftânce que les revenus du Duc régnaiit; 
qui a il peu d'inlluehce dans cette riépiiblique ; 
moritent environ à deux cens mille louis annuels.. ... 
Telle eft en îlpperçu la iituatibii de la Cburtande. 
, Il feroit parfaitement inutile d'établir ici que cette 
République étant un Etat libre, dont le'clieTeft pu- 
rement élcftif ; dfe forte qu'il peut bien abdiqubr , mai^ ' 
non pas céder fes droits; la Ruffie ii'a pas celui dé 
fe mêler des affaires de là Cdurlande, qui devtoît étrô 
indépendante de fait cdiiime elle Teft de droit. Le 
mot droit éftvuide de fens Ibrfqu'dh Tdpjiofé à celui 
de force. La Ruffie eft depuis long-temps en pot 
feflîon dé vexer la Cburlande au dedans & au dehors J 
de lui difîter fcs choix , de contraindre fes fuffrages 9 
d'extorquer où d arradièr fdn or ; fes d'ehréés , feS 
hbmirics; & t'eft de tdut temps qu'elle s'efi fait uà 

fmncipe de familiarifer les Cours de l'Europe avec 
'idée que la Cdurlahde n'occupe dn rari^ dans lé 
tilonde qu'autant que la Ruffie veut bien eti difpbfer....; 
Tout celk eft connu. 
Ce que je toiidroîs. examiner ici en peu de mots; * 

,t'éft t . y .,:...'•.... \ 

1^; bî ndus n'avons ^às uii intérêt évident à ët*i ' 
blir tin autre ordre de chôfes. 

i^. Si ndus en ayons les mdyënS. 
La Courlande retardée & opprimée par toute^ (btteà 
dé tyrannies intérieures & extérieures , n'a pas une 
m'anufafture ; elle abonde en munitions navales dé 
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tous les genres. Il eft donc entr'elîe&la France qui 
tient le premier rang parmi les nations indufîrieuie^ ^ 
des rapports que la nature des chofcs établit fur 
les ^iyerles efpeces de produdlions des deux pays * 
produftions dont rechange te plus direû feroit naître 
le commerce k plus avantageux. 

En effet , il exifte bien aftuellement une farte 
d'échange entre la Courlande & la France ; mais d'une 
manière fi peu direûe , que ce n'efl: que de ta féconde 
op tr^ilieme main , par Tentremife des HoUandois y, 
des Anglois , des Suédois , Danois , Pruffiens , Villes^ 
Anféatiques , &c. Cette entremife abforbe & détruit 
pour nous les bénéfice» de ce commerce précieux :» 
qui ne devrait pas moins que nous procurer avec 
abondance & à un prix modique, inconnu dans nos 
chantiers & dai>s nos marchés , les bois de conftruc- 
tîon , de mature , de charronnage » de marqueterie y 
&c- &c. Les grain», les viandes > les poiffons falés^ 
les légume» , &c. &c , dont les retours naturels . 
feroient toutes ks praduftions de notre induftrie ^ 
depuis la plus groffiere jufqu'à la plus perfe£lionnée 
(car il n'en exifte d'aucun genre dans la Courlande) ^ 
que le» Courlandois, très - confomroateurs & très-» 
avides de luxe , même de celui de décoration , tieri- 
droient déformais de nous à des prix tolérables , & 
cependant înfininieiit lucratif» pour nos fabriques. 

L'avantage de ce commerce direft ne feroit pa» 
feulement pécuniaire : outre Finfluence que des liaifons 
intimes avec la Courlande nous donnerotent fur la . 
Baltique & dans cette partie du Nord , où nous devien-^ 
drions les médiateurs entre la Pruflfe , là Pologne , 
qui éprouvera nécefîàirement bientôt une nouvelle 
métamorphofe &, la Rufllîe ; la France s'aflureroit . 
par un traité de commerce avec la Courlande deux 
ports fur la Baltique, au moins neutres, & prefque 
exclufifs. Ils nous ferviroieiït en guerre comme en paix 
de lieux de dépôt & d^appravificmnement pour la plus 
part des matériaux nécefiaires à notre marine royale & 
marchande , & compenferoient puiffamment le défa- 
Tantage toujours plus imminent que nou» prépareat 
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dans le Nord ^ c'efl-à-dire dans la mine des matins; 
les liaifons étroites de l^Angleterre & de la Ruflîe. 
L'Angleterre offre à robfervatcur attentif tous les 
fmptômes qui peuvent menacer les pofleflîons des 
HoUandois dans les Indes , & annoncer le delir d'une 
revanche. La Ruflie peut dès aujourd'hui ravir à la 
France une bonne partie des moyens de la guerre 
maritime dans les mers d'Europe. 

On ne fauroit trop fe hâter de changer cet ordre 
de chofes. 

Et prenez garde qu'il ne s^agit point ici d'un trmté 
à faire ^ mais feulement à renouveller ; car le car- 
dinal de Rich&lieu en fit un avec la Courlande ea 
>^439 qui fut eorégiilré au parlement de Paris en 
1647; ^e forte quen traitant aujourd'hui avec la 
Coiirlande , noiis pouvons dire i^ettement & démoa" 
trer que nous n'innovons rien. 

Ceft là , ce me femble , une obfervation fort im- 
portante , qui ne doit pas peu influer fur la réfolu- 
don à {^rendre , & fur les formes à donner à la ré« 
iblution une fois prife. 

Les États de Couriande défirent ce rapprochement 
politique â^ deux pays. Le chambellan de Howen, 
dont je viens de parier , efl: un des hommes les plus 
influeras de fa république , & le plus Anti-Rullè des 
Courlandbts , parce qu'étant minifire de fon pays à 
la cour de Warfovie, il a été enlevé par ordre de 
rimpératf îce , & relégué en Sibérie. Son neVeu avoit 
été chargé indireûement., mais formellement de .fon- 
der à cet égard le gouvernement de France. Je fais 
pofîtlvement qull en a parlé à M. de Vergenney^ 
& que , pour toute réponfo , ce miniilre lui a dit : 

i^.. Que ce o'étoitpas à lui > miniflre des affaires 
étrangères , de traiter cet objet. 

:i^. Qull falloit que le Duc de Couriande , con- 
jointement avec les États , fît officiellement au Roi 
la propofitîon d'un traité de commerce. 

Je réponds à cela : 

I®. Qu'affurément le minîftre des affaires étrangè- 
res duit en effet fe concerter avec celui des finances 
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pour tout traité de commerce ; .maïs ,qu'il ne me 
'faroît pas que, ce foit là une r^ifon fuffifante poi^r 
en rejctter Tidée, ou pour en repqufler la propo- 
iition. 

2^. Qu'il ferpit ahfurde de fuppofer que 1^ Cotur- 
lande , ployée fous le fceptre de fer des circonftan- 
çes âftuelles , s'expofât à faire aucune déniarche ou- 
verre, avant d'avoir la'certitude d'être non-fedemcnt 
accueillie , mais protégée contre la puilFançe qui , ayant 
îa fbrcç en main & Tliabitude de la prendre potyr 
çpde , s'cftbrçera de contrecarrer & de prévenir tout 
ce qui pourroit tendre à dpnner une CQnftitution fq- 
lide à la Courlande, & à fliire rçlpefter fon indé- 
pendance' politique. 

' Je pe vois (4? c eft ici le feco.nd point que je me 
fois prbpofé d'établir dans ce mémoire V que le cabi- 
net de Berfin que Von puifle efpérer d'y ïntérefler. 

i^. iparce que la lituatiçn ^es États PruflSens eft 
'telle que la habilité & la proftiérité de làCourlandp 
ne doit pas moins toucher le Roi dç Pruflç , q^ue Q 
çlle étoit Une dç fes provinces, 

a^. Parce qu^il ne peut avec lagefle convoiter ce. 
|)ays, ciunt la llulîie ne lui permcttroit jamais unç. 
'tranquille poflcflîon , '& qui île ferpit que prolonger 
les* flancs de fes états ^i déjà beaucoup trop étendus, 
fans rendre l^i puîffançe ni plus réelle , ni plus cômpaftç. 
- Ce dernier point fe démontre par fa propre énon- 
çiatiqn'; &i quant à l'avantage que la Frûlfe retire- 
roit d'une plus grande ftabjlité de la Courlande , ic 
yd'un déyeloppeitient plus énergique de fop aftîvité^ 
cela eft' évideht par la feule infpe6iio.n de la çartq- 
'La maiTon de •Brandebourg n'a entre fes poffeffions 
& ïa Uuffie^qu'e ce démembrement de la ï^<)logne, 
* diii forme aujourd'hui une partie de ' la Lîthuànie 
Prulfieone & devla Courlande , dont le llôi de^. Prufle. 
fera politiquement parl^^t , le propriétaire utile , le 
jbur où il en fera le gardien &f le prateâéùr. Or , la 
iliiffie n'eft* nécèffairernént & inconteftablement re- 
doutable en Europe que pour la'Pruffe à qui. eUfô, 
peut faire du mal , fans en recevoir. 
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D'un autre côté, on fait qu entre les Etats Prufi 
fiens & la Courlande, il n'y a qu'une tr^s -étroite li^ 
fîere de la Lithuanie Polonoife , cette lifiere cft à 
peine de cinq ou fix lieues. L^ Pçufle y feroit aifé- 
nftnt des acquifnions légales & amiables , fuffifantes 
pour que le Mémel iz les canaux qu'on en peut tirer 
jufqu'aux rivières de Courlande , lui oùvriflent cette 
brandie précieufe de commerce de tranjity & les ports ^ 
de la Baltique , dpnt j'ai déjà parlé. "* 

Je pe trompe fort, ou il ne fçroit pas difficilç dç 
faire entendre au Cabinet de Berlin , qu'au Heu dç 
former des projets ambitieux fur cette république, 
fon véritable intérêt eft de fe déclarer en quçlque 
forte pour le repréfentant des engagemens de la Po- 
logne envers la Courlande , ftipulés par les paBa 
çonvcnta & les paHa fubjccfionis ^ lefquels font détruits 
par le fait & la néceflîté. La Prufle trouvera cent 
raifons de droit public à alléguer, indépendamment 
de fa dîg'nité &' de fa fureté* Cette propoluion & celle 
d'accéder à notre traité de, commerce avec les Cour- 
landois , ne feroit donc pa^ qnç imprudence^ ce fe- 
roit peut-être même un aflez bon moyen de raflurer 
la maifon .de Brahdebqurg iur notre politique dans 
le Nord; & il né me.paroît; pasimpouîble qu'îi cette 
condition le lloi .de Pw^fle appuie à la Coijr de Pe- 
tersbourg notre déclaratjQn, que nous voulons pro- 
téger' &; ne p'^s laiffer ^Ijumilier un pays libre , lié à 
la France par d'anciens traités ,, & iur lequel nou§ ne 
ibuffririon^ l'influence diredle&Iégifl'^tived'aucuneCour^ 

Cette déclaration qu'on adoucira par toutes les 
fôrmiiles diplomatiques qull eft fi aile de trouver, 
me paroîtrpit' fuflSfante en ce moment , fur -tout fi 
elle étoit concertée avec la Cour dç Berlin, pour 
, amortir du moins les projets ufurpateurs de laRuffie 
fur la Courlande. Quoiqu'il en foit, ce petit pays, 
ttpp peu CQ^nriu , réclaiiiç auffi bien que la. Pologne 
&*le Corp? (xermanique , l'attention férieufe du Roi 
de^ France , qui pe uié paroît pas avoir en général 
i'autre intérêt' d.ans le continent ^ que celui a^ main- 
teiiir la paîjf: & la fureté des pofleliîons réciproques. 

B4 



Digitized by 



Google 



"1 



( ^4 ) 



LETTRE V. 

19 Juilla 1786. 

X'E duc m'accorda hier au matin , avant mon dé- 
part , environ trois heures d^iudience , ou plutôt 
m'indiqua lui-même une conférence , fous le prétej^te 
de me remettre des lettres pour Berlin , dont en ef- 
fet il. m'a chargé* Nous reparlâmes de» affaires gé- 
nérales , & de la fituation particulière de la Pruffî?; 
des doutes quH prétend que Ton ne peut pas ne 
point avoir fur nos iptentions & notre fyftême; ( Com- 
ment lui répondre qu'il eft tel défordre de finances 
avec lequel il eft impoflîble d'avoir un fyftême ) de 
la terreur tous les jours mieux fondée que doit ins- 
pirer TEmpereur , qui fait mal le bien , mais qui fait 
affez de bien pour fe doimer une grande puiflan- 
ce , dont il a une fuperbe bafe , très-difproportion- 
ïiée à toute autre , la France exceptée ; de l'impoli 
libilité de lui trouver un autre contre-poids que la 
fagefle du Cabinet de Verfailles ; du peu d'efpoir que 
le nouveau régime de la Pruffe foit impofant; des 
différentes inflexions qu'alloient prendre les divers 
partis qui y fermentoient; de la verve militaire, & 
Aes fumées ambitieufes qui s'emparoient du Duc de^ 
Weymar, lequel afpiroit à entrer au fervice de Pruife 
& à broHiUer les cartes; de la néçeflïté pour nous 
& pour les autres cjuç le Cabinet de Verfailles en- 
voie à ferlin un homme de mérite pour en impo- 
fer , pour donner des confeils , pour furveiller les 
intrïgans & les incendiaires , $îc. &ç. &c. Knfin , 
queftionnant mon opinion avfec l'air de craindre que 
je ne regardaffe comme une abfurdité ce qu'il alloit 
me dire ^ îl m'a demandé lï je tçaitérois donc de chi- 
mère impraticable le projet d'une alliance entre, la. 
France, l'Angleterre -& la Pruffe, dont le but fo- 
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temnelletnent avoué feroit de garantir en Europe > 
à chacun , fes pofleffibns refp'^âives , mefare no- 
ble^ & digne des. deux premières puiflances, qui or- 
donneroit a toutes les autres une paix , fondée fur 
rintérêt évident & combiné des deux rivales, & dont 
-la plus grande difficulté peut-être, eft qu'on n'ofe 
pas tenter de Texécuter. Cette idée , qui me roule 
depuis fept ans dan* la tête, eft trop grande pour 
n'être pas féduîfante : elle immonalifera infaillible- 
ment le Souverain qui la réalifera , & le Miniftre qui 
iaura le féconder ; elle changera la face de l'Euro- 
pe , & totalement i notre avantage ; car , encore une 
foi&, les traités de commerce les plus avantageux 
imx Anglois , ne feront pas qulls loient alors autre 
<hofe que nos voituriers , & nos plus utiles agens. 
-Le Duc m^i permis d'être en correfpondance avec 
lui ; il me l'a môme demandé , & je me fuis mi* 
auprès de lui à peu près dans la melure que je dé- 
uroAS. 

2/ JuiUet 1786. 

. . Prcmiur P. 5. J'arrive, & je n'aurai peut être pas 
4e détails aujoard^ui ; au refte , l'hydropiiie eft dans 
refiotoac, & même dans la poitrine; il le fait de- 
|>uis jeudi; il a pris cette nouvelle avec beaucoup 
de magnanimité , difent les uns ; il a très-mal traité 
Je médecin trop iincere , porte une autre verlion ; 
il pourroit traîner , s'il vouloit fe ménager , & même , 
dit le Dofteur Baylies , plus d'une année ; mais je 
doute qu'il renonce jamais aux pâtés d'anguille. M. 
' de Hertzberg eft depuis huit jours à Sans-Souci; il 
n'y avoit jamais été -appelle/ Deux jours auparavant 
celui où le Roi lui a fait cette efpece d'amende ho- 
norable , fi pourtant c'eft autre chofe que le befoin 
de foulager la poitrine de fes interlocuteurs , & de re- 
cruter fa converfation,le prince de Prnfle avoit dîné 
chez lui dans fa terre , & paffé un après dîné prel- 
que entier avec lui & le prince de Deflau ; cela dé- 
joue beaucoup les partis très-animés contre cet efli- 
tfuible amûftre^ auquel notre légatian u toujours 
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d^ CQnfi dération. 

ac P. S. J*apprends par une;{burce que je croîs; 
fï^re & profonde, & qui eft indépendante du Cabinet 
4e Berlin , que l'Empereur vient de faire les difpo- 
fitions les pliis menaçantes ver^ la partie de la 
Moldavie & de la Valachie qui lui convient; qu'on 
^'attend qu'il fe portera Uir-méme très-inceffamment , 
vers ces frontières, & qu*on ne peut expliquer de tels 
mouvemens quç par le projet de faire jouer à ces 
contrées le rôle de la Crimée. Cette nouvelle , cona- 
btnée avec Tultimatum que la Ruffie a préfentéà la 
Porte <* me paroit foi4verainement importante. Je ne 
cannois pas les intentions précifes de la cour de 
France; mais fi l'agrandiflement indéfini de TEmpe^ 
reur , & fur-tout l'exécution du fyfl:ême oriental , doi- 
vent lui devenir auffi redoutables que je le penfe ^ 
je fupplie que Ton délibère s'il peut-être de la dignité 
du Roi de laiffer recommencer le drame de la.Polo* 
gne ; de l'intérêt de 1 état de perdre le commerce du 
levant ; d'une fage politique de temporifer lorfqu*on 
allume la mèche. Jrour moi je ne fauroîs mettre en 
doute que notre inadlion ne fut en pareil cas d'au- 
tant plus gratuite, qu affurément l'Empereur ne nouk 
bravera pas, & d\iutant plus fatale, que nous fomr 
mes précifément les feuls qui ayions tout à la fois la 
force & l'intérêt de l'empêcher. L'Angleterre ne s'en 
embarrafle guère , \à Prufle n'y peut rien fans nous.' 




L 



Digitized by 



Google 



( î»7 ) 

L E T T RE V L 

,21 Jml&t if86 
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Il m'arrive quelque chofe d'aflez bizarre. Je viens 
de chez le minifire de France , qui m'a fait dire qu'it\ 
pe pouvôit avoir Thonneur de me recevoir , parce 
qu'il avpit afpnre. Il faut , pour fentir toute la por- 
tée de ce procédé , favoir qu'il a paru ce^ jours-ci , 
dan$ la galette de Hambourg, un article, difantcn 
toute lettres , que j'ai eu ordre de quitter la France. 
Vous cpùcevçz en outre , qu'en général , le ]\liniftre 
de France mpntre \m très-jgrand en^preflement à voir 
les François, arrivans. M^is les circonftances com- 
binées font y que ce qui ne férpit .qu'une impdlitclKî 
affez grave en toute autre occurrence, êft une âfteç^ 
cation fort embrarraffante en ce moment. Je n'ai quel 
faire de vous dire , je crois, que je fuis fort au-delTus 
du jiunMitio \ mais ceci n'en eft pas un. La- prépondé- 
rance naturelle de la France eft telle que la conii- 
dération d'uq Pxaqçoi^', ne peut' absolument point 
être indépendante de l'accueil que lui fait fon Minif-t 
tre ; à glus fqrtç raifcn quand ce François eft envié, 
jaioufè , furveillé , quand on ne cherche que des pré- 
textes pour le, rendre équivoque ; à plus forte raifoa 
encore, quand cp, François, loin de pouvoir faire la 
guerre à foii M;njftre ,* doit & veut en tout^t^t de 
çaufe le ménager .,!•& lui fauver.d^s ridicules, loirl 
dp lui en donnei^. .Vous comprendrez aifément qu'il 
y a îti compUcî^t;iôb., & qpe j'aj à ré^échir aii parti 
que je prendrai. Il fera pour*le moment de tout 
diflîrauler , & de m'expofer à un 4îouv€au refus 
demain ; ^nais ce nouveau refus , il feroit impof- 
iiblé 'de le paifferfo,as" fîleWçe* Je vous préviens de 
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tout cela, afin qu'à tout événement, & plutôt 
que frfûs tard , vous firffiez prévenir M- d'É * * ♦ 
que rintenrion du Gouvernement n'eft pas que je 
fois traité d'une manière peu convenable , encore 
moins en profcrit. Il cft bien affez trembleur , pour 
que le paragraphe de Hambourg lui en ait impofé. Je 
ne le crois pas affez aftucieux pour l'avoir compofé. 
Ce qui eft certain, c'eft qu'il a paru ridiculement 
inquiet de nion' retour, & quil eft tout-à-faît forti 
de la circonfpefîtion iilencieufe , pour tacher de dé- 
couvrir , par ceux qu'il croyoit en liâilbn avec moi , 
quelles étoient mes vues. Quelques-unes des très- 
nombreufes perfonnes qui ne l'aiment pas fur-tout 
dans les dipIoiTiaties étrangères, fe font amulL^es à 
m'en prêter» à, faire des contes des mille & une nui'. 
Sa tête eft en fermentation ^ à cet égard , & d'autanç 
plus qull eft hors de fon caraftere ; de forte qu'il en 
pourroit réfulter de tels embarras pour moi , que je 
fuffe ici très-déplacé. Avilèz à empêcher cet ordrq 
de chofes ; au refte , je vous en dirai davantage avant 
de fermer cette Lettre, or dans tous les cas nou3 
n'avons point affaire à un de ces hommes qui rélifte 
i la plus légère iniinuation miniftérielle. 

L E T T R E V I L 

t ^^ Juillet 1785. 

1 L n'y a perftnnèici : ma vie, dans ces premiers 
jours , eft par conféquent peu aÔive. It n'y a de cour 
que ceîle du Prince Ferdinand ; elle eft aéludlement 
convalefcente f i > & toujours nulle. Le Prince Fré- 
déric de Brufivick ne fait rien. La légation anglbifeî 
'me careffè & fe méfie de moi. IVt de Hertzberg eft 
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encore à Sans*Souci. Il £iut donc me contenter de \û 

ftérilité du moment. Je crois iavoir feulement que la 
^'^ritable occuliori de la déclaration menaçante de la 
Ruffie envers la Courlande , a été la propofition lourde 
d'un mariage entre laComteffe de Wurtemberg ^ fille 
naturelle du Duc & un Pruflîen ; & les liaifons plus 
étroites du Duc avec le Prince de Pfufle qui a trouvé 
dans la bourfe de ce Scytlie fauvage des fecours pé- 
cuniaires que nous aurions dû lui offrir il y a long- 
teras. Le Duc de Courlande èft parti bientôt après la 
menace de St. Petersbourg ^ avec fa femme qui efi: 
groffe , dit-on , pour les eaux de Pymont. Les appa- 
rences font , qu'au retour il ira à Mittaw ^ au lieu de 
demeurer à Berlin. Au refle , il fait toujours des nc- 
quîlitions dans les poifeflîons Pruffiennes : il vient 
d'acheter le Comté de Sagan en Siléfie , & le Roi qui 
étoit affez fâché devoir le Prince de Lofkowits por- 
ter à Vienne le revenu de cette belle terre, traite 
très- favorablement le Duc de Courlande. Outre les 
remifes des lods & ventes, il a confenti à allodier, 
ou du moins à tranfporter aux filles ce fief qui étoit 
réveriible à la Couronne , en cas de défaut de mâ- 
les , de forte que le Duc , qui n'a point de lîls ^ fe 
trouvoit , par une étourderie ou une ignorance fort 
bizarre , avoir confié à Tévénement le plus liazardcux 
60© , 000 écus d'Allemagne. 

Il efl inconteflable que le Prince Potemkim elî , 
ou paroît plus en faveur que jamais. On a été oblige 
de lui (avoir gré de fa défobéiffance. On murmure 
qu'il cherche & réufEt à fe raccommoder avec k 
grand Duc. 

Le nouveau minîftre de Petersbourg , ( M. de 
Romanzow , fils du Feld-Maréchal ) , ne réuflSt pas 
ici. Les connôiffeurs lui trouvent cependant de Tel- 
prit & de rïnflruélion. Je fais qu'il a des vives préven- 
tions contre moi , & j'entreprendrai de les détruire & 
de m'accoUer de lui , parce qu'il efl de nature à ce 

3u'on puifle en tirer beaucoup de chofes ; mais on 
oit fentir que j'aurois befoin de quelques inliru^ions» 
pu tout au moins d'une férié de quellions qui mu 
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ïbrvîflent de bôuflole ji^our prendre des informations 
véritablement uruelles* Depuis bien des. années, lâ,^ 
politique générale eft très-incohérente , faute de por- 
ter fur un fyftême connu .... Laquelle de ces deux 
alliance^ , celle de la maifon d'Autriche avec la Fran- 
ce, ou la Convention de deux cours Impériales doit- 
elle être Regardée comme ftuble , (acrée , fulSordon- 
née à Tautre ? La France eft-elle rélolue dé quitter 
fon allure naturelle , je veux dire lé fyftênie continen- 
tal pour le fyftêiiie maritime , lequel , fage ou non ^ 
expliquèroit du radins nos extrêmes ménstgeAiens pour 
les projets de la Cour de Vienne? 
. Faute de ces données , on ne peut guère qu'errer 
à l'aventure ; on peut être gaxettier plus dit moins 
înftruit; on ne .peut pas être négociateur, car on 
manque debafes. Je fupplîe qu'on ne troie pas que 
j'aie la préfomptidn d'interroger. Je ne prétends' 
qu'expliquer en três-peu de mots quelques-unes des 
raiforis qui , ihdépendamment de mon. înfùRîfahcé 
naturelle, & du peii de moyens que me donne ma 
poliîion , circonfcrivent infiniment l'utilité dontje vou- 
drois , & dont je m'efforcerai d'être. 

J'efpere qu'on rie me foupçonnera pas de donner 
bcaucdup d'importance au précis des gazettes alle- 
marides, que j'enverrai déformais tous les cdatriew; 
C'eft un objet de pure curiofité ; mais que j'ai crii 
pouvoir être agréable, d?lns un pdyS où je ne penfe 
pas que l'on reçoive uri feul papier public allemand^ 
& où tant de miniflres entroient, pour toutes dépê- 
ches , des autorités de galettes. Au refte , je rie parle- 
rai que des nouvelles du Nord. 

ler P. S, Milord Dalr\'mpie a reçu hier ordre dé 
partir pour aller porter la jarretière au Landgrave 
de Heffe-Caffel. 

le P. 5. Je reçois une très-aimable lettre dé Sans- 
Souci , où Ton pîîroît efp}rér de vivre encore ïiffer 
long-temps; miais où cependant on s'occupe beait- 
boup plus de foi & de; les ananas que des affaire^ 
étrangères. On y montre (cbofe fuprenjtnte •' } que!- 
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tpiè étonncment , d'ailleurs très-obligeant dans h For- 
me, de te qae M. de Vergennes le fils voyage à 
Hambourg ^ÎJrefd^, Vienne , &c. , fans qu'on puilVé 
elçérer de le voir à Berlin. Je réponds que je fuis 
r€ Annoiflant , pour ma nation, de Timportahce que 
l'on attache à la topographie du voyàj^e du fils de 
notre miniftfi^ des affaires étrangères ; qo'il me fembie 
que c'eft tout ce qu'on pourroit faire de plus flatteur 
pour fon père; qu'au refte, je ne fais rien du tout 
è cet égard , & Juis perfuadé feulement que 11 Ton 
réferve la cour de Berlin pour la dernière , c'eft par 
amour pour le crejcendo. J'ai dit la même chofe au 
comte de Goertz qui m'a fdrt queïlionhé.liir cela. 

LETTRE VIIL 

. BetUn zS Juilict 1786. 

Les beaux jours foutîênnent la vie du Roi ; mais 
il elt mal. Mercredi il fe fit promener quelques inf- 
tans en brouette^ il s'en trouva fort incommodé, & 
ibuffrit beaucoup pendant & après. Le jeudi il s'en, 
reffentit plus vivement encore , & hier il n'étoit pas 
mieux. Je perlifte à croire que fon terme eft mar- 
qué vers le mois de feptembre. 
. Le Prince de Prufle ne quitte point Potsdam ; il 
feit la guerre à l'œil. Toujours même paflîon refpeo 
tueufe pour Mlle de VoffC i ). Dans un court voyage 
qu'elle vient de faire avec fon frère, un valet de cham- 
bre de confiance fuivoit de loin fa voiture, & fi la 
belle, qui , félon moi , efi: fort laide , témoignoit la 
moindre fantailie , (de pain blanc, par exemple) ellç 
trouvoit à ime demie lieue de là tout ce qu'elle avoit 
défiré. Elle ne s'eft point éncote rendue , cela paroît 



(0 Aujourt'hui Madame la Comtcffc d'injjcnhoîm. 
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inconteftable. Au rcfte, (on oncle ni fes frères né font. 
propres à tirer un grand parti de cette chance. Les 
Françoifes arrivent déjà ; mais je doute qu'il y ait 
beaucoup de profit, fi ce n'ell pour les aubergiftes 
ou pour les marchandes de modes. 

Le duc de Courlande a prêté au Prince de Prufle 
de quoi payer fes dettes de Berlin ,& Ton croit qu'elles 
le font toutes , fi ce n'eft celles de la Princefle qu'on ne 
fe foucie pa3 d'éteindre de peur de l'y accoutumer. 

J'ai parlé à fond à Struenfée ; il regarde le pro- 
jet de la banque comme une grande & fuperbe opé- 
ration qui ne peut que réuflîr ; il demande des détails 
?[uand il en fera temps, & promet d'y placer , & d'y 
aire mettre une fomme conlidérable; mais il faut qu'il 
foit feul prévenu^ & que celafe traite uniquement entre 
nous. 



L E T T R E I X 

31 JuilUi 1786. 



- . . . - • • • ^ . . . 

Je penfebîen qu'en effet, dans ces premiers mo- 
mens , on attend de mes lettres pour m'écrire ; ce- 
pendant fi l'on a bien déchiffré & médité mon N^. 
V. ( 13 juillet) , on ne difconviendra pas que je n'aie 
befoin de renfeignemens. La politique eft dans la crife^ 

je 



Digitized by 



Google 



(33 ) 
je le répète; il eft impoffible qu'elle ne change 

pas, foit par la force accélérée deschofes ,foit par 
les efforts pour la retarder. Tout annonce que le (Vf- 
tême oriental èft nliis que jamais eh vigueur. Je ne 
doute pas qu^il ne Toit t6t oii tard deftruftif de celui de 
roccident. Maïs il s'agit d'aujourd'hui , de demain ,' 
du paflagé d'un ordre de chofes à l'autre. Si la Tur- 
quie Européenne , en langage politique &. commer-* 
cial , eft une de nos Colonies ; fi nous ne fonunes 
pais décidés à l'abandonner à fon fort^ n'eft-il dond 
pas temps d'y regarder, au moins fous ce rapport, 
âbftraflion faite du fyfteme général de l'Europe. Si 
le Rpi de Pruffe avoit dix ans de rnoins ^ il fauroit 
bien rétablir l'éT^uilibre ; car il prendroit en Pologne 
viutant que les autres a^yeiîdroient ailleurs /mais il 
meurt , & il n'aura pas de fucceffeur. Quoiqu'il ea 
roit-, il eft^aifë de comprendre que pour mon fait par-» 
ticulier,je mèconfùnierai en ftériles efforts , & fera? 
beaucoup mpîqs utile- avec beaucoup plus de peine ^' 
fije ne faiis pas fur quelle pifte marcher & m'informer; 

Le Roi peut mourir tous les jours ; mais il peut 
!auffi vivre plufîeurs mois. Je perlifte dans mes pro* 
ttoftics de rautopme» Le Prince Henri ui'^yant man- 
dé a Rheînsberg , par une lettre très-formelle & fort 
ïiimabXe ; ;il y aurôît dé l'affeftation à n'y pas aller ,.& 
je' partirai mercredi après le courrier. Jy ferai huit 
jours tout' au plus : au refte , je me trouverai là très- 
'en mefiire de favoîr des nouvelles du Roi , & de 
M'irifbfinér de beaucoup de chofes. 

P. S. Le Roi eft fénliblemeht plus mal ; il a eu la 
fièvre ces deux derniers jours ; elle peut , ou le tuer, 
ou le prolonger. La nature a toujours tant fait pour 
cet homme extraordinaire , qu'il ne faut qu'une explo- 
iion des hémorrhoides pour lui redonner de la vie. 
La force mufculaire eft très- grande. 
~ On écrit de Vienne à la Légation Angloife; que 
l'Empereur eft en Tranfylvanie , & qu'on ignore ce 
qu'il fait , ce qu'ilfera , & même quel point il occupe. 

On a arrêté pour fon compte , fur le Danube , tous 
les bateaux. 

Tornô i. C 
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La Société maritime vouîoit accaparer le privilège 
excluiif de la vente du tabac en Suéde , moyennant 
tin demi million annilel qu'elle aùroit donné au Roi 
de Sifede ; mais les Etats fe fônt entièrement refufés 
â défendre la culture du tabac dans le Royaume , & 
c'étoit la condition (ine qud non. Sur le tout les ac- 
tions de ce Roi baiflent beaucoup ; une autre diète 
comme cdlé-çi & l'autorité moharchitjue fuccombè 
encore une fois dans. ces cohtréès. Il paroît certain 
^ue le bruit qui s'eft répandu que ce Prince s'eft fait 
èatliDlique à fon paflage à Rome , à aliéné tout le peu- 
Jlle ; mais les intrigues, de la ÏÊlùflîé ne font-elles pour 
rien dans la fermentation ? ^ 

Struenféé répète qu'en cas de banque, il eft tout 

})rêt , lui ;, fes amis ; c'eft-à-dîre , les pliis gros càpîta- 
iftes dici , & probablement fous le nouveau règne ^ 
le gouverîietnènt. Cet hbmmte eft très; à nïénager. n 
feroît impbi'taht que je pilfle lui âbhher ibuvent de 
bons avis flir rétat de la place. Avifez à cela. Il a fes 
racines en lui-même, & probablement il fûfvivra à 
fon Miniftré. Il a Imimeiifément gagné dans ïfes Fonds 
ânglois ; il faut le détourner de là , & il y^ ëft'pbrté ; 
car il fent & dit que la chatice des fonds Àiiglbis eft 
épuifée pour le irefte de fa vie. 
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LETTRES 

z Août 1786 ^ ecri/c avant mon départ pôut RhuAsherp 



Le Roi eft fenfibletnetit mieux, du tnoihs du côté 
de la ibuifraticê ^ quand il ne fe remue pas. 11 a laiffé 
là naêcne Vvifage du tamxkum { vulgairement piffeii-' 
lit ), la feulé ç^ofe que lui ait ordonné Zicgimermann.^ 
qui par conféquent en ^ déferpéré^ Il prend tout linv^ 
plemcnt une teinture de rhubarbe, mêlée de diuréti*» 
ques 7 qui,lç pprgè àiïe.2 €jopiei}fe0ient.:L'ap]iétit eft 
tirësrboni & Von ne\gardè:flùcune tiiefure^à jeêt égards 
Les cHofes lès plus mal -laines fojit fije;jcbpiîç Favori* 
Une indigeftionlurvient-elle? ( ce qui arrive fréquem^ 
menjt^l double, t^^ apéritif, v. a ^^' ; 

Ffe{e(fôn médecin dé Pofldam) eft toujours à peu 
près diî'gracié ^ pour avoinofé*artiGuIer le mot hydro-^ 
pilie , fur la demandie qoî lifi' avoit été faite ( en inteî> 
pellant fa confcience ) du nom & du caraftere de la 
maladfeVlieRoî èft extrêmement frilleux ^ ftns Cefle 




long- 
temps , & toujours ihclïAé ♦du côté droit. X^enflure au-, 
gmemetfe fcrotum eft ftiénié très-gprifl[é. lUe v.git ic 
ne veut pas fe perruaâër, ou avoir Tair de crpir^ quji 
ce foit autre chofe que i^ehflttrè de là cônvâlefcence^ 
& le réfultat d'une grande foiblefle. 

Voilà des informaeionè infiniment exaftes^ & très- 
récentes. Ce (^ui paroitfûr, c'eft qu'on ne veut pas 
moarr; & des gens bien inftruits pènfent qu auflî-tôt 
que Ton fe croira vraiment iiydropique & à rextiêmité, 

C a 
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on fe foumettrn à la ponftion & aux remèdes les plus 
vîolens &les plus déciiifs, plutôt que de fe réfigner à 
s'endormir au fein de fes pères : on vouloit même , il y 
a déjà quelque temps des incifions dans les hanches & 
dans les cuiffes ; mais le médecin n'a pas ofé les rifquer. 
A u refte , la tête eft parfaitement libre , & Ton travaille 
même beaucoup. ... 



LETTRE XL 



^ - / 8 Août ifîe. 

JLiERoiéft extraordinairement mal; quelques-uns 
pe lui donnent que peu d'heures à vivre; mais il 
y a pf^obablement de l'exagération. Le 4 il s'efl: déclaré 
«éfipele avec des cloches fur la jambe; cela annonce 
-ouverture & bientôt gangrené; il y a maintenant 
fuffbcation & puanteur infç£lé,:& la* moindre fièvre 
doit finir le drame. 




L E T TRjE XfL 



'•i/ 



; j ;., ^ 11 Août 1786. 

E Roi par oat beaucoup, mîevff 5 Pé^acuati^bn ^quç 
fournit l'ouverture desjambçs- a procuré dimipiutioq} 
d'enflure '& foulagément , - mais aftbibliflement , , &j 
îippétit çxcéflif, très-dangereux. Encore une.rfois^ 
cela né fauroit être long; préparez-vous à une grande 
dépêche à mon ret9ur de Rheinsberg. ; ., -, 
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L E T T R E X I I L 

15 Août 1786. 

J 'arrive de Rhein&berg, où j'ai été dans la très- 
intime familiarité du prince Henri , & où j'ai reçu une 
foule de communications qui fe développeront à far & 
mefure du befoia ; je ne préfenterai aujourd'hui que 
des réfultats^. 

Le prince Henri eft dans la plus grande incertitude 
fur ce qu'il fera ou ne fera pas , fous le nouveau 
règne. Il redoute infiniment , & plus qu'il ne veut le 
paroître , quoiqu'il le montre beaucoup ^, l'influence 
de M. de Hertzl^erg , qui eft toujours à Sans -Souci ^ 
mais je crois ui;jiquement ^pour la converfation , du 
moins quant ati vieux Roi. Ce M. de Hertzberg 
s'eft jette ouvertement dans le fyftéme Anglois ; mais 
quoique les flatteries de Ewart (i) & fès menées fe* 
crêtes aient prodigieufement mis à profit les longs 
mépris de la Légation Françoife pour ce Miniftre % 
je le crois principalement jette du coté de l'Angleterre, 
parce que le prince Henri , fon ennemi implacable, 
eft le protefteur avoué & fanatique du fyftême Fran- 
çois , & qu'ainfi M. de Hertzberg a imaginé ne pou- 
voir devenir indifpenfablement néceflaire que dans 
l'autre parti en faveur duquel il fe revêt de la peau 
Stathoudérienne. 

En conféquence, & ,perfuadé comme je le fais, 
que le prince Henri n'^ pas affez de crédit auprès 
du fuccefleur las du defpotifine avunculaire pour cul- 
buter Hertzberg , qui battra toujours en brèche fon 
ennemi par fa jaftance , fe3 petitefles , le fidèle por- 
trait de fes entours , la jaloufie qu'il feura infpirer 



(i) Alors Sewicairc de légation > aujourd'hui Minière d'AngletiMrre i 
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nu nouveau Roi du rôle de faifeur que jouera & 
voudra jouer le f rtnce Henri , s'il eft Quelque chô^ 
fe \ convaincu d'un autre côté qu'il elt utile à la 
France que Tonde influe, parce qu'il a en horreur 
le fyftême î^nglois ; tous mes ettbrts ont tendu à en- 
gager le prïncev Henri , auquel il ne manque que du 
cara6lerç à diflîniuler avec Hertzberg, à fe laifler 
raccommoder avec lui , à mettre ainli fon neveu à . 
fon aile , ce qu'il peut avec d'autant plus de fécuri* 
té, que Hertzberg, relativement à lui, ne peut être 
qu'un premier commis; qi^e s'il marche droit, vaut 
autant celuî-là qu'un autre ; qu'au contraire , s'il fait 
faufîe route , il fera plus aîfé de l'écrafer quand on 
l'aura admis pour collègue. 

J'ai eu beaucoup de peine à perfuader , parce que 
le baron de Knyphaufen, benu-frere de Hertzberg^ 
& (on ennemi irréconciliable pour des difcullîons d'in* 
térêt , a toute la confiance politique du prince , & 
doit l'avoir, car ç'ell un homme Fort habile, & peut- 
çtre le feul habile de la Pruffe ; mais comme il tou- 
che à une paraiylie abfolue, comme il baiffe au moral 
& tombe au phyfique , comme le prince lui-même 
s'en apperçoit , j'ai pu venir à bout, en appuyant 
fur toutes ces circonftances , au milieu d'un déluge d'é- 
loges pour le Baron de Knyphaufen & de regrets 
fur la lituation, de décider le prince Henri, & j'ai 
perfonnellement la commiflion de négocier le rap 
prochement de Hertzberg. Je vais pour cela après 
demain à Poftdam. 

Sur te tout que puis-je pronoftiouer? Rien que 
foibleflTe & inconhérence. H paroit confiant que 
les petites intrigues , les beaux arts , les bleus , les 
fubalteynes , la garderobe , & fur-tout les illuminés ^ 
mèneront le nouveau Roi. J'ai des révélations fans 
nombre à cet égard , dont je tâcherai de tirer par- 
ti, & que jç communiquerai au befoin. A-t-il un 
fvftéme? Je ne le croîs pas. De Tefprit? j'en dou- 
te. Du caraftere ? je n'en fais rien , & J€ penfe qu'on 
V^ le droit de nier ni d afllirer en ce genre. A des 
iftémoires trè^ b|en ïm^ dgi prince Henri & du b^^ 
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ii la Pr|i*ffe Te jette dans le fyilême AngJois, Fr^T 
<dériç%Gui|lau9ie letâ , jdans quin^p anç , marquis dç 
Brandeb.ourg; il r.épo^4 leotèment, vagi^jerneiù, W7 
jcopiîjueraeot , hiéjrogliphi.cjuemiei^t. Il écrivoit Tsiytre 
jour, par exemple, ( & j -ai vu faléure) If princf 
des AflurU^ cjl tqiit An^lqïfs ; cepepd^njt le baron dÇ 
Boden qui eft fon correfpondant confident , & qui \ 
tout à 1 heure été enfermé huit joufç à Postd^im dan§ 
fbn jardin , a j,uré au prince I^enri qiie les difppli- 
tioos (au fuQceffeur ) étoiept toutes Françoifes , (8ç 
qu*il l'avoit chargé d'ailler tâcher de convertir Hertz- 
berg. Notez ceci, ^otez en outre que l^oden eft 
un vil finafleur , qui peut voi^oir tromper le prince 
Henri , auieryice djuquel i.l a été, avec lequel il s*eft 
brouillé $c raccommodé Dieu fait comment I notea; 
encore que le prince de Salm-l^irbourg a été aufli 
à peu pt'ès dans le même temps cacjié , huit jours 
à Po$taajp. Quelle incçhérence / Le prince Henri 
recommande qu'on çiénage Bodep qui eft retourné. 
à Paris: il vpudr.Qit auflî , car les grands hommes ne 
dédaignen,t pas les p€a:its moyens , que Ton envoyât 
une blonde up peu graije , à talens fur-tout niuti- 
caux , qui pafflit pour venir d'jltaUe ou d'ailleurs » 
mais pas de France ; qui n'eût point eu d'aventure 
d'éclat; qui parût plutôt difpqfée à acço.rder des fa- 
veurs , qu'à montrer des befoins , &c. âçc ; des échan- 
tillpns ^'élégance; mais penfez toujours que cet houi-, 
me eft avare. Les bulletins , du mo^ns ceux que je 
montrerai , doivent porter qu'on dit du bien de lui ; 
que le Roi en a dit; qu'il a d^t fur-ftout •• celui là. 
fera un honnête homme comme moi. Qu'on reparle 
des iiiccès du prince Henri en France (ipi je c^^- 
feille fobriété , car je crois que le prince He;nri en 
a trop .parlé, & s'eft fur- tout trep donné Pair de 
divination fur le nouveau règne ; on ne veut pas 
être prédit ) ; au xe^e , on aflure qu'en effet fi le 
nouveau Roi étqitVqgjigé , il feroit le plus fidèle & 
le plus Êrvent des alliés (le prince ^enri en juirc; 
IffÇL honneur^^ ' jT^ ,téte, .& eji effet le grince de 

" ' ^ C 4 * 
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Prufle n'a encore manqué de fa vie à fa parole ). 
On ajoute , comme vous croyez bien , qu'il n'eft ni 
poflîble 9 ni jufte d'exiger davantage ; car enfin on le 
méfie de nous , & à bon droit , &c. &c. &c. 

Vous fentez qu'on n'a pas tellement plaidé la caufe 
de la France , qu'on n'ait auflî fait valoir celle de 
la PrufTe : on a prétendu \ne montrer , la carte à la 
main , foit par les détails militaires , foît par les dé- 
tails politiques , que Talliance de la PrufTe vaut beau- 
Coup mieux pour la France contre les Anglois , que 
celle de rAutriche ; je ferai, lî l'on veut, un mé- 
moire fur les bafes qui m'ont été fournies. On n'en- 
tend d'ailleurs point du tout nous brouiller avec 
Vienne. On ne demande qu'un traité de confrater- 
nité portant fur la garantie de la paix de Weftphalie , 
traité connu de toutes les Cours , & avec ce feul 
îirticle fecret qu'en cas d'infraftion à la pai;c , on ira 
plus loin. Si même en ce moment on ne veut pas 
un traité , on fe contentera d'une lettre réciproque 
des. deux Rois, cachetée, devant refter telle juf- 
qu'à l'événement, & ignorée du porteur même. En- 
fin , on veut un gage contre le fyftême Autrichien ^ 
&ron fe contentera de la parole d'honneur du Roi de 
France écrite. On ne demande & l'on ne demandera 
en aucun cas de fubfides. Peut-être même fubfidie- 
rôit-on Brunfwick & la Hefle. On fe plaint beaticoup 
de ce que la France a permis & même favorilé la 
confédération Germanique ; car enfin ne faut-il pas 
tôt ou tard que l'Allemagne prenne une aflîette ? que 
la PrufTe ait une frontière ? Eh / quel autre moyen 
que la fécularifation interdite par cette confédéra- 
tion ? Comment arranger cette Saxe autrement que 
par-la Weflphalie , & Liège? ( cette dernière phrafe 
m'a paru très-remarquable.) 

.1 Je ne jette & ne puis jetter que les 

piaffes aujourd'hui. Encore une fois , ce Prince efl , 
il fera , & mourra François. Influera-t-il ? Je l'ignore. 
Il tapiffe trop en dehors , & le duc de Brunfwick eft 
tout autrement l'homme qu'il faut, & au pays & au 
Roi , quoique celui-ci ne l'aime pas. Au relie , on 
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m'a donné des moyens fecrets de correfpondance , de 

perquîfition , de fuccès ; & Ton ne peut pas avoir 
plus lié caufe commune avec moi , toujours me pro- 
mettant de faire valoir infiniment mes fer vices de 
citoyen au jour de l'alliance avec la France , &c. , &c. 
J'oubliois un fait curieux. Le prince de Pruffe a 
écrit à Boden auparavant fon voyage à Berlin, pour 
fevoir. ce qu'on penfoit de lui à Paris : que vous/en^^ 
.foibU^ inappliqué & gouverné , a répondu en fubilance 
Boden. Le Prince , en lifant fa lettre , ^ frappé du 
pied , fie dit : /^ • . . . . , /ai fouffm fculy mais ji 
régnerai feul, 

P. S. Par récoulement naturel de Teau hors des 
jambes , que Ton peut calculer à une pinte par jour 
au moins , l'enflure du fcrotum s'eft diffipée ; le ma- 
lade croit même que l'enflure en général a diminué. 
. Il eft probable qu'une fièvre fe manifefie tous les foirs, 
quoique l'on tâche de le faire illufion à cet égard. 
L'appétit eft fi extraordinaire , qu'on mange la plu- 
part du temps.de dix à douze plats tous des plus 
recherchés. Pour déjeûner & fouper , on prend des 
beurrées couvertes de langues fumées & d'une bonne 
dofe de poivre ; fi Ton fe fent onprefTé de trop de 
nourriture, on a recours, & c'qvl ordinairement le 
cas, une heure ou deux après le dîner, à une dofe 
Ranima rhei. On veut purger fix à fept fois dans les 
vingt-quatre heures, indépendamment des lavemens. 
Vous pouvez faire fonds fur tout ceci , & le réfultat 
trèsrconftant efl: que nous fommes à la dernière fcene 
plus ou moins filée. 
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LETTRE XIV. 

17 Août 1786. 

jLi'évÉNEMÇNT eft confommé : Frédéric -G.uillaunu: 
règne , & l'un des plus grands carafleres qui aient 
occupé le trône elï brifé avec Pun des plus beaui: 
moules que la nature ait jamais ôrganifés. 

.Je mettois beaucoup d'amour-propre d'amitié à ce 
ope vous fufliez inftruit le premier de cet événement, 
& toutes mes mefiares étoipnt priles avec un très- 
grand foin, je lavois le mercredi, dès huit heures 
du matin , que Ton étoit auflî i^al que poflîble; que 
la veille on n'avoit donné le mot qu*à midi , au lieif 
de le donner à onze heures comme il eft d^ufage ^ 
qu'on .n'avoit parlé qu'à midi aux fecrétaires quji at* 
tendoient .depuis cinq heures du mutin ; que cepen- 
da^it les dépêches'avoient été nettes &préçifes ; que 
l'on avoit encore exceffivement mange ce jour U , 
& notamment un hoi;nard. Je favois en outre que 
rexcdlîve malpropreté qui regnoit dans la chambre 
du malade & fur lui, par les bardes humides quil 
gardoit fans en changer , paroiffjit avoir excité une 
fièvre d'une efpece putride; que d'ailleurs l'affoupifle- 
ment de ce jour mercredi étoit à peu près léthargi- 
que; que tout annonçoit une apoplexie hydropique, 
une diflblution de cerveau , & qu'enfin quelques heu- 
res dévoient terminer probablement la fcene.^ A une 
heure après midi je me promenois à, cheval fur le 
chemin de Pottdam , pouffé par je ne fais quel pref- 
fentiment , & auflî pour reoonnoître les finuoiités de 
la rivière qui eft fur la droite, lorfqu'un palfrenier 
arrivant à bride abattue , vint chercher le médecin 
Zelle , qui reçut ordre de faire toute diligence , & 
qui partit dans la minute. Je fus bientôt que le pal-» 
frenier avoit crevé un chevaL 
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Alors je fuî dans quelque perplexité ! Il étoit iur 
que les portes de la ville feroîent fermées : il étoit 
lîiéme poSiWe que les ponts de Tiâe de Poftdam 
fuffent levés ^uffi-tôt Tévétiement ,,& dans ce dernier 
cas on pouvoit être aivffi long-teraps incertain que le 
nouveau Roi le voudroit. Dans la première fuppo- 
iition comment faire partir un courrier ? Nul moyen 
d'ercala(^er les remparts ovi les paliffadès , fans s'ex- 
poler à une affaire , les fentinelles faifant une chaîne de 
quarante en quarante pas derrière la paliflade, de 
loixante en foixante derrière la muraille, que faire? 
N'ayant & ne pouvant point avoir d'ordres , ne dif- 
potant que de mes moyens perfpnnels , m'expoferois- 
je au ridicule de donner une nouvelle déjà fue. Huit 
jours plutôt, ou plus tard valoient-ils même, dans 
un événement fi prévu , la dépenfe d\m courrier? 
Si j'eufle été minfftre, la certitude des fymptômes 
mortels m'auroient décidé à expédier avant la mort ; 
car que fait de plus le mot Mo/t? Dans ma polition 
le devois-ie ? Quoiqu^il en fût, le plus important étoit 

de fervir, & non pas de paroître avoir fer\^i 

Je cours chez le miniftre de France; il n'y étoit pas,* 
il dînoit à Charlottenbourg ; nul moyen de le join- 
dre à Berlin ; je me fais habiller ; je pars pour Schoen- 
haufen , & j'entre en même temps que notre Miniftre 
chez la Reine ; il ne favoit point les détails , & n'i- 
maginoit point que le Roi fût ii mal ; pas un miniftre 
tQ le croyoit ; la Reine ne s*en doutoit pas; elle ne 
me parla que de mon habit , de Rheînsbcrg , & du 
bonheur qu'elle y avoit goûté étant Princefle Royale- 
Milord Dalryinple, avec qui je fuis trop lié pour 
qu'il me fût poffible de lui dilfimuler mon opinion , 
m^îiffurar^que j'étois trompé. Cela peut-être, repon- 
dis-je ; mais je dis à l'oreille de notre miniftre que 
ma nouvelle étoit du chevet du lit , & qu'il dévoie croire 
ks jlGIorEVRs uuffî bien infiruits que Us DIPLOMATIES. 
(i) Je ne fais s'il me crut; ^mais il ne fe Uilfa point 

(i) Oti comprend qu'il s'agifToit de faire enteadre au miaiâre de 
i>aii$4S,^u'pa .o« lui ia^iOàC pas <;c«àCiirMace.. 
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engager au jeii non plus que moi , & partit aflez à 
temps pour donner ïa nouvelle de Tagonie. 

Cependant j'avoîs de grandes raifons de me méfier 
de l'aftivité de notre légation. Que fais -je? J'envoie- 
fur un cheval vif & vigoureux un homme fur, à 
quatre milles de Berlin , dans une ferme , du pigeon* 
nier de laquelle je poflTédois depuis quelques jours 
deux paires de pigeons, dont le retour avoit é$é 
eiTayé ; en forte qu'à moins que les ponts de Tifle 
de Poftdam ne fuflent levés, j'étois fur de mon fait. 
Et pour n'avoir pas une feule chance contre moi , 
car je trouvois que la nouvelle tardoit beaucoup , 
je tais partir par la journalière M. de N**, avec 
ordre d'attendre aux ponts de llfle. Il connoilîoit la 
Itation de mon autre homme ; la levée des ponts lui 
en difoit affez; il avoit l'argent néceflaire pour pouffer 
plus loin : il n'étoit donc pas au pouvoir humain 
de rae faire échouer; car mes hommes n'avoientbe- 
loin de l'intervention d'aucune pofte Pruffienne : ils 
alloient chercher la Saxe en évitant toute ville -de 
guerre; leur route étoit tracée. 

M. de N** fortoit à fix heures & demie du matin 
avec lajournaliere, lorfque le général Goertz, aide- 
de-camp du feu Roi , arrivant ventre à terre, a crié : 
de par h Roi , baipi la hcrfe : & lyi. de N* * a rebrouffé. 
Cinq minutes après j'étois à cheval (mes chevaux 
avoient paffé la nuit fellés); & pour remplir tous 
les procédés , j'ai couru chez le mlniftrede France; 
il dormoit ; je lui ai écrit auffi-tôt , que je connoiffois 
une occafion fûre pour peu qu'il eut quelque chofe 
à envoyer ; il m'a répondu (& je garde ce billet 
comme un monument curieux, fi, ce qui cepen- 
dant meparoît impoifible, M. le coqite de Vergen- 
nes n'a pas de courrier )( i ):» le comte d'Eft**a 
l'honneur de faire fes remercîmens à M. ***** ; 
il ne profitera pas de fes offres obligeantes. 
» Alors j'ai réfléchi , ou qu'il avoît envoyé 



<i) VtR parla Giztttt dt Leyde que M. de Yergennes apprit la aouveUe» 
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lan courrier ( ce qui pourtant ne pouvoit avofr 
trait qu'à l^agônie , & devoît par cûnfé^quent lui laîffet' 
quelque chofé à^'dire) , bu qu'il 'y\t)it ordre de n'en 
point expédier, fans ^ quoi cette apathie Teroit troj) 
inconcevable. J'iti fû en outre que î'ehvoyé de Saxe 
^voit fiiit partir dès la veille au fôir fon chafleur; d^ 
forte qu'il avoit vingt Heures faf moi & quarante 
lieues ; or' il feroit inconcevable que M. de V * * * 
ne-fût pas à Drefde ^ la Tiouvelîe de ragonie î it ne 
le'îeroit pas moins que Paider-de-camp WittinkofT^ 
qui a porté la nouvelle à la DuchefTc douairière de 
Brunfwick ne l'ébruitât pas , de manière à ne me laifTer' 
afticime marges f»o4 qui^avoirtrune dtvOTr^écril'e 
qu'après la mort. J'ai donc trouvé que nous n'étions 
pas affez riches pour jettçrcentîlouis par la fenêtre; 
j'ai renoncéà toutes mes belles avances , qui m'avoicnt 
coûté .quelque.méditajtipn, quelque aûivité, quelques 
louis , & j'ai lâché* mes pigeons avec de RETENEZ. 
Ai-jç bien fait? Ai-je mal fait ? je l'ignoré; mais jë 
iftivois pas mîflîôn éxpréfféV^ yàh fait' quelquefois 
mauvais }gré;;(fe: la (lirérbgatiônl Au refte , j'ai cra' 
devoir Vôuis mariderj ces détails , lo. parce qu'llspôu-î 

tri:>tTt-**rprffîr ^îr^WpiMTn nnrirnnf ftyfstf^T rtiVp t^iifiPiiîi>^^ 




èonterie; i^ie j*M' mànqiié.-' ''^'' 
;':Lë noli(veatt;Roî'éft relft^fôutléje^ à SÂîftS-S^ôùi' 
èi;; â^xti^' r^ippàrtédient du général Moellefid^ IbW 
j^iféiitte? âfte de foiiverainet^ ^:èté'fd'é ' do'npbf |^iîgl^^ 
rtoir^à. 'M^de'Heirtnzbérg.^A çmqh^^^ 'du'matiïi îf 
f le Roi ) a travaillé avefc les fecrétaires,du feu ï(^^^ 
dès' cemarin on fia vu à'clievaVdaris les rués iié Béir- 
Mft' âccompaghé de fdn fils aîné.. Le jeudi a 'offert un' 
fpedl'acle digne d'obfervati on. .'. % . . *. '. * 

• .. . . . . ... . . ont mouillés quelques 

yeux , mênre de minifl;res étrangers , car ils y étoient 
tous ( au ferment des troupes ) , le nôtre excepté î ^ 
"' Cette cérémonie çll impofatite ; elle le feroit dàvan? 
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fage , fi le fermeût que répètent mot à mot tes Ibl- 
dats n^étoit p^s li long. Cependant 'tout cet appareil 
militaire, ces grouppes de foldats qui , depuis ce 
matin., indndoieht les rues , cette précipitation du 
ferment légionnaire . annoncent trop exclufiyement^ 
félon moi , la force militaire : cela femble dire : Jb 

SUIS SURTOUT bE Rol DES SOLDATS. Je NB ME CON- 
FIE A MON AILMBE , PARClu QIJE J& NE SUIS PAS SÛH 

d'avoir UN ROYAUME ... .. Je fuis perfuadé quects 
formes;toutès militaires ferçat tempérées fous le nou- 
veau règne, r . \ 

« r ■ ' 

L È TT R E;;X:.V:;. , .\ 

I jË prince îicmi a été /averti uiir-peu tard die M 
mort .(feulement hier. 17 à pinuit ) ; . mais ./peut-êtr^ 
parce t^ûe pour lui envoyer un offiqerîièj Ja^j,,^^^^ 
noiffance, op 1tn/a,dép.fcK^ un fort mauvais icù^ptr 
La lettre du Rof étoit d'une page îfe demie, toute 
de là m^yn , ;. très'imibale , ^ le mando^ÎL ÏL. eft ajriv^ 
aujoûfd'tlui a trois' lieures ^près ipiaL Aullî-tôt^quli 
a fak nuiti, fgn ai^içide camp^eft.venu m^.çtae]ç^^ *,& 
tout ce qui ya fuivjire eft,le,]précis déi^jélmq^ 
Pnnce..IJ 3 .^u.upe crnîverfaViond'une.g^ 
avec- le Roi', 5?" n'en eft pas pljis!.^v»ncéy ^'^ps;% 
connoiflance de ceque fera lui rprmcé. Henri. Le fto| i 
été t-rèsriiipple avec. fa. .f3rri|lle ,trés auefjdri avec le 
prïhcé^ dit qelui çii,& cependant nullement confiaiu. 
Ali refte, Toncle^n'a rien entamé que la politique 
extérieure. Il à reçu immédiatement la grâce qull 
a demandée pour ion favori Tauenfien. (capitaine 
&,.mdè decamp de fon* Alteîfe royale )i 
Pcéfolu au fy ftê me françois vouais voula 

venir pour, quoi? . , * .la dignité, la prudence, 

les vifs méçont^tem'eûs de .la Hollande. . , . . Etes- 
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fouâ fîëfê ôtî Roi ? Cdmtne frère, ititéféffex-vous.- 
Êôitme Rgî Hè vouS riiélek pa^,vousft'erisltiter qUd 
plus d'infllieneè. Au refte , votre jrere , Août vous 
ne parlez qu'en pleurant , étoit aullî François que nloi : 
je voûà le défhorîtrerai par fes léttte^..,. Oh! a ré- 
pondu le Roi , j'en ai Vu 1^ preuve d'ans celles de là 
Reine de Suéde. ' 

Vièhhfei . ; . . On compte fur des avances. On les 
Recevra. On fiHirà de boniîe Foi la guerre depclix. 

Le fyftême angloîs t)ieu m'en préferve. ( Ceft 

Hert2;ber|^ qui chauffe pour la Hollande ; & fous ce 
niafque , le bout de Toreille angloife pafle ) La Ruf» 
fie........ A peine y a-t-ori perilé, , 

' Tout ce jour s'eft écoiilë en charlattlnifme bien crt- 
tendu. Le Roi s'eft montré à cheval avec Ton fils 
dîné ; il a parlé aux généraux avec toutes fortes de 
careffes. . . . • » Si vous ferviez moins bien que vous 

n'avez filit, c'eil moi qui ferois puni d*ètre obligé 
de punir. j> Un peu plus féiieufement aux minillres, 
avec lefquels pourtant il a dîné. Sévèrement aux fë- 
crétaircs. . . . « Je fais que vous avcis commis bêau" 

coup d'indifcrétions. Je vous confellle dfe changer 
de manière. » ; r > 

Jufqu'iei Hertzberg a la grande maiii : (le ft oi n a 
pas prononcé Ion nom. au prince Henri , ni le prince 
à ïui)'^ cependant lê^RoF à èmbraîflré tendrement 
le comte Fînchéftèin ( gratid clievaliertles François; 
& lefeul hominea^è^ Knyphaufen ,'à qui le prince 
Henri ïe fié , volbhtàîremënt du moins ). . . v> Je voûi 
fèmercie,lui a -t-it 'dît , «dès éinînens fervice^ que vous 
avez fi infatigablement rendus à thon oncle, & je 
vous demande ' de vouloir m^en rendre à mon 

tour » 11 eft à noter que le comte 'Finch eflf 

l'ennemi implacable de Hertzberg .mais Toncle dé' 
la bien-aimée , mademoifelle. de V off. , 

Le teftameht fera ouvert demain devant les inté- 
reffés. Le Roi n'en chicane pas une ligné , làuf ud 
article que , dit-il , il fouipet à fes oncles , pour dé- 
cider de la néceflîté de Tabroger, Le vieux Roi a 
-été généraux. La ^art du prince Henri eft deux cens 
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mille écus .& une belle bague , indépendamment de 
ce qui lui fevenoit par la convention de famille. Lçs 
autres font très-bien traités auffi , mais moins magni- 
fiquement. 

Le prince Henri a une occafion naturelle de ref- 
ter ; Tenterrement qui fe fait. à Poftdam lui en donne 
le prétexte. Le Roi ira delà en Prufle & en Siléfie^^. 
pour recevoir les hommages. C'eft un vieil ufage de 
la Monarchie. Le prince Henri aura une explication 
avant le départ ; mais il eft réfolu d'attendre jufqu'au 
bout, afin, s'il eft poflîble, de laifler le Roi enta- 
jner de lui-même.. , • 

Le Roi a dit , en parlant de moi : » je foupconne. 
qu'il eft chargé de m'obferver; probablement fon amour 

Sour l'Empereur ne l'expofera pas à la tentation de 
îré du mal de moi,, lorlqu'il n'y en aura pas à en 
dire j^. ; ' ^ -- . • ^ 

Le prince Henri craint, qu'au genre de vie près,. 
la méthode , & fur-tout les rites du gouvernement i 
ne reftent les mêmes. Il me charge de dire que le 
comte d'Eft** eft beaucoup trop froid., trop pincé, 
trop miniftre pour Ip noi^v^eau Rpi. Il fupplie qu'on 
lîè marchande pas long-temps les gages de confiance. 
On dit, & j'ai oublié de le demander au prince 
Henri, qui peut-être d'ailleurs^ ne l'auroit pas lu> 
que le duc de Brupfwiçk eft.njandé. Le paiçi^tre, 
Schulembourg . eft..,da?is la crii*e. Le prince Hejwi » 
qui Ta fi long-.temp s abhorré S^^^cviéy eu réfolu de 
le foutenir. Ce miniftre -n'eft rev'enu que ce n^atiq.. 
lia fait, ou plui;ôtfait faire r par Struenfée,.uj[\ mé- 
moire ^Appïogétîque très;adroit,.tr<ès-fophiftiquc;, & 
où il met fur le compte du, feu R.oi l'ordre de ç1)0t 
fes auquel il propôfe de remédier. Il fe dççhayve 
contre les monopoles, lui qui eft- à la tête de tous, 
les monojpoles ; mais il s'efforce de prouver, qu'ili^ 
('& fur- tout celui de, la fociété maritime ) ne peuvent 
pas être , brufquement détruits. ; * ' \ 
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LETTRE XVI. 

Il jioût 1786. 

E pHncè Henri eft finguliérement content ..dp nou- 
veau Roi ,qui pafla avant hier dimarichj&.la plvis gian: 
de partie de l'après midi chez fon ôiick. Celui-ci 
^voit été le jiiatin preiiçire le...mo.t. .11 préte^id que 
fon neveu lui marqite toute forte de cop^iancé ; mais 
j'ai peui: qu'il pe prenne des complimens pour des 
paroles. Il aflure que Hertzberg eli»ptrêt. à tomber, 
& je ne Iç Crois, pas. Sun neveu & lui s'en fflnt ex- 
pliqués, ^^V^^ Prince,; jfc crains qu'en èe cas le ne- 
veu n'ait trompé l'onçte; refpritçoncilîatcdr. duRoi^ 
fe bonté naturelle, ijul le porté, à faire à tout le monde 
Iç mêiiie accueil 5 peuvent d'ailleurs induire ep erreur, 
mètnû fana raauvaîft.foî, «ji îîioqtrQnt pjutôt que ,foii 
^œur eftJTeriiible, qu'ils n'annoncent que fon carac- 
tère eft fort, , . . 

Le prince. Henri aflure ^que le nouveau !^oi efl; 
entièrement à là France. Il .demande ep grâce que 
rpn né faffe^pasi. attention à ce qu'on a envoyé Je co- 
lonel ou mjâjor.Crayfau^à Londres, pour complimen- 
ter ; ce n'eft , ditril , que bomme famille \ oii a d'ail- 
leurs trompé 1.C Roi ,i on lui a dit ^ue la Cour de 
St. James avbit envoyé complimenter à la mort dii 
Roi (reorges,, té, qui n'eft pas. vrai. C'eft , ajoute; 
t-on-, un tour de M. de Hertzberg. Le prîqce Henri, 
n'eft pas arrivé à temps pour l'empêdier. Si celsi 
itoit à faire , on he Je feroît pvis. ( c'èftr toujours le' 

Î rince .qui parie,). Ori n'a envoyé ni à Vienne, ni à 
^etersbourg. ( A Vienne , au chef de l'Empiré ; pref- 
qtie àuflî pair ent que le Roi d' Angleterre, - — - A Pe-< 
tersbourg , auflî M. dé Romianzow én^a-t-ft porté 
des plaintes li ameres , que le comté Finchéfteîn , 
tout modéré qu'il êft , lui a demandé s'îï avpjt donc 
Tome I. D 
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ordre de fa Cour de lui parler ainfi ). Mais , chofe • 
afleï finguliere ! on a envoyé par-tout ailleurs , & 
nommément le- comte Charles de Podevils ( frère de 
celui qui eft à Vienne ) , pour porter la nouvelle en 
Suéde. Ceci s'écarte du vieux fyftéme auquel le Roi 
veut d'ailleurs , dit-on , paroître relier fidèle ; car le 
lloi de Suéde étoit un objet d'averlion pour le feu 
Roi, & il neTeft pas moins pour le prince Henri* Le 
colonel Stein ( efpece de favori deTintérieur) , eft allé 
en Saxe , à Weymar , à Deux-Ponts , &C. 

Le prince Henri voudroit que le miniftre des aP 
fliires étrangères écrivît , & bientôt , que la cour de 
France efpere que le nouveau Roi confolidera IV 
mitié commencée par fon prédéceffeur, donnât à en-, 
tendre qu'on ne croit pas tous les miniftres Prulïiens 
auffi bien intentionnés pour la France que le Roi 
lui-même. C Je ne fuis pas du tout de cet avis ; car 
c'eft fignaler Hertzberg , & racharner à^ la guerre 
contre notre Cabinet : li ce miniftre eft à détruire , 
il ne le faut effayer qu'en lui impufant de gouverner 
le Roi) ; & que la réciprocité de bienveillance & de 
bons offices, peut & doit amener une liaifon plus 
étroite. Il voudroit que Mp de Calonne lui écrivît 
bientôt^ à lui prince Henri, une lettre oftenfible & 
très-aimable , mais qu'une occalion fûre devroit ap- 
porter : il voudroit que Ton recommandât à M. d'Eft*"^, 
de fe dérider ; il voudroit fur-tout que Ton trouvât 
une manière de calmer un peu les affaires de Hol- 
lande , & que Ton fe fît valoir beaucoup par-là. 

Le duc de Brunfwick a été mandé , & doit arri- . 
ver jeudi. Il apporte , dit-on , un fécond teftament , 
qui étoit dépofé dans fes mains. Le premier n'a point 
été lu devant la famille , mais feulement devant les 
deux oncles & les deux miniftres. On a d'ailleurs été 
porter à chacun fon article ; la date de ce teftanient 
eft de 1769511 eft faftueux, écrit avec foin & d'un 
ton oratoire. Le Roi a grande attention de fpécifter 
que les dohà qu'il fiiit font fur fes épargnes perfonnel- 
les. Voici le précis des legs. —La Reine a dix mile 
écus annuels d'augmentation de revenu. — Le prince 
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ïlenri deux cents mille écusune fois payés, un gros 
diamant verd , un luftre de cryftal de roche ,, euimé 
<]u!nze mille écus, un attelage de huit chevaux, deux 
chevaux de main richement caparaçonnés, cinquante 
anteaux ( petits tonneaux de vin de Hongrie. ) — Le^ 
prince Ferdinand cinquante mille écus une fois payés, 
& du vin de Hongrie. —.La princefle Ferdinand dix 
mille écus annuels; (ce qui ne s'explique que parce 
qu'elle étoit en 1769 la feule princefle de la maifon 
qui eût des enfans ) & une boîte. — La princefle 
Henri fix mill^ écus annuels. — La douairière dç 
Brunfwick dix mille écus annuels. — La princefle 
Amélie dix mille écus ^nuels , & toute la vaiffell^ 
particulière du feu Roi. — La princefle de Wurtem- 
berg vingt mille écus une fois payés. — Le duc de 
Wurtemberg une bague.-— Le landgrave deHefle dix 
mille écus une fois payés — Le prince Frédéric de 
Brunfvt^ick idem. — Le duc régnant de Brunfwick 
idem , huit chevaux ( entr'aùtres les derniers que 
Frédéric a montés ) & une bague de diaman3 eftimée 
vingt-deux mille écus, &c. &c. &c. Le Roi a con- 
firmé tout cela de très-bonne grâce. Le feul article 
Gu'il n'ait pas pafle , ell une fantaifie bizarre que le 
îeu Roi avoit eue pour fon corps , il vouloit être en- 
terré près de fes chiens. Telle efl la dernière marque 
de mépris qu'il a jugé à propos de donner aux hom« 
mes. Je ne fais fi Ton aura autant de fefpeû pour le 
tefl:ament qu'on attend , que pour celui qu'on vient 
d'ouvrir lors même qu'ils ne feroient pas contradic- 
toires. 

Quant à la fituation de cour , la vérité efl: , je crois ^ 
qu'on ignore ablblument ce que fera le Roi, & qiic 
le prince Henri s'exagère fon afcendani; il bavarde 
beaucoup avec fon neveu ; mais en réfultat , il n'y 
a pas eu encore un feul point convenu entr'eux. A. 
peine cinq jours font-ils éceulés il efl: vrai; maïs 

Eour^uoî préfumer ? Il foutient le miniflre Schulem* 
ourg, & je fois que Schulembourg a trouvé le Roi 
fec & froid. Il avoit mi choix pour la miflîon de 
France, & je fais que le Roi en a un autre, qu'il 
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jfiele lui a pas même caché. D\ûlleurs ,îl écoute tôvi'i 
& hé s'explique fur rien. Bishopfwerder lui-même neJ 
fait peut-être pas Cie qu'il fera ; & s'il eft fage , il 
tie fe preflera pas. 

• J'ai vu deux fois M. Hertzberg. Je l'aï retrouvé 
le même, à un peu de diflîmulation près. 11 s'eil 
beaucoup défendu avec moi d'être Anglois. Il né 
ma pas J)aru croire le moins du monde avoir befoiii 
du prince Henri , chez lequel il n a pas même été , 
ce qui eft très-marqué oU plutôt indécent, d'après 
fa promotion à l'Aigle -noir. J'ai voulu lui inlinuer 
qu'a lui feroît très-aifé de fe rapprocher de l'ontle 
par' le neveu. Il a décliné en me remettant cepen- 
dant pour le priiice Henri un mémoire apologétique 
Tur fes difcuffioriS perfonnelles avec le baron Kpy- 
phàufen. Ou fe pHnce Henri, ou Hertzberg font 
très- trompés ; & petit-être ils le font tous deux : tou- 
jours eft-il, que Hetfzberg foupe prefquô tous les 
foirs avec le Koi , & qiie l'opinion de quelquçs gens? 
inftruîLs eft que Ce mînîftre & le général Môellen- 
dorf feront chargés dé l'éducation du prince de 
Prufle. 

Le marquis de Luch'èfihî rf Confervé fa place au- 
jprès dunouveau Roi; mais jufqU'îcî il n'a été chargé 
•qtié du pôême pour renterremèht ; C'eft le fecrétaire 
du prince Henri qui, dit -on, fût la iHufique. Et 
voilà' une de ces chofes qui tournent la tête à 
l'oncle! ' 

J'ai envoyé ati Roi mon grand mémoire : îl m^ên 
à Ifeuleriient accufé la réception,- en ajoutant que je 
jouvois être fur que ce qui lui viendroit de riïoî lui 
leroit toujours plailir , & que lels chtîfeà obligeantes 
qui lui arriveroient , ne lui paroitrolent jamais plu» 
' flatteûfes que de ma part ^ . . . ^ 
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^ quelque temps. Le comte d'ArnimBoytzembourg;; 
mandé par le Roi , eft venu en toute, diligeqçe ^ &ç^ 
H paffé la foirée hier avec lui. Je ne le crois propre 
qu'à une place de cour; cependant, il pourroit être 
queftion de la niiffion de France ; plus probablement 
dé la place de grand-maréchal , ou du minîftere du 
Landfchafft , efpece de préfident des États , qui in- 
flué fuf la répartition de rimpôt'& autres arrange-^ 
inens intérieurs. 

LETTRE XV IL 

2^ Joue, 1786, 

Je crains que mes prophéties ne fe vérifient. Le 
prince Henri meparoit n'en être plus qu'à l'attitude 
avec fon neveu, tin article du teftament de l'aïeul du 
Roi a difpofé la fucceffion de certains bailliages , 
de manière à donner quarante ou cinquante mille 
écus de rente de plus au prince Henri , y compris 
une augqientation de revenu au prince Ferdinand. 
Les circonilances n'étant pas exaftement les mêmes 
que celles qu'a prévu le teftateur , les minières ^ 
c'eft-à-dire Hertzberg, ont prétendu que la fubfti- 
tùtion n'avoit plus lieu ; & le Roi , en éludant l'exé- 
cution du legs, a propofé à fon oncle de faire ju- 
ger la queftion de droit en Allemagne , en France 
ou en Italie. Le Prince lui a écrit une lettre ingé- 
nieufe & noble , mais où il indique Tehnemi. Le Kdi 
a redoublé de carefles extérieures pour fon oncfe, & 
fbumis le procès aux trois miniftres de juftice qu'a 
^ nommés le Prince ; mais j'en conclus que l'oncle gar 
gnera le procès du bailliage , & jamais celui de la 
régence. Cependant Hertzberg m'a chargé de qiief- 
ques avances auprès du Pripçe,, & delà montre, ce 
me femble j qu'il o'eft pas parfaitenient fur de fon 
fait' Je n'ai jamais pu engager k prince à s'y prêter; 
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tantôt boufH , tantôt agité ^ il ne fait commander n» 
à fon viiàgc , ni à fes premiers mouvemens : il eft 
fiux> & ne fait oas être diffimulé; doué d'idées def- 
prit ^ & même de quelque talent , il n*a pas un avis 
^ lui. Petits moyens : petits confeils : petites paf- 
lions : petites vues : tout eft petit dans Tame de cet 
homme ; tandis qu'il y a du gigantefque , & nulle 
méthode dans foti efprit ; haut comme un parvenu i 
vaniteux comme un homme qui n^auroit nul droit 
à la confidération ; il ne peut ni mener, ni être mené. 
Ccft Un de ces exemples trop fréquens , qu'un petit 
caraftere peut tuer les plus grandes qualités. 

Ce que fe nouveau Roi craint le plus , c'eft de paf- 
ftr pour être gouverné ; fous ce rapport , le Prince 
Henri eft de tous les hommes celui qui lui convient 
le moins; car je crois qu'il conientiroit à ne pas gou- 
verner , pourvu qu'il paflat pour tout faire. 

Changement notable. Le direftoîre général eft re- 
mis fur le nied où il étoitlbus Frédéric-Guillaume prc'- 
inier. C'elt une bonne opération. De la fureur de Fré-^ 
déric IL de tout faire , il avoir réfulté qu'il étoit un 
des Rois de l'Europe le plus trompés. De la manie, 
4'expédier toutes les affaires du Royaume en une 
beure & demie , il fuivoit que les miniftres étoient 
:piaîtfes abfblus dans leurs départemens. Maintenant 
ils feront obligés de tout conclure en comité ; chacun 
aura befbin de l'aveu , de la fanftion de tous les autres.. 
C'eft en un mot une efpece de confeil. Cela fans doute 
a fes inconvéniens ; mais où n'y en a-t-il pas ? 

L'arrêt de fupprefïîon de lotto eft figné, à ce qu^on 
affure. J'aurai au moins fait ce bien à ce pays, mais 
le Roi laîflc fortir le dernier tirage , & cela efl mal- 
adroit; il auroit fallu qu'il n'y en eût point fous foti 
règne. Au refte , cieci n'eft peut-être qu'un bruit po-» 
piuaire. 

Le DUc de Brunfwick eft arrivé cette nuit. M. de 
jArdenberg-Reventlau , homme de mérite , & fon mi* 
niftre favori , comme M. de Feronce eft le principal 
Tavoit précédé à quatre heures un quart. Le Duc eft en- 
tré chez le Roi qui fe levé à quatre heures; àûx heuréii 
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& demie , il étok aux manœuvres. Le Roi n'a été 

avec lui nifroid ni chaud. Il fe pourroit qu'à ce voyage 
il n'y eût entr'eux que de la politefle. La feule force 
des clîofes peut amener un tel premier miniftre qui 
au relie ne tapifleroit pas en dehors , & une fois ar- 
rivé feroit tenace» Je ne cauferai avec lui que demain. 
Le teftament qu'il a appçrtéfera probablement brûlé ; 
il eft , dit-on , fort aotérieur à Tautre , & remonte 
à 1755. 

Le landgrave de Caflel vient , à ce qu'on aflure ; 
le Duc de Weymar auflî ; celui des Deux-Ponts en- 
core , & même le Duc dTorck ; je doute au moins 
de celui-ci. 

Hertzberg prétend que le Roi , fe portant caution 
du Stadliouder , nous devons être tranquilles fur la 
Hollande ; mais il ne nous dit pas les moyensde faire 
refpeûer cette caution. 

Le Prince Henri voudroit que Ton Jlt mettre dans 
un bulletin , que M. de Hertzberg , dont tout le monde 
ne dit pas du bien , paroît avoir toute la confiance du 
nouveau Roi , & même être le maître des affaires. Il 
eft probable que cette dernière imputation eft en effet 
le meilleur moyen de perdre un homme fous ce regne^ 

Il y a beaucoup de petites faveuris de cour d'accor- 
dées , & pas une grande place de donnée. J'ai effayé 
( j'étois en mefure pour cela ) de raccommoder Hertz- 
berg & Knyphaufen , en leur montrant que leur coa- 
lition feroit un trône inébranlable. Knyphaufen a re- 
fufé, parce que , m'a-t-il dit , Hertzberg eft fi faux p 
qu'on ne peut jamais favoir s^il eft fincérement récon- 
cilié î or , il vaut mieux , dit le Baron , être ennemi 
ouvert , qu'ami équivoque d'un homme qui a plus de 
crédit que nous. 

Je fuis porté à croire qu'il faut culbuter Hertzberg, 
fi Ton veut que lesPruffiens f oient François. Aurefte 
trois mois font néceffaires pour tirer un pronoftic un 
peu raifonnable ; mais , encore une fois , fi vous avez 
quelque grande vue politique fur ce pays & fur l'Al- 
lemagne , finilfez ces querelles bourgeoifes de la Hol- 
lande , qui aufli bien n« font que des tracaflTcries bon- 
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^<îs à ceux qui ont leur fortune à faire; & non à çevf^ 
qui ont leur fortune faite. 

LETTRE XVII ï. 

29 Joût 1786* 

t j E pronoftic devient tous les jcjurs plus difficile à 
prer ; & ce nVft que du tems que Ton pei^t emattendrc; 
ùh raifonnable. Le Roi paroît vouloir renoncer à tou- 
tes fes habitudes ; c'eft le prendre bien haut. Il a fait 
trois voyages à Sçhuenhauftn ; il « V R^ niêuie regafr 
^é Msidemoifellç dé, Voff^ \\ n*a pas eu rapp^ence. 
d*une orgie , pas touché une gorgç de femme depuis 
qu'il eft fur le trône- Un conhdent de Ç>ibleffes lui 5| 
propofé d'aller à Charlottenbourg ; il a 'dit non-^ tov^ 
tes mes anciennes i{lluns f6nt4ié 11 fe COUche avapt dix 
heures du fpir , & il eft levé à quatre : il travaille prq- 
digievifement , & certainçipent avec quelque difficulté ! 
SM perfévere , il fer'a l'exeipple unique d'une habitude 
de trente ans vaincue , & faps doute alors il a un. 
grand caraftere qui noua déjoùei^a tojus ; mais darigr 
cette fuppofition-là même , qui eft (i loin d'être proba-; 
ble , combien peu d'efprit & de moyèn^ ! Il faut que 
cela Toit bien fort , puifque ceux là même qui le louent 
te plus extatiqueipent , commencent par abandonner 
là caufe de IbriéiTprit. Le dernier j[our où il a fait ma- 
nœuvrer , il fut ridicule , lent , lourd , monotone. Les 
troupes furent mifes quatrje fqis de fuite en colonne , 
& finirent par parader ; cela dura trois heures , & celqi 
fous les yeux d'un çonnoilÇTeur tel que le Duc de Brunf- 
wicjjc^ ..;'.. *9*^^ 1^ monde étoit mécontent; hier \\ 
fut inal au premier jpur de cpur; il Qiibiia quelques-unsS 
de$ miniftres étrangers, ne dit que des mots communs 
hâtés , embarrafles , mal arrangés , cela dura à peine 
cinq minutés; il nous quitta auffi-tôt pour aller à TE- 
glife 5 car il ne manque point à TEglife , & déjà le ze^ç 
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religieux , les homélies, les flatteries dans la chaire foi^ 

îent de toutes parts. 

Le Prince Henri a gagné le procès des^ bailliages ^ 
pomme je Pavois prévu ; il n'eft d-ailleurs pas plus 
avancé qu'il n'étqit , & par conféquent il Telt moins. 
Il dîne tous les jours avec le Roi /^ fait mal; il ^P- 
fefte de lui parler à l'oreille , & fait mal ; il ne ceffe d^ 
lui parler affaires , & fait mal. Le Roi va feul chez lé 
Duc de Brunlwick ; il y va auflî avec Hertzberg 9 ou 
Ty rencontre. Le Duc prétend ne fe mêler que du 
militaire , la feule chofe qu'il entende , dit-il Je lie l'ai 
çncore vu que devant du monde. Il m'a fait donnée 
pouç mercredi matin un rendez-vous particulier. 

Le parti* anglais s'agite toujours beaucoup ; mais 
cela môme prouve qu'il rencontre des difficultés ; & 
en effet c'eft une alliance li fort contre nature , quet 
celle qu'il peut offrir en comparaifon de la nôtre 9 
qu'il ne faudroit pas même , ce me femble , fe laiflTer 
dévoyer par des gaucheries , fi le nouveau Roi eu 
faifoit. 

Au refte , ce prince devient très-diflScile à ob- 
ferver utilement. Il prend les rites féveres de l'éti- 
quette allemande. On croit qu'il ne verra point d'é- 
trangers , du moins de quelque temps. Or , je Taurî^i 
bien ce qu'on peut apprendre par l'efpionnage fu-» 
balterne des valets , des courtifans , des fec»étaires ^ 
& rintempérance de langue du prince Henri; mais 
il n'y a que deux moyens d'inflqer ; c'eft en don- 
nant , ou plutôt faifant naître des idées au maître , 
ou à les miniftres. Au maître.'* Comment, dès qu'oa. 
ne l'aborde pas ? Aux miniftres ? Il n'efî ni facile 
ni trè»- convenable de leiir parler d'affaires , quand 
on n'eft pas accrédité , & les difcuflîons de hafard 
Ibnt courtes, vagues & tronquées. Si l'on me croit 
propre à quelque chofe , on doit m'envoyer en lieu 
où je fois accrédité ; autrement , j'ai peur de ne coii- 
ter ici plus que je n'en rapporterai. Le comte de 
Goertz'va en Hollande; je ne fais fi c'eft pour re- 
lever Thulemeier ou ad umpus. Le fils du comte Ar-» 
pira le fuit. C'éft un plançou pour le corps diploma- 
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tique. Ce M. de Goertz n'eft point ml Iiaminefans 

habileté ; envoyé en Ruffie nvec toutes fortes de dé- 
fa vantages, il eft parvenu à bien connoîtrele paysv 
il eft froid , fec , di{gracieux , mais fin , maître de 
lui , quoique violent , & bon obfervateur. Certaine- 
ment , au refle , il eft du parti anglois : féal de Hertz- 
berg, & convaincu que l'alliance de la Hollande 
îivec nous , tout-à-fait contre nature , ne fauroit du- 
rer long-temps. J'avoue que je le penfe comme, lui , 
fur tout & nous abufons de nos avantages. 

Il y a un nouveau miniftre de défigné in petto pour 
la France ; je n'ai pas pu découvrir encore qui c'eft; 
mais Hertzberg foutiendra autant qu'il pourra ce ri- 
dicule Goltz. Le Schulembourg baifle tous les jours- 
Déjà Ion a entamé à la fociété maritime (on mono- 
pole du café: ce n'eft pas un objet de moins de quatre 
millions & demi de livres pefant de cette fève pour les 
diverfes provinces de la monarchie prulSenne, fur 
quoi Ton peut remarquer qu'en général Tufagedu café , 
tous les jours plus univerfel en Allemagne , fait tom- 
ber fucceffivement & beaucoup celui de la bière. Il 
y auroit un profit prodigieux à ôter à la même com- 
pagnie les fuçres; mais ce n'eft pas trop la peine de 
détruire des monopoles pour les remplacer par des 
Bionopoles , même au compte du Roi. 
, On paie les dettes perfonnelles du nouveau R oi ; 
c'eft le miniftre de Blumentbal qui a ce détail. Il y 
aura , dit-oo , d'aifez grandes détraÛions, mais elles 
doivent n'être pas injuftes , car on ne crie point à 
cet' égard. Au reftc, Frédéric II, outre le. tréfôr, a 
îaiffé des épargnes conlidérables , que les dettes per* 
fonnelles de Frédéric-Guillaume abforberont à pei- 
«e ; il réformera fon opéra italien , dit-on ; tout le 
monde croit qu'il en aura un françois : cela , cer- 
tainement, ne feroit pas un médiocre point d'appui 
pour l'intrigue. La liberté du fcrutin eft rendue à 
l'académie, & les Allemands y feront déformais ad- 
mià. Je regarde la curatelle de ce corps comme une 
faveur & un aflez grand reffbrt pour Hertzberg , qui 
fera curateur de nom, & préftdent de fait. Or i la 
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pjtéfîdence de racadémie eft fi Sien untmniftere^ que 
Frédéric Tavoit pris pour ion compte depuis Tinquiet 
& morofe Maupertuis. M. de Hertzberg m'a dit à la 
cour : » Vous me devez un compliment; » lequel? 
» — Je fuis curateur de l'académie , & j'y fuis plus 
*• fenlible, je m'en trouve plus honoré que du cor- 
>^ don.» (Quarante perfonnes nous écoutoient. ) — 
^ Affurémént, lui ai -je ré^îondu, fi c'eft le nûnif- 
» tere de Tinllruftion , c^eft le premier de tous. » 
Le Roi ne fe ruine pas en dons. Il n'a encore 
conféré , au-delà des prébendes qui ne lui coûtent 
rien, qu'une penfion de trois cents écus(au géné- 
ral Levald)... J'apprends qu'il vient d'en donner 
une de huit cents écus au poète Rammler : il y 
aurpit peut-être plus de délicatelfe à ne pas com- 
mencer par les trompettes. 

LETTRE XIX 

iScpumbre ifSS. 

1 OUT confirme mes prédiftions. Le prince Henri 
elt à peu près brouillé avec fbn neveu ; l'oncle n« 
«'en confole pas , & penfe à faire retraite à Rheinf^ 
berg : il y retournera prelque certainement pendant 
le voyage du Roi en Prqfle & en Siléfie; ce n'efi: 
probablement qu'au retour de ces deux voyages que 
nous verrons de grand? changen^ens , s'il doit y en 
avoir. H en eft cependant 9 outre celui que j*ai mandé ,. 
un autre très -marqué; c'eft une comraiffion pour 
examiner la. régie, ce qu'il faut en conferver les 
droits que l'on peut en faire difparoître » ce qu'il 
^ faut en relâcher , fur-tout en fait d'accifes. 

M. de Werder, miniftre d'Etat, ami intime de 
Hertzberg, ennemi de Schulembourg qui l'a mis en 
place , beau-père du fècrétaire de la légation angloife , 
pu peut-être de fa fenme ^ eft à la tête de cette com« 
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miflîon : les autres membres font des choix ridicu* 
les; niais ce Teul projet de réforme eii trés-î^gréable 
à la nation ^ autant que la penlion de huit pents écus 
faite au Çoète Rammler, & la proniefle de radmiffion 
des Allemands dans racadémié Teft aux dîftributeurs 
de la renommée. Refte à favoir li ce n'eft pas trop^ 
tôt faire efpérer au peuple, & s'il ne falloit pas être 
fôr des remplacemens j avant de faire preffentir des 
foulagemens* ' ■ 

Le Roi va en Pruffe avec meffieurs de Hertzberg; 
(chofe fans exemple qu un miniftre fuive le Roi hors 
de Ion département!) Goltz, furnommé le Tartare; 
Boulet , ingénieur François ; le général de Goertz ^ 
Gaudi , & Bishopswerder. 

I Ce Gçltz le Tartare eft celui qui, dans la der- 
nière campagne de la guerre de fept ans, ameuta 
cinquante mille Tartares de la Crimée & des envi- 
ons, qui venoient faire une diverfion en ftiveur du 
Roi de Prufle, & déjà étoient à Bender, lorfque la 
paix fe conclut. Avec tout cela, ce Goltz eft peu 
-de chofe , au-delà^ d'un bon officier & d'un homme 
très-a6lif. Il ne. dut ce grand & lingulier fiiccès qu'à 
un HoHan dois nommé Biskamp, qu'il trouva en Cri- 
mée, & s'attacha cet homme très-habile, très-aftif, 
qui favoit la langue, connoiffoit le pays, & il ferVit 
à fouhait Frédéric II , qu'à la vérité il a bien fait 
payer. Ce Biskamp eft à Warfovie oublié^ & cela 
eft fort étrange. J'ai cru que le détail de ce fait ^ 
très-peu connu, pourroit intérefler. 

Boulet eft un honnête homme, auquel le Roi> 
qui lui doit ce qu'il fait fur les fortification^^, inontre 
de l'affeftion. 

Le général de Goçrtz eft le frère de celui qui 
va en Hollande, & ne le vaut pas; c'eft- un homme 
fin , aftucieux, & dont la foi eft très-foupçonnée. 

Gaudi eft le frère du célèbre général ie' ce nom ; 
peu connu julTqu'ici comme miniftre du département 
de Prufle, mais homme capable, inftruit, terme > 
décidé, & inconteftablement le plus fait pour influer 
dans l'intérieur depuis la reconftruftion du gran4 
diiredoirc. - 



Digitized by 



Google 



Vous ft^vez qui eft Bishopswerder i il vient d'être 
fait iiçutenunt- colonel auffi-bien que Boulet, 

Le Roi a dit à Schulembourg qu'il decideroit aii 
tetour de la Pruflfe, lefquels de lès neufdépartemens 
lui feroient ôtés. Lui & fa femme font les feules fa- 
înilles de miniftres non invitées à la cour. Toutes 
les probabilités font , que Schulembourg demandera 
fon congé ; fi fes tollegues continuent à Tllumilier & 
ïe Roi à le dédaigner; mais Struenfée reftera proba- 
' blement ; & alors il fe propofe de travailler dans nos 
fonds publics de coticert aveb nous ; fur-tout lï le 
Roi lui donne, comme il ell apparent, 1^ manuten- 
tion des quatre millions d'écus ( à peu près feize mil- 
lions de notre monnoie ) ^ju'il defline à des opéra- 
tions de finance antérieures. Struéniée eft le feul qui 
les entende , &. ceci n'eft pas à négliger , comme on 
l'a fait jufqû'ici , au point même de me mettre dan^î 
rimpoflibilité de le tenir au courant. Nous pouvons 
tirer parti de lui. pendant la paix; mais li, par mal- 
heur , les nouvelles qui fe diiènt à l'Oreille , de la 
plus mauvaife famé de l'Elefteur de Bavière ^ s'aggra- 
yôient, comptez fur la guerre, car elle me paroït iné- 
vitable. Eft-il bien temps de vivre au jour le jour 
comme nous faifons , quahd chaque mois ( la mort 
de ce Prince peut arriver même avec probabilité tôug 
les mois) menace de jetter l'Europe dans une inex- 
tricable confufion ? 

M. de Larrey , envoyé pour complimenter de la 
part du Stathouder 5 dit hautement qu'il ell impôffi- 
. oie que les affaires de la Hollande s'accommodent 
fens effulion de fang ; & fur cela Hertzberg {pécule 
4 perte de vue; mais le fecret eft fort bien gardé 
par les entdurS dû Roi. 
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LETTRE XX. 

A M. U Duc dc^''. 

1 Sipumbrc 1786. 

J: AR quelle fatalité , Monfieur le Duc, votre lettre 
du 16 ne me parvient-elle qu'aujourd*hui , & fur-tout 
pourquoi n'a-t-elle pas été écrite quelques feniaines 
plutôt ? On ne faura jamais peut-être combien la pto- 
pofition qui termine cette lettre , laquelle fake dans 
d'autres circonftances que les derniers jours de la 
vie du Roi , eût été acceptée courrier par courrier , 
, pouvoit être importante. On ne faura jamais ce que, 
préfentée à temps , elle eût fait , empêché , dirigé , 
avec un Prince qui a peu d'étoffe peut-être , mais qui 
eft reconnoiflànt , & qui eft plus certainement un hon-* 
nête homme qu'il ne fera un grand Roi; de forte 
que c'eft plus à fon cœur qu'à fon efprit qu'il faut 
parler , & fur-tout qu'il le falloit dans un temps où 
il étoit tout autrement acceffible qu'aujourd'hui , que 
le voilà paliflardé par fyilême & par l'intrigue. Com- 
ment aucun autre que vous n'a-t-il eu cette idée dans' 
le pays que. vous habitez? Comment le cabinet de 
Veriailles a-t-il abandonné à Serilly le mérite d'offrir, 
& de petites fommes encore? Comment a-t-on laiffé 
au duc de Courlande celui de nettoyer toutes les det- 
tes criardes ? Que les vues mefquines , & l'étroite 
routine , & la lourde prudence de certains perfonna- 
ges font impolitiques & défaftreufes ! Dans quelles 
mefures cela nous mettoit, & inoi perfonnellement 
avec lui ! Tout m'eût été poflîble & facile ! . . . mais 
il n'y faut plus penfer ; il ne faut que fe fouvenir de 
cette preuve nouvelle , que vous avez toujours raifon. 
J'ai tenu depuis la mort du Roi votre cabinet 
très au courant des phrafes auliques ; & ma dépCche 
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d'àuJGurd^huî , dont notre ami commun rouslîra fans 
^oute une grande partie , e(l un rélumé fait de mon 
xnieux dçs probabilités aftuelles & futures. Vous y 
'verrez que le prince Henri a déjà fait Ion fort ; que 
fon petit caraftère a échoué contre recueil dfe fa 
grande vanité daiTs cette circonftance fi grave , comme 
<lans tant d'autres; qu'il a nïontré tout àlafbis une 
^avidité prodigieufe de régner, une' morgue repouf- 
iante, un pédantiime intiipportable , le dédain de 
l'intrigue; tandis, que fa vie n'eft que petite, bafle 
& fale intrigue; le mépris des mîniftrcs influens; tan- 
dis qu'à im feul homme près , (le baron de Knyp- 
haufen , tous les joiars à la veille d*une apoplexie ) 
il n'a pas un entour marqiiant qui ne foit fot, vil 
ou fripon ; qu'enfin il eft împofl5ble d'être plus loin 
de la feveur , & fur-tout du crédit ; 6r même de 
«'être mis en fîtuation où il foit plus difficile de 
la recouvrer^^ 

Je perfifl:e*donc à croire que le duc deBrunfwîck, 
xnaîice de lui , nullemei^t oftentateur , & profondément 
habile , fera l'homme de la chofè , non pas aujourd'hui, 
mais au jour de la néceflîté. pen ai longuement dé- 
duit les raifons^âz je les crois fans réplique , vu l'or- 
dre de faits & de circonftances que je vois & celui 
que je prévois* Tout cela ne rend que plus néceffaire 
l'exécution de votre projet que je regarde comme 
très praticable, même avec les à poco^ par les mains 
defquels il vous faudra les faire pafler, fi vous fbi- 
vez , avec votre dextérité naturelle & votre irréfiftî- 
ble feduftion , le plan d'y intéreffer l'amour- propre 
du maître 5 de manière que ce foit fa chofc, & que, 
comme vous dites fi bien , par lui feul elle feit ap- 
prife , à fes miniftres. Je dis que votre projet n'en 
devient »que plus néceffaire à rcaUfer , car TAngle- 
terre intrigue ici avec une grande aftivité pour ion 
compte , à l'ombre des intérêts de la Hollande qui 
tiennent fort au cœur du cabinet de Berlin. Or, ce 
que j 'infinue fouvent ici,. à favoir que la puiflance 
pruflienne n'eft point aflez confolidée pour que le 
choc de notre lyftême combiné avec celui de l'Au- 
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tiicbe ne la réduisît pas en poudrç ; n'êft 'i)as tellé^ 
ment irreplicable ^ grâce à la Rùflie , c^u'il n'y ait 
beaucoup de chofes à m'objeâcr : & toujours refte- 
i:oiL-il même , dans les iuppolitions les plus défavo* 
râbles à la PruÎTe , i^. qiie ce fer,oît ouvrir une dé- 
plorable carrière à des jeux fanglans, fous un direc- 
teur aufli mal habile que TEmpereur le moins mili- 
taire des hbmmes;i^.,que le plus grand luccès laif- 
îèroit ^ fans contre-poids en Europe « un prince qui a 
dès droits & des prétentions à tout; 3^. enfin , & 
fur-tout que c'eft chercher bien péniblement ce que 
ia nature des cIk]^ fes nous oiâfre ^ comme le printemps 
iâit (iiccédër des bourgeons prpduâifs à du bois mort 
& Jèç. 

Il y â quelques fautes de chiffres qui fdnt que je n'ai 
pu laiiir la b'afe de vôtre diffentiment avec moi fur le 
fyflémé maritime ; mais je connois trop rextrème juC- 
teîfe de votre efprit qui ne fe paie pas d'illuiioris , pour 
croire que nous layons très oppofés ; & 9 quant à 
moi, je n'ai jamais prétendu dire que flous ne duf- 
fioiis avoir une içarine capable de fîtire refpefter no- 
tre commerce. Il s'agit feulement de déterminer juf- 
qu'où doit s'étendre ce commerce , du m'oins aftiye- 
ment protégé. Vous^fentez, tout auffi bien que moi; 
qu'une alliance avec i'Angle^:erre ne pçut porter foli- 
dement que fur un traité de commercé., qui trace 
iine ligne de démarcation^nette ^précifeôt diftinfte ; 
car ils n'auroiëht pas aufii beau jeu que nous à une 
liberté illimitée. ^^^ Commuent foutiendroient-ils notre 
concurrence ? Et ces Ipdes , ces Antilles ne feront-» 
elles pas jufqù^à lai tin le pommier de la difcorde, lî 
Ton n'en cerne pas les .racines parrafites & vôraces ?^ 

Quoiqu'il en (bit , Monlreur le Duc , ne vôuis laif^ 
lez décourager ni par les dégoûts , ni pafr les diffi- 
cultés; gfàvïfleZ d'un pas ferme , qupïqué mefuré ^ 
éz avec une fuite inflexible , le fcul ftntiôr non frayé 
oui puifle mener aujourd'hui à la gloire politique,* 
çz , ce qùi^èfï plus fubiftantiel; , à la pacilication dé 
l univers. Il efi h beau de réunir <i' tpus les talens àti 
héros, les principes dun fagc, & les vues d'un phi- 

lofophe ! 
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lofophe ! c'eft une coaronne fi peu vulgaire ; que de 
changer piu- un feul ade diplomatique toutes les vieil- 
les formules , toutes les pitoyables rubriques , toutes 
les tracafleries meurtrières de la politique moderne , 
que votre courage doit-être bien puiflarament foute- 
nu par une fi magnifique perfi^eftive. 

Vous favez fi je vous fuis tout dévoué , & fi vous 
pouvez difpofer de moi. 

L E T T R E X X L 

s Septembre 178 61 

•l L efliimpoffible que Ton vous donne des nouvelles 
plus exactes fur la fituation du Prince Henri avec le 
Roi 5 que celles dont mes précédentes font rem- 
plies. Le Prince lui-même ne fe farde plus Çx 
pofition , & paflant d\ine extrémité à Tautre , comme 
.tous, les hommes foibles ♦ clabaudant déjà , difant 
que le pays eft perdu ; que les prêtres & les fots , 
.& les catins & les Anglois vont le précipiter dans 
Tabyme , il achevé par l'intempérance de fa langue, 
^ ce que les indifcrétions du chevalier d'O*** , &les 
confidences perfonnelles de Tonde au neveu quand il 
n'étoit que Prince de Prulfe , ont probablement trop 
fait connoître à Frédéric-Guillaume ; il achevé , dis-je , 
de fe perdre dans Tefprit du Roi. Voilà mon opinion; 
• il quittera , fi on le lui permet , ce pays , où il n*a pas? 
un ami , ni une créature , fi ce n'efl: dans le fubalterne 
le plus abjeâ: ; il quittera ce pays, ; ou il deviendra 
fou vou il mourra : voilà mon pronofl:ic. 

Ce n'efi: pas que je fois convaincu que ce gouver- 
nement-ci doive toujours marcher par des fubalternes. 
Le Roi a trop peur d'avoir fàir d'être gouverné ^ pour 
n'en avoir pas befoin. Pourquoi feroit-il le premier 
homme chez qui les prétentions n'auroient pas été ea 
raifon inverfe de la réalité ? Frédéric II , que la nature 
avoit fi bien fait naître pour le commandement , n'a 
jamais montré la peur de paroître être mené. Il étoit 

Tome /, E 
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fur .4^ ne Tctre pas ; celui-ci en trettible; il le fera 
dope. Tant que les choies iront toutes feules , il n'en 
aura pas l'air ; rien n'eft plus aifé dans ce pays-ci , 
que de recevoir & dedépenfer, La machine eft montée 
de manière qu'il y a de fi gros excédens! quelques 
attentions de détail , quelque furveillance de police, 
quelques changemens dans les fous ordres, quelques 
coquetteries àla nation;(à'laquelle, foit dit enpaflant^ 
on paroît réfolu d'immoler l'amour-propre des étran- 
gers , de forte qu'ainli que je l'ai toujours dit , la 
gallomanie du prince Henri nous a fort mal fervî , 
même en ceci ) cela va tout feul. Il fc Fera du bien^ 
car ce n'eft pas ici comme ailleurs , où le paffage en- 
tre le mal & le bien eft quelquefois pire que le mal , 
& où les réliftances font terribles. Tout fe feit ad 
nutum. D'ailkurs, les cordes font li tendues , qu'elles 
ne ^-peuvent qu'être relâchées. Le peuplé a été fi 
opprimé , li vexé , li prefluré, qu^ ne peut plus qu'être 
foulage. Tout ira donc , & prefque de loi-même , 
tant que la politique extérieure fera calme & uni- 
forme. Mais au premier coup de canon ♦ ou feule- 
ment à la première circontlance orageufe, comme 
il crouleroiti tout ce petit échafaudage de médiocrité! 
comme les miniftres fubaltcrnes fe rapetifleroient î 
comme tout, depuis la chiourme effrayée, jufqu'au 
chef éperdu , appelleroit un pilote ! 

Qui4eroit ce pilote? le duc de Branfwick. Je n'en 
doute prefque pas ; parce que le petit amour -.propre 
n*éft plus rien au jour de la bagarre , qu'une apti- 
tude de plus à la peur; parce que d'ailleurs le Prince 
eft de tous les hommes celui qui ménagera le plus 
le petit amour-propre ; qu'il fe contentera de faire 
fans paroître qu'il lera le ferviteur des ferviteurs, 
le plus poli, le plus humble, & à coup fur le plus 
adroit des courtilàns, en même temps que fa main 
de*' fer enchaînera toutes les petites vues , toutes les 
intrigues , tous les partis, v oilà mon horofcope, & 
je ne crois pas qu'il y en ait un autre de raifonnabte 
à tirer aujourd'hui. 

En rétat, c'eft Hcrtzberg qu'il faut ménager, & 
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le comte d'Eft* * nV ell pas propre, parce qu5l 
i'a trop déferté autrefois , & qu'il iènt bien qu'il y 
auroit indélicatefle & lourde gaucherie à revenir trop 
brufquement. Au refie, ce Hertzberg peut fe perdre 
lui-même par fes jaâances & fon oftentation vani- 
teufe. C'eft un moyen de culbuter les gens en place 
que les courtifans emploiront , vu le caraderc du Roi > 
& qui pourra réuffir. 

Mais c*eft la Hollande, cette Hollande convulfivej; 
ik, laquelle il faudroit avifer. On eft convaincu que 
nous y pouvons tout; & bien que je ne croie pas 
cela aufli vrai qu'on le tient pour indubitable , je penft 
du moins que ii Ton difoii au parti qui s'eft tant avan- 
cé, probablement fur la cojiyiftion, que nou§ étions 
derrière lui pour te foutenir, (car comment fe char- 
geroient- ils fans mretés dans les futurs contingcns 
d'une telle refponiabilité ? ) arrétei^yous k tel pmnt^ oa 
ne fut pas obéi. On fenr bien qu'à cet égard je ne 
prétends ni ne veux donner d'avis. Je fuis trop loi a 
de la vérité ; je ne la vois que par le verre à fecettes 
des paflions , & M. d'Eft * * ne me dit rien ; mais 
ce que j'apçerçois diftinftement, c'eft que l'orage qui 
fe forjEae lur ces marais , peut envelopper d'autres 
pays. La légation ftaoçoife de Berlin ne vous dira 
pas cela ; ce n'eft pas fu manière de voir : elle effc 
perfuadée que l'intérêt de frère n'influera point fur les 
liaifons du koi. Moi, j'en doute ; j ai des fortes raifons 
d'en douter. Hertxberg eft tout Hollandois ; c^eft la 
feule foçpn décente qu'il ait d'être Anglois ; & ce 
miniftre peut beaucoup pour la politique extérieur* . 
gu'au demeurant il n'antend pas. Je lui difois l'autre 
jour fur fon éternelle répétition : i^e Roi sera cau- 
tion DtJ SxATHouDEa. „ Je rcfpeftc trop le Roî 
9, pour vous demander qui fera la caution de la . 
99 caution; mais j'oferai vous dire : comment fera- t-il 
,^ nfpcHcr fa .caution ? iQu'arrivera - 1 - il , lorfque la 
„ France lui aura démontré que le Stathouder eft 
9» contrevenu aux engagemens prfe fous fa fanftîon ? 
M Ce n'eft pas de la Hollande que k Roi eft beau- 
„ frère; & l'affaire de Naples vous montre -^Stz 

Ex 
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,, comment on fait éluder les interventions de faitiUte. 



Que peut le Roi contre la Hollande ? Et n'eftil 
„ pas trop équitable pour exiger que nous , qui ne • 
jy pouvons pas vouloir que les Hollandois foient 
„ Ânglois» nous rifquions notre alliance pour le 
^, chevalier des Anglois ? •» . . A tout cela Hertzberg , 
qui ne voit dans ce monde fublunaire que Hertzberg 
& la Prufle , répondit des chofes vagues ; mais à 
ces mots : que peut U Roi contre la Hollande ? il dit entre 
fes dents avec un air très-fombre : elle ne le défieroit pas^ 
je crois. Encore une fois , prenez garde à la Hollande, 
où la légation angloife affure, par parenthèfe, que 
rïous avons acheté la ville de Schiedara ; que M. de 
Calonne nommément y prodigue Tor , & qu'en un 
mot il eft peifonnellement le tifon de la difcorde. 
J'ai réfervé les queftions qui commencent votre 
lettre pour les dernières : d'abord, parce qu'elles 
font moins preffées , puifqu'il paroît impoflîble que 
rÊmpereur entreprenne rien fur la Turquie euro- 
péenne avant le printemps prochain ; enfui te , parce 
qu*il me faut me recorder ♦ le concours des circonf- 
tances de la mort du Roi & de Tavénement de Fré- 
déric Guillaume au trône, ayant demandé prefque 
exclufivement mon attention , & repouffé dans un 
plus grand éloîgnement les objets moins voifins: 
encore crains je bien que mai moiflbn ne foit ftérile ; 
la Prufle n'ayant , avec ces pays difperfés à plus 
de quatre cents lieues , aucune relation ni de com- 
merce ; parce qu'il n'y a point de grand négociant » 
ni de politique , parce que les diplomaties pruffiennes 
font extrêmement mauvaifes. Et quant aux particu- 
liers qu'on voit dans le monde , ils font fi ignorans , 
qu'on n'en pjut tirer aucune lumière. BuckhoTz qu^ls 
ont à Varibvie , homme très-ordinaire , mais aftif ; 
"& leur chargé d'affaires à Petersbourg , Huttél , 
homme inftruit , leur mandent que la Ruffie eft plus 
pacifique que le Turc , & que les provinces de Tin- 
térieur ottoman invoquent la guerre. Quant aux 
provinces frontières , celles qui appartiennent aux 
Tartares \ ne font certainement pas amies des Rufles. 
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La Moldavie & la Valachie ont des Hofpodars^ 
qui en leur qualité de Grecs font fûrement vendus 
à qui veut les acheter , & par conféquent à la Ruffie. 
L'Empereur les tracaffe, & fe fait haïr là comme 
ailleurs. J'en dirai davantage , & je tâcherai d'ef- 
quiffer Tidée d'un voyage fur les bords de ces con- 
trées, fait fous le déguifement de marcliand & dans 
le plus fevere incognito ; il inftriiiroit de l'état des 
frontières , des magafins , des difpolitions des peu^ 
pies, &c. &c. ; enfin de ce qu'on doit craindre ou, 
efpérer dans le cas où il en faudroit venir au veto 
armé ( dans leque| il eft bien probable que la Prùfle 
nous aideroit trè$ -Volontiers & de toute fa force); 
c'eit-à-dire , fi l'Empereur fe décidoit à ne tenir aucun 
compte de nos repréfentations , comme il en a déjà 
fait montre deux fois. Peut-être ferois-je plus utile 
dans un tel voyage qu*à Berlin , où ma carrière eft 
femée de chauffes- trapes » & où elle le fera auflî long- 
temps, qu on ne m'accréditera pas, du moins comme 
convérleur; ce qui feroit d'autant plus convenable 
peut-être, qu'on s'ouvre quelquefois davantage à un 
tel interlocuteur qu'à un miniftre ; attendu que les 
refus ou les propolitions n'ont plus les conféquences 
miniftérielles , & qu'ainfi l'on s'éclaircit les uns les 
autres fans fe compromettre. 

Faites une férieufe attention h ceci, je vous prie. 
En vain me recommandez-vous de peu marquer. Fer- , 
mettez- moi de vous le dire : il eft impoffible, malgré 
tous mes efforts , que je ne marque pas. J'ai trop de 
célébrité & d'affinités avec Je prince Henri, qui eft 
un vrai héros-femmé , & qui n'a aucune efpece de 
fecret; on me fait parler lorfqiic je n'ai rien dit; on 
dénature ce que j'ai dit , lorfque j'ai parlé. Il eft 
iinpolfible de fe faire une idée de tout ce qu*on ma' 
prêté depuis la mort du Roi; c'eft-à-dire, depuis 
une époque où j'ai profité de l'interruption des fo- 
ciétés , pour me tenii^ abfoluraent clos , & ne tra- 
vailler qa'en minant. Le comte d'Eft ** me défavorifè, 
autant qu'il peut. La légation angloife crie: fanum 
habit in oknu : longi fu^i. Les favoris m'écartent; 

Es' 
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^ei b^aux-cfprits , les prêtres & les vifionnaires font 
ligue ^ &c. &c. : chacun cr^nt pour fon domaine , 
parée ûue ma deflinâtion n'eft pas connue. Je ne 
j>uîs relier îtvijc utilité ^ qu^autant qu'on trouvera 
jnôyed de faire dire au comte Fincheftein , que je ne 
firifs t\cn qu'un bon citoyen fle un bon obfervateur ; 
mais qtie je fois cela , & qu'on m'a permis de donner 
moti avis. Je ne puis pas douter que ce Miniftre 
ne defire fort qu'on lui dife ce peu de mots ; quoi 
qu'il en foit, je dois en confcience le répéter : mon 
rôle devient tous les jours plus difficile &plus louche; 
& pour que je fois vraiment utile , il me faut un 
raraftere quelconque; ou être employé ailleurs. 

Le prince Henri chante aujourd'hui la palidonie. 
Il repf étend encore une fois Hertzberg enferré , & 
wceffamment perdu. Il dit des merveilles du duc de 
Brunfwick. Il fe promet tôt ou tard une grande in- 
fluence ; il ne fe preflera pas ; il louvoiera fix mois ; 
il affure que IcS projets anglois font abfolument avor- 
tés. Hertzberg, dit -il, fe conduit comme s'il avoit 
Êerdu la tête, & précifément comme ii lui prince 
enri le confeiHoit , pour le précipiter , &c. &c. Enfin , 
' c'eft un mélange d'exaltation & de rodomontades, 
de préfomption & d'anxiétés , un flux de paroles fens 
rien de politif, de demi-mots fans valeur déterminée; 
«que de l'exagération & de l'enflure ; d'où il eft difficile 
de conclure s'il fë trompe , ou s'il veut tromper : 
s'il foutient le procès de fon amour -propre , ou s'il 
le repaît d'illufion , ou même s'il a lui récemment à- 
jes yeux quelque rayon d'efpoir ; car , ainil que j'ai 
l'ai dit , il n'eft vraiment pas impoffible que Hertzberg 
fe perde par fa jaftance. Au relie, le prince Henri me 

{irelfe 4e me feire donner un carafterc pendant que 
e Roi fera en Prnflè & en Silélie, ou du moins 
un crédit quelconque auprès du comte Fincheftein , 
^ui puifle le communiquer au Roi. 

Rien n'eft changé dans les nouvelles habitudef'de 
Celui-ci; madame Rietz eft allée le voir une feule 
fois. Mais famedî palfé il écrivit au fils qu'il a de 
cette femme , avec cette i'oufcriptioh : à mon fis 
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'Alexandre , comu de la Marche. II a ennobli mêmô ba- 
ronniré la màîtreflè du margrave Schwedt , ( biironne 
de Stoltzenberg ; c'eft le titre d'une baronnîe d'en- 
viron huit mille écus de rente que le Margrave lui 
donne ^ qui n'eft autre chofe qu'une aflez jolie Al- 
lemancîe, autrefois comédienne, & cîontle Margrave 
2t un fils. On n'a pas voulu refufer la feule chofe 
que demande & que puifle demander ce vieillard de 
ibixante-dix-fept ans. Ceft peut-être au0i pour fe 
donner un prétexte d'en faire autant pour madame 
Rietz. Le mari de celle-ci eft Erzkammerer , ce qui 
revient à peu près à premier valet-de-chambre & tré- 
forier de la cafletie ; mais on croit qu'il ne fera que 
fa fortune pécuniaire ; fa femme n'a jufqu'ici nulle 
influence (ëriéufe. 

Le maréchal de cour Rîtwitz , étant foudainement 
devenu fou furieux à la fuite d'un démêlé avec un 
des officiers de la bouche , on a propofé au Roi un 
M. de Marwitz , homme tout-à-fait infignifiant. Au- 
tant vaut celui-là qu'un autre , a dit le Roi. Eft-ce 
inlbuciance^ Eft ce peur d'importance attachée à une 
place , qui véritablement n'en mérite guère ?, Ceft 
ce qu'il eft impoflîble de décider. 

M. de Lucchéfim augmente de prétentions. Il veut 
une place , finance ou commerce , probablemenr la di- 
red:ion de la fbciété maritime ; mais c'^eft tendre bien 
haut. Avec de refj3rit & des connoitTances , il a une 
de ces tournures auxquelles on ne s'accoutume pas 
à marier l'ambition ^ tout au plus le jettera -t -on 
dans le corps diplomatique auquel il eft propre. 
Je crois cet Italien un des plus ardens à m'écarter 
du Roi^ qui, au refte , fera très peu abordable juf- 
qu'à l'hiver. 

La commîflîon pour la régie paroît jufqu'ici plu- 
tôt une efpece de chambre ardente qu'une commiflion 
paternelle. On parle beaucoup plus de fommes dont 
remploi n'eft pas juftifié , que d'aléger les accifes;. 
M. de Werder, préfident de la commiffion, eft 
d'ailleurs connu pour l'ennemi perfonnel de quel- 
ques-uns des membres de la régie. Cela, peut-être, 

E4 
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a donné lieu au foupçon ; c*eft cependant le duc 

de Brunfwick qui a propofé Werder : à la vérité 
ce prince avoit befoin de lui pour quelques afiàires 
relatives à fon pays. 

Hertzberg a certainement efluyé une bourrafque, 
& le crédit du comte Fincheftein en paroît augmenté. 
Mais j'avoue que la nuance me femble impercepti- 
ble , & je perfide à croire que Hertzberg eft iné- 
branlable par toute autre choie que fes propres mal- 
adrefles. 



L E T T R E X X I I. 

8 Septembre 1786. 

1 j E fix , à la revue de Tartillere , j'étois defcenda 
de cheval pour fuivre le Roi fur le front des trou- 
pes. Le duc de Brunfwick m'a joint , & , tout en 
caulant mortiers , bombes & batteries , nous nous 
fequeftrions; & auffi-tôt que nous avons été feuls; 
il s'eft mis à me parler de la prodigieufe connoiflance 
que j'avois du pays , de manière à me faire fentir 
qu'il avoit lu mon mémoire au Roi; puis , me par- 
lant de l'aurore du nouveau règne , il a fauté bruf- 
3uement à la politique extérieure ; & après beaucoup 
e détails trop longs & peu utiles à rapporter, il 
m'a dit: « au nom de Dieu, arrangez- vous en Hol- 
» lande ; mettez le Roi à Ion aife ; le Stathouder fera- 
r> t-il jamais là-bas autrement que ad honores? Vous 
» y avez tout crédit ; vous ne pouvez pas le perdre 
r> ce crédit : le parti qui vous le donne feroit trop 
M en danger fi vous le perdiez. Encore une fois , 
» mettez-nous à notre aife de ce côté , & je vous 
>• réponds de tout le relie fur ma tête ; mais bâtez* 
^ vous ,je vous en prie. Je pars dimanche pour Brunf- 
» wick. Venez m'y voir pendant le voyage du R oi 
f> enSiléfiei nous pourrons caufer librement > & nous 
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» ne le pourrons bien que là; mais écrivez à vos 
^ amis qu'ils lemploient leur influence à décider le 
» minifîere de France à la modération avec le prince 
» d'Orange , qu'encore ne peut-on pas profcrire fans. 
» convullions. Rien n'eft mûr pour s'en pafler ; qu'ils 
» le fauvent, ils ne peuvent pas rendre un plus 
» grand fervice à TEurope. Ne font-elles donc pas 
» connues chez vous , les formes qui ne changent 
» rien à rien , & qui font tout fupporter ? » Nous 
nous fommes féparés , parce que cela comraençoit à 
faire fenfation ; mais dites-moi li je ne dois pas aller 
àlîrunfwick caufer avec lui à fon aife? 

Je dois ajouter à ceci que le comte de Goertz a 
emmené huit chafleurs avec lui , qui font deftinés à 
porter fes lettres jufqu'aux frontières des Et^its.pruf- 
liens , afin qu'il ne pafle point de dépêches fur terre , 
ni par mains étrangères. Au refte , le duc de Brunf- 
wick m'a répété ce que m'avoit dit le prince Henri, 
& que j'avois oublié de mander, que l'un des princi- 
paux motifs du choix du cemte de Goertz eft fon 
ancienne amitié avec M. de Veyrac. 

J'ai conclu de ma converfation avec le Duc , qu'il 
étoît ou qu'il feroit bientôt le maître des affaires , & 
cela m'a expliqué le nouvel accès de joie , d'efpoir 
& de préfomption où eft le prince Henri , à qui le 
madré Brunlwickois aura perfuadé , qu'avec de la pa- 
tience le fceptre lui feroit dévolu , & que lui , duc , 
ne feroit que connétable. (On dit qu'à Kcenigsberg 
il fera déclaré feld-maréchal. ) Cela joint ^ à ce que le 
Duc aura fait arrondir & dilparoître les dilcuîïions 
d'intérêt pécuniaire , tourne la tête au prince , qui me 
difoit l'autre jour : que le Duc étoit le plus loyal des hom^ 
mes^ 5» fon meilleur ami ; qu^à la venté il ne penjoit pas <ùn(i 
il y a quinze Jours; mais ^ &c. &C. &C. ; de forte que 
c'eft en quinze jours que s'eft opérée cette métamor- 
phofe. Il n'y a en réfultat nulle différence entre un 
imbécille & l'homme d'efprit qui fe laifle ainfi tromper. 
11 n'y a en réfultat nulle différence entre un fot & 
l'homme d'efprit qui fe laiffe perfuader qu'un fot eft 
un homme d'efprit. Or ces deux chofes arrivent tous 
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les jours au prince Henri. Il partie ij pourRheïns- 

berg y & il en reviendra h veille du retour du RoL 

La ferveur de novice paroît fe ralentir un peu. 
J'ai de fortes raifons de croire que mademoifelle de 
Vofs éft prête à céder ; œillades , converfations fré- 
quentes , ( car cette affiduité à Schoénhaufen n'eft pas 
pour la Reine douairière) préfens acceptés , ( un ca- 
nonicat pour fon frère ) crédit eflayé : ( c'eft elle qui 
a fait placer mademoifelle de Vierey auprès de la 
princefle Frédériqiîe de PruflTe ) or , demander c'eft 
promettre. En un mot , depuis Tavénement tout an- 
nonce que le diadème eft un beau fard :' tant mieux 
au relte; il n'y a que la chute qui puifle rendre cette 
maîtreffe peu dangereiife; elle eft toute xlngfoife, & 
D^eft pas incapable d'intrigue. D'ailleurs , quand on 
penfe que le crédit d'une madame du T'roullel a pu ^ 
Ibus un Frédéric II, donner des places, même impor- 
tantes , on fent ce qui arrivera fous un autre Roi , 
autïî-tôt que Ton s'avifera que l'intrigue peut quel- 
que chofe à la cour de Berlin comme aux autres. 

Madame Rietz a reçu hier un diamant de quatre 
mille écus. De l'argent , un titre , peut-être paroiffent 
devoir être fes lettres de vétérance. 

On montre fon fils à préfent comme comte de la 
Marche. Il a une maiîbn particutiere. 

Le général Kalchftcin , difgracié par le feu Roi , 
& regretcé de tout le monde , a reçu un régiment. 

Maintenant , & jufqu'à ce que j'aie de nouveaux 
détails fur Berlin, voici une anecdote importance , .& 
que je crois devoir envoyer dans Tétat douteux de 
tiînté de l'impératrice de Ruflîe. Il y a environ fix 
* ans qu'un jeune étranger au fervice de France , bon 
gentilhomme, fut adreffé à la G * *-D * * * par une 
femme qui a été élevée avec elle, & qui eu reftée 
ion intime amie. Ce jeune homme avoit l'intention 
d'entrer au fervice de Riiffie; il fut préfenté au G** 
D**par laD***, qui follicita avec de vives, inftan- 
ces , & en fa préfence même , ime place pour ce 
jeune homme auprès de fon mari. 

Cependant le jeune protégé , bien fait , & d une 
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figure agréable, alloit iouvent che» la P***. Attiré 
par elle, fêté , diftingué, comblé de bontés ^ il devint 
amoureux, & fon trouble extrême Tapprit à la G**- 
D***. Un foir de grande cour & de bal mafqué , 
elle le fait conduire par une de fes femmes dans un 
appartement mal éclairé, & aflez écarté de ceux 
où étoît la Cour. Peu de momens après , la conduc- 
trice du jeune homme le quitte, en lui recomman- 
dant d'attendre, & la 0**-D**^ arrive en domino 
noir. Elle ôte fon mafque , prend le jeune homme 
jpîtr la main , le conduit près d'un (bfa , & Vy fait 
affeoir à côté d^elle. Alors la G**- D^Mui dit , qu'il 
fout opter entre le fervice de France & celui de Ruffie , 
lui laiflant d'ailleurs un certain temps pour fe réfoudre. 
Les agaceries , les carefles mêmes fuccèdent ; le 
jeune homme incertaiti , épris , éperdu d'amour & 
de peur , fut fort gauche au commencement de l'en- 
tre vue. La G**-!)*** le raffura , l'enhardit , lui fit 
toutes fortes d'avances ; enfin le jeune homme triom- 
pha de fa propre timidité , & fut même très-vaillant» 
A cette fcene de tranfpons fuccederent foudain des 
adieux qui tenoient autant de la terreur & du def- 
potifme que de Tamour. La G**-D***. ordonne au 
jeune homme du ton le plus tendre , mais îe plus 
abfolu, de dire au G^^-D'*^** qu'il ne peut accepter la 
place de capitaine qu'on lui dellinoit; elle ajoute qu'il 
faut partir, partir auffi-tôt; qu'il lui en côûteroitla tête, 
ii la moindre choie tranfpiroit ; enfin , elle le prefle de 
demander une marque de Ibuvenir; & le jeune hom- 
me, effrayé, faifi, tremblant, demande un ruban noir 
qu'elle détache de fon domino; il reçoit ce gage; il 
perd tellement la tête , qu'il part du bal même , & 
quitte Pétersbourg , fans prendre ni moyens de cor- 
refpondance, ni arrangemens pour l'avenir, ni pré- 
cautions d'aucun genre pour fa fortune. Très-peu de 
jours après il vuida le pays , courant jour & nuit , & 
n'écrivant au G**-D** qu'après avoir franchi les fron- 
tières de Ruffie ; il en n reçu une réponfe très-gracieufe, 
s'en eft tenu là , & eft revenu en France , oi^ il fuit 
k fcrvic€. Cet homme a peu de caraiStere , mais il ne 
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manque pas d'elprit; dirigé, il pourroit affurément 
être utile, du moins pour courir une chance auflî ex- 
traordinaire ; mais alors il faudroit qu'il allât en Ruffic 
avant le changement de règne , & qu'il tâtat le ter- 
rein, aujourd'hui que la G**-D*** n'a plus tant de 
peur. Je ne le connoîs point perfonnellement; mais 
je puis difpofer de fon ami intime, qui eft un homme 
parfaitement sûr. Au refte , je n'ai pas cru devoir 
nommer le héros de l'aventure , qu'il n'eft pas nécef- 
faire de connoître , fi Ton ne veut pas s'en fervir. Si 
au contraire on croit utile de fuivre cette ouverture, 
je le nommerai courrier par courrier. 

Certainement Télééleur de Bavière n'eft pas bien. 
Il pourroit ne pas vivre jufqu'à l'hiver, & il pafoît 
difficile qu'il aille jufqu'au printemps. J'irai d'ici à 
Drefde., afin de n'avoir pas l'air de nem'abfenter que 
pour le duc de Brunfwick ; j'y ferai fept ou huit jours ^ 
autant à Brunfwick , & trois ou quatre femaines en 
tout. Mon voyage fera précifément du même nom- 
bre de jours que celui du Roi , pendant lequel il n*y 
a rien à apprendre; au lieu qu'affurément je mettrai 
ma courfe à profit , & faurai en huit jours à Brunf- 
wick , ce que je ne devinerois pas en trois mois ici. 

En voilà trop long pour parler aujourd'hui de la 
Turquie européenne. Je doute qu'on puiiTe empêcher 
l'Empereur , s'il n'eft pas dépourvu de toute habi- 
leté , d'aller le jour où il voudra , jufqu'à l'embouchure 
du Danube; mais auflî ce jour là il devient l'ennemi 
naturel de la Ruflîg , qui le trouveroit de trop dans 
la mer Noire, & là peut-être avorteront des deux 
côtés les projets combinés. On ra'aflure que la Molda- 
vie & la Valachie défirent appartenir à l'Empereur. 
Je ne fturois le croire , puifque fes propres payfans 
défertent & vont en Pologne même , plutôt que de 
refter chez lui; mais ces pays font abfolument ouverts , 
& je penfe que ce n'eu que dans la Romëlie & la 
Bulgarie qu'on pourroit tenir ferme. Je crois enfin 
que nous feuls , par promefles qi\ menaces , pouvons 
empêcher l'Empereur de travailler à cette grande 
démolition ; que la RuflSe opéreroit demain feule^ 
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s'il faut en croire toutes les rodomontades de Saint- 
Pétersbourg; mais après-demain que feroit-elle? Au 
refte , vous n'ignorez pas fans doute qu'elle a reçu 
quelqu'échec ; que le prince Héraclius a été obli^^é 
de déferter fa caufe; qu'elle eft encore une fois réduite 
à défendre le Mont-Caucafe, comme frontière; qu'elle 
n'a rien fur le pendant , qui lui mettoit le pied dans 
les entrailles ottomanes , & que ce feroit peut-être 
le vrai moment de lui reprendre la Crimée. Si toutes 
ces nouvelles font vraies , & ces conjectures fondées, 
il eft impoffible que je fâche, auflî-bien que vous, 
aucune de ces chofes. 

La queftion relative au bailliage de Wufterhaufen 
a été accommodée très-noblement par le Roi. Il le 
TQprend, & donne annuellement cinquante mille écus 
au prince Henri, qui eft obligé d'en laiffer dix-fept 
au prince Ferdinand; le bailliage n'en rapporte qu'en- 
viron quarante-trois. 

Maintenant le prince Ferdinand revient contre la 
renonciation au margraviat d'Anfpach. Or, comme 
jon fait que le prince Ferdinand ne veut rien & ne 
fait rien par lui-mênje , il eft évident qu'il eft pouflTé 
parle prince Henri; & d'autant que c'eft-là le manu 
alta mmu repojlum contre M. de Hertzberg. Il eft diffi- 
cile d'imaginer rien de plus gauche, & de plus propre 
à fe brouiller à jamais avec le Roi. 

J'avois toujours regardé la fingularité de M, de 
Romanzow, de ne point draper, & fon démêlé avt^c 
le comte de Fincheftein, fur le non envoi d'un com- 
plimenteur à Pétersbourg; démêlé aflez vif pour que 
le Comte lui ait demandé s'il avoit ordre de fa cour 
de lui parler ainli; comme un coup de tête déjeune 
homme, d'autant plus que le baron de Reeden, en- 
voyé de Hollande, n'a pas drapé non plus par écono- 
mie ,& qu'ainfi Ton n'a pas mis une très-grande impor- 
tance à cet appareil. D'ailleurs , comme ces débats 
ont très-ridiculement occupé le corps diplomatique 
pendant huit jours, & que M. d'Eft* * , qui s'y eft 
bien conduit , n'en aura pas fait faute à fon cabinet ^ 
j'avois cru inutile d'en parler. Mais M. de Romane 
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zow, féul entre tous les miniftres étrangers, n'attànt 
point à Tenterrement à Potsdam , cette marque d'in- 
ibuciance ou de mécontentement faifant fenfation , & 
le temps néceffaire pour recevoir des ordres étant 
écoulé, j*avile de ce fait, auquel cependant je- ne 
donne pas autant d'attention que le parterre , mais 

3ui déplaît beaucoup aux loges. Au refte le cabinet 
e Berlin devroit l'avoir depuis long-temps que lar 
Ruffie eft entièrement perdu pour lui jufqu'au regnè 
du Grand-Duc ; mais il eft impoffible de heurter de 
front plus &plus impoliment que ne fait M. de Ro- 
manzow. 

LETTRE XXIII. 

lo Septembre 1780. 

V oici quelques détails fur ce qui s'eft pafîe à Pofldam 
le jour de Tenterrement. 

Le Roi eft arrivé à ftpt heures. Il eft allé à fept 
heures & demie avec mefdames les princefles Fré- 
dérique, Louife de Brunfwick, les demoifelles de 
Knisbec, de Vofs, &c. voir la chambre de Frédéric; 
elle étoit petite, tapilfëe en drap violet, chargé 
d'ornemens noirs & argent. Au fond fe trouvoit une 
eftrade fur laquelle étoit placé le cercueil au-deflbiis 
du portrait du héros. Ce cercueil étoit richement garni, 
en drap d'argent galonné d'or. Vers la partie correlpon^ 
dante à la tête , on voyoit un cafque d'or, Pépée que Fré- 
déricportoit,le bâton de commandement, le ruban 
de TAigle-noir, des éperons d'or. Autour du cercueil 
étoient nuit tabourets, fur lefquels on avoit placé huit 
carreaux d'or deftinés à porter, i^* la couronne royale; 
^^. la boule d'or , furmontée d'une croix ; 3^. la boîte 
d'or, contenant lefceau; 4^ le bonnet éleâoral ; 5^ 
le fceptre; 6^. l'ordre de l'Aigle-d'or , en diamant 
4k autres pierres précieufes ; 'i^. Tépée royale; 8^. 
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h lUaim royale. La baluftre étoit «couverte- de ve- 

k)urs violet. Un luftre luperbe peDd<>it au railieu, 
& aux deux côtés s'élevoient deux pyramides tron- 
quées de marbre blanc veiné de noir; c'étolt du drap 
blanc marbré avec beaucoup de vérité. Cette cham*» 
bre m'a paru trop peu éclairée. 

Sa Majefté a paflë enfuite dans le fallon du dais; 
tendu de noir & orné avec des plaques d'argent du 
château de Berlin, puis dans la graiide falle tendue 
de noir. Huit colonnes poftiches & noires avoient 
été ajoutées Ji cette immenfe falle. Pour tout orne- 
ment il y avdt des guirlandes de brandies de cy-* 
près , & encore trop peu de lumières. 

Au bout d'une demi-heure le Roi eft rentré dans 
fes appartemens ; à huit heures & demie les princes 
Henri • Ferdinand & le duc de Brunfwick font ve- 
nus voir les mêmes lalles & n'y font reftés que cinq 
minutes. 

A neuf heures & un quart le Roi eft venu chez 
le prince Henri. Les régimens des gardes fe font 
formés fous les fenêtres ; on a apporté le dais ; c'é- 
toit un fond de velours noir , entouré d'un drap 
d'or, garni d'une crépine ou frange. Sur le fond 
d'or étoient des aigles noirs. Douze bâtons couverts 
de veloiirs fupportoient le dais & étoient furmontés 
de douze aigles d'argent de la hauteur d'un pied ^ 
ce qui faifoit un bon eiFet. 

Après le dais eft venu le corbillard , fort large , 
fort peu élevé , couvert de fatin blanc , gîa*ni en 
franges d'or, tiré par huit chevaux couverts de ve- 
lours noir. 

Le corbillard, fuivi d'un carrofle coupé de velouîs 
noir , furmonté d'ui^e couronne noire , attelé de huit 
chevaux blancs , enharuachés de velours noir , fur 
lequel on avoit attaché desîiigles noirs brodés eji 
or. La livrée , les laquais de chambre , les heyducs^ 
les coureurs , les piqueurs , les pages fuivwent. 

Les princefTes conduites par MM. de Gortz (& de* 
Bishopswerder ont ^é à l'églife. 
A dix heures on s'eft mis en marche. Le Ueu de 
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raflemblée étoît la grande falle aux huit cclonties. 
.On avoit pratiqué une rampe douce , qui alloit jus- 
qu'à la porte , & c'cft là que le corbillard eft venu 
prendre le cercueil. Le chemin depuis le château jul- 
qu'à réglife étoit de planches & couvert de drap 
noir. La marche^ vraiment fuperbe, s'eft faite avec 
beaucoup d'ordre. Les troupes formoient deux lîûies. 

On eft arrivé à Téglife , illuminée en bougies & 
en lampions; on a dépofé le cercueil fous une cou- 
pole foutenue de fix colonnes en marbre blanc ; les 
orgues fe font fait entendre , & bientôt après a com- 
mencé la mufique ; elle a duré une demi-heure , & 
Ton s'en eft retourné fans défordre, mais non pas pn> 
ceflîonnellement. 

De retour au château on a trouvé les tables 
préparées ; à midi on a fervi ; à une heure & de- 
mie on s'eft levé. Le Roi, le prince Henri, le 
duc de Brunfwick & les princefTes ont été à Sans- 
SoucL 

Nulle comparaifon pour la magnificence , le goût , 
la richefle , avec nos catafalques de Téglife de No- 
tre-Dame ; mais pour le pays , pour le temps , on a 
fait tout ce qu'on pouvoit faire. 

Beaucoup d'ordre depuis le commencement juf- 
qu'à la fin. La muiique médiocre , fans effet , fans 
force , fans charme , mauvaife exécution ^ pas une 
voix , excepté Conciliani qui a mal chanté. 

Les tables bien fervies , abondance , choix i beau- 
coup de domefliques , bon ordre. 

Chaque aide-de-camp-général faifoit les honneurs? 
d'une table. Vins de France , du Rhin, de Hongrie 
à profufion. 

Le roi allant à table, conduifoit le prince Hen- 
ri. Sa Majefté a falué avec nobleffe dans toutes les 
occâfions. Sa phyfionomie n'étoit ni férieufe ni trop 
gaie. 

Elle a témoigné fon contentement à M. de Recfc, 
qui lui a répondii ; c'eft M. le capitaine Gontbard 
qui a tout fait : je n'ai d'autre mérite que celui de 
lui avoir procuré tout ce dont il a eu befoin. 

Ce. 
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Le Roi avoït le grand unifbfcpe âe Ç^s, gardej^. 
Les princes étoient en bpttes ; cçlui dé Qpçthen 
avoit des éperons de deuil , ce qui a é^é rem^rq^i^- 

Le Roi eft allé (eul ôç revepù feul avec Iç duc 
de Brunfwick- 

LETTREXXIV. 

Zl S^temire 1785, 

X^Ê Roi part demain ; rien n'eli changé à Tordre 
de fpn voyage; il fera de ^retour le viiigt-huitV & 
repartira le deux po^xr la Siléfiç. J'a\xrai très-pTpba- 
blement a fon' retour i^né çccalion nàturellp de par- 
ler iinances,èr des moyens de remplacè^nent. Il faut 
abfpluraen}: que d'ici là r anchaud combine' avec* moi 
un plan de commerce dans nos fonds , bon pour 
nos iinances , & fur-tout fiop pour le Roi , qu'il 
s'agit d'alléclier. Sentez l'importance de ceci. 

BjsUop.fyerd^r augmente en çfédit & s*én ç^che 
Vec foin. Welnçr"^, èntdur un peij fubalçerne , mais 

f)oprvu d'^efprit, de manège & de çoqnoiffances Sq 
'intérieur; vilionnaire quan4 i(ra failli pour plaire; 
guéri des vifions^ depuis que le Roi veut tout au 
moins qu'on s'ep ,cacl]e ; aftjf ^ appliqué , & fur-tout 
alfez pbftrur pour qu'on puifle s'en fervir fans jalou- 
fie , Welner paroîf s*accréditer infiniment ; il a ce 
qu'il f^ut ppur réuÛîr , & même déjouer tous les çon- 
currens. (i) 

Je vous répète ^ué Bodjen n'eft pas à négliger 
pour les» in(inuatipns ; il ell vain & doit être cor- 
ruptible; car toujours îpupçonné de la cupidité la 
plus infatîable & la plus vile dans fes moyens , il 
a perdu une place de huit mille écus d'Allemagnif 



(i) Il eft aujourd'hui miaiûre abfolurocnt priccipa!. 
Tome L F 
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par la mort du landgrave de Caflel , & il efl: ^ dit- 
on , aux expédiens; il ell avec le Roi en correfpondan* 
ce ^ même aflez intime ; ce qu'il répétera fouvent por- 
tera coup; c'eft bien lîîomme pour tuer Hertzberg, 
qui au refte a eu du deflbus fur la Hollande, & malgré 
qui on pourroit bien rappeller Thulemeier. 
• Le prince Henri eft toujours bercé d'efpérances •• 
je ne doute pas que le duc de Brunfwick ne l'ait en- 
jollé. Au refte ,. il eft exaftement au point où il 
étpit, excepté le moins bien de Hertzber'g. C'eft M- 
d'Alvensleben que le Roi deftine à la miffion de 
France : homme de grande naiflance , de fens & de 
fageflè , dit-on : il eft à Drefde ; je tacherai de le 
voir avec foin ; j'emporte des lettres pour lui. 

Perforine n'eft content; militaire, civil, cour, mi- 
niftres , tous foot la moue. Je crois qu'ils s'atten- 
doient à la pluie d'or; au refte, rien de changé dans 
mes prorîoftics, qui Te réduifent à ces deux mot? : le 
commun des martyrs , ii tout eft tranquille; afin de 
pouvoir fe perfuader que l'on gouverne le duc de 
ferunfwick, s'il y a de l'orage ou des circonftances 
difficiles. 

Au nom des affaires & de Vamitié, n'oubliez pas 
un plan d'opérations de finance. On (butient Sclui- 
lembourg , & j'ai lieu de croire qu'il eft fauve. J'in^ 
fluerois fur le travail des finances , que je ne cher- 
cherois point à le verfer; il nous vaudra mieux qu^'uii 
autre , le feul baron de Knyphaufen excepté , & celui- 
ci ne fera jamais rien auffi long -temps que Hertzberg 
fera quelque chofe. 

Songez que vous avez un imbécille pour miniftre eh 
Bavière, qui devient une miflîon importante à la 
mort de l'Eleéleur. Si Ton compte me placer , & il 
le faut bien fi Ton veut que je lërve, ne feroit-on pas 
bie;i de me faire débuter ainfi ? 
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LETTRÉ XXV. 

A Drefde ^ iG Sipùmbre i?86. 

J B ne vous dirai encof e rien de partieiilier fur ce payâ^ 
comme vous pouvez crdire ; car , que décôUvre-t-on 
en courant ? D'ailleurs ^ je retrouve rinconyériient de 
n'être point accrédité , & par conféquerit de riè pou- 
voir avec décence parler affaires qu'en termes très^ 
généraujc & .très-amphigouriques. 

Le miriiftre des affaires étrangères , Stuterheim ^ 
chez qui j'ai dîné, eft, dit-ori , un puits de fecret, 
& fes fous ordres font, pîlr conféquent , très-refervés. 
Au refte , les miniftres vont ici au rapport plutôt qu'îlà . 
ne travaillent- Aller au rapport eft le mot confacré. 
Mais j'ai fi bien vu fous Frédéric II, que le Roi qui 
gouvernoit le plus par lui-même ^ étoit encore aifeà 
peu le maître , & infiniment trompé , que je fais à quoi 
m'en tenir fur ces diSums de cour. 

J'ai vu M. d'Alvenfleben ; s'il va en France , je 
ne crois pas qu'il y vive long-temps ; c'eft un homme 
ufé , qui ne fe foutient que par fon extrême fobriété 
& fa fequeftration prefque abfolue de la fociété. It 
à une aflez grande connoiffance de l'Aliemagne ; il 
paffe pour un hoimme fage 8c mefuré, réuffit où il 
le montre; & donne bonne opinion de fon carâftère 
moral. Cependant il n'eft pas fans rufe , & peut-être 
voudroit-il être fin. Aii refte , il ti'eft pas precifément 
tourné pour la France; mais c'eft le fruit du terroir^ 
& fous tout autre rapport il eft en première ligne, il 
me femble qu'il doit vous agréer. 

Je tâcherai de me mdttre au courarit du pays ; mais 
encore itné fois, auffl long-temps que je n'aurois point 
de caràftèré , & qu'on me tiendra fi mal inftruit de 
chez vous , je ferai beaucoup plus propre à ramafler 
des notions littéraires & écrites , qu'à aucune autre 
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chofeî or le iponde ne s'écrit pas. Et , pnr exemple » 
vous ne trouvertz d-ans aucun livre qu'un ùiinilife 

Î>rincipal ait conlîé Ion iils aîné voyageant, à un fet 
ubal terne nommé G***, & à un chevalier du V**, qui 
ne proitre pas un mot fans dire une ablurdité : encore 
s'il n'en diluit pas de dangéreules I mais pourquoi ré- 
pandre qu'il a attendu à Hambourg cinq iemuines 
pour avoir une permiffion de mentr le vicomte ëc 
V crgennes à Berlin , vu ravénément du nouveau 
Roi , & qu'on la lui a reful'éc r A-i-il peur qu'à Berlin 
on loit inlcniible à Tatteftation d'avoir évité cette 
cour? Je ne Imirois pas ,li je vous citois les balouF- 

difes, dont la moindre ell du dprnier ridicule En 

vérité^ iije dois commencer par être bas-officier 
en diplomatie , je vaudrois autant à Hambourg^ où, 
indépendamment des grands rapports du commerce 
du ISord , que nous ne connoillbns point, & lur- 
tout auquel nous ne participons point affez , on 
devi'oit, puifqu'on veut y avoir un miniftre , placer 
un bon vedette, au lieu d'un homme à qui Ton 
ne peut rien deiîrer de plus favorable que d'être 
fourd &C muet. 

Les valles relations des grands entrepôts de 
commerce font telles , que ces i;)olles ne tout jamais 
ïridifférens. Que ne donne- t-on à M. du V** une 
^làce d'argent iàns affaires ? 



I 



LETTRE XXVI 

Dnfic^ du ig Sèpumbre t^86. 



_^L y a peu d'horiimes ici , & cejiendant la machine 
cit pafl;iblemerjt montée; on ne lauroit mieux prou- 
ver qu'il faut plutôt de l'ordre i&r de la fuite pour 
bien gouverner, que de grands talens. 

On doit regarder con^me un bruit populaire l'ex- 
tréme crédit de M. Mâfcolini; 'c'tft ùnlavoiri laôs 
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ûfceiidapt ,( comme fans mérite.) du moins dans ,1^ 
cabinet ; Ion influence ne pafle pas la cour'. Il' èft en 
Italie en ce moment , & tout fuit l'ordre accoutum(J. 
probablement quelques grâces dont il dilpofe , & que 
Vextrême dévotion de l'Elefteur dirige plutôt vér^ 
les catholiques que vers les luthériens , font la yniie 
caufe de ces murmures, aiTez accréditifs cependant 
pour que TEnipereur ait fait une lourde école. Il a 
envoyé ici le plus imbécille des miniftres , un certain 
irlandois Okelly , parce que Marcolini a époufé fa 
fliece. Il croyoit ainli tout dominer; le picge éroitli 
groffieir, qu'on n'a* pas même eu befoin de l'éventer. 
Les vrais miniftres influens font MM. de Stuter- 
heim & de Gudfchmidt. Le premier eft prefqye ca- 
duc ; d'ailleurs fage, mefuré , fâchant ignorer je'e qu5l 
ignore, s'éclaircîr, confulter, s'infornier; mais, en- 
core une fois , c'eft un homme près de fa Hn. Le fé- 
cond ne fe montre point. On aflure qull eft homme 
du plus grand mérite ; qu'il a des connoiffances in- 
finies ; qu'il ne lui échappe pas une brochure en 
quelque langue de l'Europe que ce foit ; qu'il a 
la judiciaire' nette , l'efprit vif & préfent , Thumeur 
communicative, très compatible avec la difcrétiori , 
d'autant plus sûre chez lui , qu'il en a la piété , & 
non la fuperftition. Il eft le premier dans la confiance 
d'j l'Eleiteur. C'eft au refte un homme de ibixante 
ans , très-maladif. 

Il faut compter encore parmi les miniftres un M. 
de Worms, homme trèsiiiftruit, qui a quelques prin- 

^ cipes d'économie politique , des connoiffances peu 
communes fur les rapports généraux du commerce; 
de l'activité , du travail , & de l'efprit i\ bonne dofe, 

• mais rarement jufte, dit-on. Son caraftere moral eft 
entaché. On faccufe de n'être pas pur du côté de 
Targent. Il n'en, eft pas moins vrai qu'il fert bien dans 
l'intérieur. Il m'a paru lin & communicatif, perfiflleur 
& rufé , malin & narquois , mais propre aux affaires 
de quelque pays qutî ce puitfe ê:re. 

De tous les miniftres étrangers , celui de Suéde, 
M. de Saftzing , m'a femblé le fcul au-deflus du mé'- 
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fliocre , ou plutôt qui ne foit pas au-deflbus. J*excepte 
le chargé dWaires d'Angleterre , qui pafle pour un 
iiomme habile, & que je n^ pas çq une occalion 
naturelle de fonder. Il eft ouvert & acçprt jufbu'à 
Tafteftation , vu l'on caraftere d'Anglpis. Le relie , 
licen'eft Alvenfleben, nev?iut pas.Vhpnnev^^r d'êtrç 
noninié, 

L'Elefteur eft un hopime à part dans le commun 
çles princes.. Il parok pourtant avoir quelque chofç 
du roi d'Angleterre ; ipn efprit de fqitç qui eft com- 
plet, participant un peu de l'opiniâtreté. J'ai peu caufé 
avçc lui ^ vu le pét^-mêlt du dîner, qui eft d^étiquette 
à la table des élefteiirs, & en çpnféqueoce duquel 
l'ai mis jîe l'attention fi? du foin à faire que M. dç 
Vergennes fe trouvât près de lui. Il parle. nettement; 
& avec précilion , mais d'un foflet aigre & caffant. 
^on coliiinie & la phylionopiie femblentipdiquerune 
jalouliç dévote & pateline, mais a^ivç & implaca-. 
ble. La trèsmauvailç éducation de rÈleftrice, fes; 
tons bruyans , Ibn laiffer alUr , pccupent beaucoup 
ce prince & à fpn délavjintfige ^ car , outrç que ce 
genre de vigilance eft toujours; empreint d'une nuance 
de yidicule ^^ la figure rêche , enlaidie encore par un 
tic neryal dans les yeux, devient alors hideufe <k 
. inqvii^tante. 

Tel & li peu gracieux que le voilà , c'eft un prince 
dignç, à beaucoup d'égards ^ d'eftime & de refpeà. 
Depuis 176.3 , fa volonté de bien faire, fa prodigieufe 
écoppînie, Ion infatigable travail, fes privations fans 
nombre , fa perfévérance , fpn aflîduité , ne fe Ibpt 
paî^ démenties pn inftant. Il a payé toutes les dettes 
des éleiSteurs ; il avance la liquidation de celles de 
i'ét'.it î il fuit fes plans avec yne inflexible exaftitude. 
Lent, mais npn pas irrélblu ; difficile au travail , mais 
intelligent; peu fécond en premiers apperçus, mais 
donc ^'aptitude ^ la méditation; il n'a de'foib.lefles 
qiie la dévotion , encore ne lui fait-elle point putre- 
paffer fes droits, ni négliger fes devoirs. Un pas au- 
delà il feroit bigot; en deçà il ne feroit pas dévot. 
|1 çfi fort douteux que ion confeffeur Hertz aitlemoin-i 
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dre crédit , fi ce n'eft pour diftribuer quelques places 
de valets. L'Eledleur foutient fes ferviteurs avec' une 
rare fermeté envers & contre tous ; eh un mot , ce 
pays étoit perdu fans lui ; & s'il a le bonheur de voir 
durer la paix , il le rendra très-floriffant ; la popu- 
lation augmente à vue d'œil. L'excédent annuel des 
nailTances fur les morts? eft de vingt mille dans une 
population de moins de deux millions. Le commerce, 
cjui pourroit être mieux , n'eft point rnal. Le militaire 
imge celui de Prufle , & il a fur lui l'avantage d'être 
purement national , mais , à dire vrai , du canton le 
moins militaire de l'Allemagne. Le crédit eft bon & 
même grand. Le papier de l'état eft au pair, ou à 

Îeu près. L'intérêt de l'argent eft à quatre pour cent. 
/C cabinet de Drefde eft le feul de l'Europe qui 
ait adopté les vrais principes fur les monndies. L'a- 
griculture eft refpeftée paflabjement. Les manuf^c- 
tutes y font libres ; les droits des états font intafts ; 
la juftice eft impartialement adminiftrée. En un mot ^ 
& tout confidéré , la Saxe eft le pays le plus heu- 
reux de l'Allemagne. Cela eft bien remarquable; cela 
eft admirable après les terribles fléaux , qui ont fùç- 
ceffivement, & quelquefois tous ensemble, défolé 
ce beau pays û mal fitué. 

On eft perfûadé icr que nous animons le Turc : 
on Teft que les d.eux cours impériales font en froî* 
deur : on l'eft que la Ruffîe manque d'argent , d'hom- 
mes & de chevaux; & francliement fon opératioa 
de banque eft une trifte opération. On croit que nous 
tâcherons , s'il le faut abfolument , d'opérer une di- 
Vifion en Allemagne, fans nous en mêler, faufà 
venir enfin au fecours de celui qui fe trouverôit trop 
en. danger; car on n'imagine pas que nous voulions 
que l'Allemagne foit à un feul ni même à deux; & quaiit 
à la Turquie européenne, on penfe que notre intérêt, 
fe réunifiant avec celui de l'Angleterre, elle fera 
■fauvée de manière ou d'autre. 

J ai vérifié que l'élefteur de Bavière n'avoit point 
tu une attaque proprement dite ; il a tout fimpl|- 
ment changé de maîtreife : lorfque cela arrive, il 
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forcé Ion régime vénérien ^ & il en refaite des accî- 

Iths de nerfs , qui rèflemblent à de fauffes attar 
que^ , & qui le conduiront un de ces jours à là 
pvaryïîè. Oh ne compté point fur fa vie* 

Les tiofiilîtés du Stathouder ont fait ici beaucoup 
âe fenfatibn à (on détriment ; & moi , je ne penle 
pas qu'elles (oient auffi défaftreufes pour lui qu'on 
^arôit le croire. Si nous compromettons province à 
jprovince, nous perdrons de nos avantages; & ron 
» beau dfre '^uete Stathbuâer ordonne en Gueldre au 
Stat^ôùder , il y a là J^éaùcôi:^ de nobleflTe qui forme 
ïine opinion pubirque. 

Je vous envoie le tableau militaire de Féleftorat de 
^axe, qui n^ëft point un fecret ; niais j'y joindrai , le 
fourirîer prochain , celui dés magafins , <jue je me 
fijis procuré par une pirconftance (inguliere, qu'il 
€^ inutile de détailler ici. Je remarquerai feulement 

3ue ïa coutume où eft iTEleÛeur de fe fervir pen- 
atit pluli^urs années dans Ces bureaux de furnuraé* 
l-aîres fans appointemens , doit donner lieu à des 
découvertes 5 quelque bien gardé que foit ici le 
décret. 

Je remettrai à M. de V**, qui retourne à Prris^ 
toutes les minutes de mes chiffres , bien & duement 
cachetées à votre adreflTe. • 

II ne compte point revenir ici , & il efpere TambafTade 
àe Suéde. 

Les mouvemens qui vont fe faire dans les diploma- 
ties, par le vuide de M. d'Adhémard , ne pourroient- 
lls.ipas me ménager quelque chofe de plus agréable 
^& cre moins précaire qu'une comraiffion non avouée j 
inatûreilement finie avec la vie d'un miriiftre qui court 
^àlàmort? J'éfpere que votre amitié ne s'endormira 
pas. branchement on pourroit faire plus mal. Si vous 
vous donnez la peine de relire mes dépêches , ac- 
tuellement que les voilà non chiffrées & correûes , & 
^tie vous combiniez en même temps les diffioultc^s de 
^tdut genre que j'ai à vâinae , & le peu de moyens 
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qtie thc dmtie ma pofition nébuleufe , vous ne ferez 
pas mécontent de ma correfpondance. Et par exemple, 
drpûîs queSdle a fait ptiroître lliiftoire de la maladie 
flù ^01 , j'ai la fatisfiiCTion de voir que je vous ai par- 
faîteinent înftruit. H eft vrai que fous le feu Roi, à 
la :ftn d'un fi long règne, on favoit à qui s'adreflert 
& que maintenant il faut découvrir quelles feront 
fies nouvelles portes auxquelles il faudra frapper. 
Mais je crois avoir paffablement peint les hommes 
& les chofes. Eh ! que ne pourrois-je pas en ce genre ; 
que ne découvrirois-je pas li j'étois accrédité. • . • 



LETTRE K X V I I. 

Dref Je ^ Il Septembre 1786. 

jffi vous ai entretenu 'pluGeurs fois , & notamment 
dans mes numéros Kl & XIX , de ce Boden. Je ne 
puis que m'en référer à ces mêmes fignàlemens i& 
détails. 

Quant au nommé T)dfour, dont le vrai nom éft 
Ghauvier , & iqui a été garçon perruquier en France , 
'fi je l'avois cru important je vous en aurois parlé 
•plutôt, & même à fond; car c'eft une des voies 
détournées que m avoit indiqué le prince Henri. Cer- 
taiaemfent il itvoit du crédit fui* "le prince dePrufle; 
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ce crédit tenoit , i^. à la perféciitîon du jfeu 
Roi j qui Tavoit cliaffé ; de forte que, pour 
Je taire revenir, il a fallu lui donner le nom de 
Dufour , qui eiT: celui d'une famille de la Co- 
lonie françoife; a^. à l'ennui; il dînoit fouvent en 
téte-à-tête avec le prince; &niême il eft arrivé dans 
les derniers temps à l'ennuyé préfomptif, de lui dire 
très-féehement: tais-toi. Dufour étoit un de cei^ 
^vec-qui je devois me lier, fi le Roi eût vécu encore 
quelque temps ; & je le comptois au nombre des ob- 
jets de la çourfe que je projetois à Poftdam. Mais 
outre queîa mort étant furvenue bru{quement, î! y 
auroit eu mauvaiie grâce à fe tourner fubitement df*uii 
tel côté, les inllutnces fubalternes ont tout- à fait dî G- 
paru dans ces premiers temps. Le nommé Chapuis , 
homme qui. n^eft pas fans efprit & (ans adrefle, né 
dans la Suîfle françoife , gouverneur du fils naturel 
du Roi , & le bien-aimé de madame Riétz; ce Cha- 
puis qui paroifToitintérefTant à connoître fous ptufieurs 
rapports , & duquel en conféquence je me fuis ap- 
proché fous des prétextes purement littéraires ; ce 
Chîipuis n'a lui-même aucun point de contadl en ce 
moment. Courir après ces gens-là , dans cette occur- 
rence , ce feroit fe rendre fufpeèT: fans utilité. Je vous 
avois dit, au retour de Rheinsberg, numéro XI : 
» J'ai reçu une foule de communications , qui fe dé- 
» velopperont à fur & à mefure du befoin, w L'avé- 
rement au trône a reculé ce moment. Ce n'efl qu'au 
fëin de Thiver & du carnaval qu'on pourra frapper 
à ces portes dérobées avec utilité & fans danger. 

En général , ce font-là plutôt des refTorts d'efpion- 
nagé que des moyens d'influer. Ces gens-là ne pour- 
ront jamais rien fur le fyftême extérieur politique , 
ou la puiffance pruflîenne efl finie. Il ne faut pas 
calculer ce pays-ci d'après le nôtre; il ne s'y trouve 
pas la même marge , ni pour les fottifes , ni pour 
leurs compeiifations; & comme l'homme efl à un cer- 
tain point ce qu'il a befbin d'être , le Roi de Pruflc 
fera iàge dans fa politique extérieure. 

l'out ceci ne nVempêche'pas de penfer qu'il ne faille 
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extrêmement furveiller une coalition de la Pruffe & 

de PAutriche; car ce fyftême auffi peut fe défendre; 
il eft mênie le plus hûtif & le plus brillant , & le 
prince Henri n'en feroit peut-être pas fi éloigné qu'il 
le croij: lui-même à la njoindre lueur d'e^érance. 
Mais je ne vois pas jufqu'ici le plus léger prétexte 
à loupçon ; cependant je fonderai de près , à moa 
retour à Berlm^ ce qui a pu y donner lieu. On peut 
bien croire que je ne m'endoniiirai pas fur cet objet ^ 
moi qui , depuis quatre uns , ai publié dans un li- 
vre imprimé mes craintes de ce genre, & qui n'ai 
commencé l'envoi des tables ftatiftiques par 1 Autri- 
che , que pour vous donner à coniidérer attentive- 
ment rimmenfe bafe de puilFance que poflede l'Em- 
pereur , dont je ne faurois jamais regarder l'alliance 
avec nous que comme le chef-d'œuvre de l'habileté 
4e M. de Kaunitz, &.le type de notre légèreté in- 
délébile. Au refte, on s'exagère ailleurs peut-être la 
puilfance de PEmpereur autant que nqus nous la di- 
minuons ; mais cela même eft une raifon qui pour^ 
roit porter à préférer au périlleux honneur d'être le 
champion de la liberté germanique, Iç profit facile 
& décevant d'en partager les dépouilles : & voilà 
pourquoi voir venir me paroît moins de faifon qu'il 
ne Fa été ; car il eft probable que le Roi de Pruffe , 
une fois engagé , ne fe dévoierait pas ; (Ii probité 
perfonnelle & fa haine pour l'Empereur , jointes à 
l'antipathie des deux nations , & à l'opinion univer- 
felle , qui fait regarder le chef de l'Empiie comme 
un prince fans foi , paroiflent du moins le garantir,* 

Certainement votre idée de Brunfwick eftlumineu- 
fe, & je n'épargnerai rien au monde pour la faire 
réuffir : mais l'homme eft bien circonlpcél , Hertz- 
berg bien véhément , & la crife bien urgente. 

J^ii caufé avec pluiieurs Anglois qui reviennent 
des revues de l'Empereur ; il s'y eft montré très-af- 
fable & très-parieur , & il a fur-tout diftingué un 
pfficier françois , qui a fait le voyage à cheval pour 
ne pas laiffcr échapper fur fa route une feule poiition 
militaire. En général, les troupes autrichiennes ma- 
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nceurrent bien par compagnie , paflablempot inéiwe 

pfir régiment; mais, lorfqu'dles font raflemblées^ 
elles ont une infériorité prodigieufe fur Tarmée pru^ 
fienne : on eft unanime fur ce point. Elles n'ont 

{)a$ ûx garder leurs diftances , pas m^me en délir 
ant devant TEmpereur. Ce premier pivot de toute 
tuûique leur eft étranger, tandis que les Pruffiens 
^nt tellement l'habitude & la religion d'obferver leurs 
diftanjces , qu'il eft inoui de Jes y voir manquer. On 
attribue l'inférioriié de l'armée autrichienne fur la 
j>niflîenne; i^. à ce qu'il y a dans fon armée trop 
4)eu d'officiers & de bas oftpiers en comparaifon dv 
nombre de foldats 5 1^. à ce que , par une écono- 
jmie tout-à-fait anti-militaire, l'Empereur, dont les 
compagnies font à deux cents faftionnaires, garde 
;à peine 50 à 60 hommes fous les armes , & renvoie 
Jes autres chez eux, même malgré eux; de for^è 
.que les trois quarts n'en font jamais exercés ; j^. 
à ce que fes troupes font difperfées , morcelées par 
jtrès- petits détachemens, & ne manœuvrent jamais 
enfemble , que dans les camps , où fe lont mcme 
les exercices de détail; 4^. à la très -inférieure ef- 
pèce des officiers. Les capitaines font l'ame de Tar- 
mée pniffienne ; ils font la partie honteufe de l'ar- 
mée autrichienne, &c. &c. En général, on prétet^d 
que le fort d'une guerre entre les deux nations , à 
généraux feulement égaux, eft peu problématique, 
•& doit prefque certainement être favorable aux rruf- 
fiens dans la première campagne : or , l'égalité de 
. généraux n'exifte p?^s. Laudhon , quoique vigoureux 
encore, ne peut pas durer long-temps; & d'ailleurs 
il a fouvent dit qu'il ne commanderoit jamais une 
armée qu^à quatre cents milles de l'Empereur. Laf- 
ci , qui a toute la confiance de ce prince , & qui 
s'eft rendu , dit^on , fînguliérement néceffaire par la 
-complication de la machine militaire, eft d'une ha- 
bileté douteufe. Perfonne dans cette armée ne peut 
lutter contre le duc de Brunfwick , pas même con- 
tre Kalcreuth ou Moellendorf. 
Des gens revenus aifez rapidement de la Ruîlîe , 
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aflbréftt que rinipératriee eft biêti , & qfte Entieflov^ 
Ta coftfdlée dfe les longues dôuleuts fur la mort de 
Lanskoi. Oh dit auflî que Belsborotko gagne du 
terreih fut Potemkm , & je fais plus qu'en douter. 
Je ne croîs pas à la facilité de deviner les chif* 
1res à la cinquième dépêche ; je penfe qu'en gêné- 
nU ils lotît plutôt futpiis que devinés. La voie pat 
laquelle ils Je font communément, eft la communi- 
cation officielle des pièces qu'une cour fait paffer â 
Une autre , & que le miniftre a quelquefois la mal- 
adrefle d'i?6voyer fous fon cbiïFne ordinaire à jour 
connu. Je n'ai pas à craindre cet écueil. En gêné»- 
rai , cependant , il faudtoit ûvoîr beaucoup de chif- 
fres; & je vous prie de tte pas négliger l'occalioil 
tîe m'eh ehvoyer de Nouveaux & de plus complets. 



L Ë T T R E X X V I I L 

JDr^fdcy 24 Stpumbrc i^S6. 

V ôTkt lettre du 4 fepterabre, que, par mégai<- 
de , Vos feeréialres ont datée du quatre août^ dk 
venuÇ Aie dierthet ici affez tard , & je me hâte de 
répondre, fans renfeigTiemens écrits ,& feulement de 
mémbire , <îfens îa fttiiWe ci-jointe , aux points princi- 
paux. Au rèlî^, JY avoi^ tépondu d'avance, & je 
ne crois avoir rien laifle échapper , du moins de cie 
qui étoit à tha portée ; & je ne Itiis pas à me repentir 
d^'avoir trop facriïié aux égsirds & aux probabilités » 
lors de ïa ihdrt duïloi. J'aurois eu, ii j-eufle fuivi 
mon plan, l'avance dé quatre joiH^ -for tous les cou- 
riers dipiQmaftiqtres ; riltiis , je vous le demande , Ih 
conduite de hoïre légHtioh a-t-elle été fufceptible d'ê- 
tre deViriiée A II dti éii deis détails de la mort , comiive 
de la nduveHe; *jè ti^ pas pu croire que, n'étant 
pluis tm feci'et^ & devenant fi fadles à fcruter & à 
dëGfrite , t)h vous en laîfiat chommer. Je l'ai penfô,, 
d'aotatît mdins que certains iiriniftres , & fen véritc 
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la t>1iip3rt, me pîiroifltnt ii embarraffëi de la rédac- 
tion de leurs dépêches, que je ne les aurois pas fouf- 
çonnés de dédaigner la befogne aifée ; content d'ail* 
leurs de vous avoir inftruit, grâce à des circonftan- 
ces heureufes, de la marche de la maladie, comme 
peu de cabinets Tout été , j'ai méprifé les détails de- 
venus publics ; mais il y en avoit d'aflez piquaiis fur 
les deux derniers jours du ïloî , dont on pouvoit fe 
faire fête à bon marché , & qui ne fauroient être dé- 
pourvus de tout intérêt ^ même après la mort , lorf- 
^u'il s'agit d'un. mortel auffi extraordinaire au phy- 
iique & au moral. ^ 

Sa maladie , qui auroit tué dix hommeâ ^ ^ duré 
onze mois fans interruption & prefque fans relâche, 
depuis le premier accès d'apoplexie afthyxfque , d'où 
il revint par de l'émétique , & en proférant , avec un 
gefte impérieux, pour premiers fons , ces deux mots : 
TAISEZ-VOUS» La nature tacha de fauver cette Conï- 
poiition rare, à quatre reprifes différentes; deux fois* 
par des diarrhées, deux autfesfois, par des éru- 

eions à la peau; de foçte que les adorateurs d^un 
ieu , peuvent dire que le Créateur même a brifé cette 
forme, & que la nature n'a abandonné l'un de (es 
plus beaux ouvrages, qu'après la totale deftruéli on 
des organes épui& par l'âge , la contention conti- 
nuelle d'ame & d'efprit, pendant quarante -ftx an- 
nées , les fetigues , les agitations de tout genre , qui 
fignalerenf te règne de fëerie , & la maladie la plus 
terralfante. ^ 

Cet homme eft mort le if août, à deux neures 
& vingt minutes du matin; & te 15, où il fommeil- 
la, contre fon habitude confiante , jufqu'à onze heu- 
res , il avoit fait encore fon travail de cabinet , au 
milieu d'une très-grande foibleiîe , mais fans manquer 
d'attention , & même avec une préfence d'efprit & 
une concilion rares pour tout autre prince, peut-être, 
en pleine fanté : auflî lorfque^ le 16, le Roi régnant 
envoya à Selle Tordre de fe rendre à Poftdam , le 
plutôt poffible, parce que le Roi avoit perdu con* 
noiflançe, prefque depuis le midi du jour d'au para- 
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vârit r ^ qu'il étoit dans un fortimeil léthargique ; 
ce médecin arrivant à trois heures , & trouvant à Fré- 
déric Il du feu dans les yeux , de la fenlibilité 
dans les organes, & de la connoiflance, au poînt^ 
qut tintant pas appelle par lui , il n'ofa pas (é montrer; 
il jugea qu'il étoit lans reflburce , liioins à Todeur cada- 
véreufe qu^exalôit fa plaie, qu'à ce que, pour h première 
fois , pendant tout le cours de fon tegne , il ne fe rappeUâ 
point de n'avoir pas expédié les attaires du cabinet^ & 
<cMtoit bien conclure : ce n'eft qu'en mourant qu'il pou- 

voit 'Oublier fon métier. Les deux tiers de Berlin 

s'évertuent aujourd'hui à prouver que Frédéric II fut 
im homme ordinaire , & prefque au-deflbus des au- 
tres. Oh î li fes grands yeux , qui portoîent au gré 
de fon ame héroïque , la fëduClion ou la terreur , fé 
rouvroient un inftant , auroient-ilsle courage de mourir 
de honte , ces adulateurs imbécilles ? 

i ■ ) 

L ET T RE X XI X 

DrçfJe^ 26 Septembre 1786^ . 

Jbi N caufant av^c un homme inftruit , qui revient 
de Ruffie, j'ai appris un fait qui m'étoit tout-à'-fait 
inconnu, que M» de Vergennes fait ftns doute, mais\ 
qu'à tout événement , il ne m'a pas paru inutile de 
configner ici , & d'autant moins , qu'on perife plus 
que jamais à y donner fdte. 

Lorfqu'Ayder-Ali, s'avançant jufqu'au - delà de 
l'Orixa, étoit au plus haut point de lès fuçcès » les 
habitnns du nord du Bengale , dérangés dans leurs 
habitudes du commerce par le conflit des Anglois 
^& de leurs ennemis, ont porté leur fer jufque fur les 
frontières de la Sibérie, pour l'y vendre. Ce fait extraor- 
dinaire a été l'occîifion d'une ^ntreprîfe remarquable 
qu'a tenté la Ruflie, en 1783. Elle envoya, d'Aftra- 
can , une flotte pour s'emparer d'Aftrubat , afln d-* 
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former un étaWîffement lur la côte feptentrionale da 
la mer Cafpienne , & de pénétrer auHî dans Tinté- 
rieur des Indes. Cette entreprilè a échoué; raaîs ellç 
n'eft pas abandonnée , & fi peu que Ion voit en cç 
moment, à Pétersbourg, un plan en relief des ou- 
vrages dont on veut fortifier Aftrabat. 

Ue tous les projets gigantefques de la Ruffie , ce- 
lui-ci eft peut-être le moins déraifonnable , puifque 
la nature des chofes le lui a indiqué , fi< qu'il y a déjà 
une navigation intérieure complètement établie depuis 
Aftracan , par le Volga , la Mita , le lac Jénien , le 
Wologda , le canal de Ladoga & la Newa , jufqu'à 
Pétersbourg. Si jamais ce plan étoitfuivi avec fuccè$ 
& adivité , il faudroit une de ces deux cliofes , o\i 
que l'Angleterre fongeàt férjeufement à une coalition 
avec nous, contre le fyftéme du nord, ou qu'elle 
laiffat prendre toutes Ibrtes d'avantages fur elle ^ 
Pétersbourg ; car on y auroit alors des intérêts tou^* 
à-fait contraires aux liens , & il pourroit sV former 
de terribles orages contre {a puiflance aux Indes. 

Que de révolutions & de cliocs d'honuncs & de 
chofes occalionnera le développement des defiinées 
de cet Empire , qui aflervit & domine fucceffivement 
tout ce qui l'entoure 8c l'avoiline/ A la vérité, fon 
influence fur chaque point , paroi t devoir être . en 
raifon inverfe dé leur multiplicité. Mais combien le 
nombre de ces points de contaft ne s'a^gçiente-t-il 
pas pour l'Europe ? & , fans (fe hâter de deviner le 
fort de laTwquie européenne , pour fe les exagérer , 
fi la Ruffie prend rUlkraine polonoife , comme la 
manière dont elle cerne la mer Noire & difpofe fou 
commerce , parolt indiquer clairement un delfein 
imminent , combien ne fe multiplieront-ils pas encore? 
Quelle tête a donc l'Empereur , sll eft impoflible de 
lui démontrer qu'il lui vaut mieux & des Turcs & des 
Polonois cour voilins , que cette étrange nation , 
propre à to^i^t , fufceptîble de tout , qui produit les 
meilleurs foldats de Tunivers , &l les hommes les plus 
malléables qui habitent ce globe / 

Les diflërentes notions que j'iii acquifes ici , où j'îi 

fait 
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fait ilnc moiflbn aÎTez abondante , feront Tobjet d'utî 
toëtaôire particvilier;*elles (fe font pas altèz preffé&Si 
& (ont trop nômbretifes pour entrer dans des dépêcheSé 
Mais je n'ai pu réfifter à une tentation alfe^ chère ^ 
t^ue voici. L'Elfefteiir fait faire , par fes ingénieurs 4 
la topographie de la Saxe ; il en exifte déjà Vingt? 
iquatre cartes ; elles font tenues fOùs le plus' grand 
fecret , & cependant , moyétinaht quelques louis p^r 
ccirte, je puis les faite calquer àr copier. 11 rh'eft'bîeii 
vehu dans TeXprit que, puifque je le puis , M. de V*** 
Ta fait. Mais comme on fait rarement tout ce qu'oïl 
peut, & même tout ce qu'bn doit, il eft très-pof- 
tible qu'il n'en foit rieti , & alors j'aurai perdu une 
bccafion unique que je rie retrouverai plus. En confé- 
quence je me fuis décidé , dans Tefpoir que Tinten- 
tion du moins me fervira d'apologille , & que Toii 
voudra bien penfer, que ne faifant pas un Ibu dé 
faufle dépenfe, qui ti'ait trait à la meilleure exécutiod 
de ce dont on m'a chargé , on peut me paifer des 
excédens. • * ... é .«;...«. ; 






■i 
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L'ElcÛeur de Bavière continue à n'éère point mal; 
Sa nouvelle maîtrefie paroît ne devoir être qu'uni 
faotailie éphémère ^ & la faveur retour<ie déjà à l'an-i 
tienne maitreife , madame de Tornng • S^efeld , néd 
Minuzzi. 

Tome L ' ^ 
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LETTRE XXX. 

Berlin ^ 30 Sipumbrc 1786. 

V ous aurez fu , fans doute , par le courrier du mar* 
di , ce qui s'ell paffé lundi à la . preneiere cour de la 
Heine; mais^ c^mnme je crois devoir quelques ré- 
flexions à ce lujec , je conunencerai par les détails 
exuits. 

. La princefle Frédérique de Pruffe qui croyoit que , 
fçlon Tuiage très-ienlé du pays, la Reine joueroit 
avec des nationaux , & non avec des niiniilres étran- 
gers, av9it arrangé M. d'E(i:**pour la table; (c'eft 
elle qui dillribuoic les parties > Elle a demandé à la 
Keine qui elle nouimoit pour la tienne* La Reine a 
nommé le prince Reufs, miniflre de TEmpereur, & 
le prince de Gœthe ; mais cette manière d'éléphant 
imbécilie , ayant , api:ès quelques fécondes ^ déclaré 
qu'il ne làvoit aucun jeu ^ la Reine lui a fubûitué 
m. de Roman^ow , mioifire de Ruflîe. La princefie 
Frédérique, très-furprife,.n*a pas ofé, ou. n'a pas 
voulu faire dç rçpréfentations ,i& la partie de la Reine 
arrangée,^ M. d'Eft** a refufé très-pofitivement, très- 
énergiquemçnt, &.en.mots fortement prononcés , celle 
de la princefie,. difant que trèsrpofitivement il ne joue* 
roit pas ce jour-là. 11 &'eft retiré auffi^tôt 

Tout le monde blâme la Reine & M. d'Eft **. La 

Sremiere a fait qne.balourdife fans.exemple; le fécond, 
it-bn.à Berlin, ne devoit pas refufer la fille du Roi. 
Èe jugement eft lévere peut-êxre. J'avoue cependant 
que je n'auroij^ pas refuîé , parce qu'il ne faut , ce me 
kmble, montcw l'infulte , que lorlqu'on veut fe tenir 
pour iiifiilté ; or , il y auroit bien de la légèreté à pren- 
dre auffi férieùfement une gaucherie de la. princefie 
la plus gauche qu'il y ait en Europe. D'ailleurs M.. 
d Lft ** n'avoit , à la rigueur, pas plus à fe plaindre 
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îjué tons le* niîniftreè royaux , puîfqu'îl hV à jioti# 
de préféante entre miniftreà. Et peut-être leroît-il ioi^ 
prudent de vouloir l'établir ; car ce (eroit affurément* 
jiiettre tout au tnoihS en qûeftibn ce qUe la tradition^' 
ià tolératfce uhiverfélle , nous accordent ; aulH , pouf 
le dire en. paflant , niilord Dalryniple, dès qu'il a fu" 
que M. d'Eft^s'étoit plaint chez le comte Fincken^ 
uein , a-t-ii été déelareir qu'il ne denaandoit le pa* 
fur perlbnnej mais qu'il ne foutfriroit pas que per- 
jfonne voulût le prendre fur lui. J'aurôis donc accepté* 
la carte de la priricefle, en difant très-haut , & mon* 
trànt ta tatile de la Reine : Je vchs que nous femmes ict 
péle-mêUy & certainement h fort ne pouvùitmietùc me fervirX*^ 
. ( il y à prétexte pour àppelter la princeffe jolie. ) SI 
jVvoiS cru devdilr cjavantage ai rtion fouverain , la cour 
Q après j'âurois refbfé fur là nomination dp la Reine, 
mefiire violente & hafardeiife toutefois >, & la répara* 
idon eût eu un gran^ éclat; au lieu de cela^ den'eA 
que rinfulte qui a fait fèiifaûori , & méniq Une fort' 
confidérable dans le public. Maintenant M. d'Eft*^. 
acce^*tera-t-iî s ou n'acceptera-t-il pas à la premier^ 
invitation ? S'il accepte, il fera conftàté qu'ayant rèl^ 
fenti le procédé, il a pourtant joué le feçotid. Et ce»*- 
pçndaiit Comment refufer? J'ai propdfé àii princ# 
Henri , ce me^^-termine , qu'il y eût Cotir chex la ReinoT 
doùairiefe^quî , par fa circonfpeftiôri & fé dignité na«» 
iurelle,- compte plu^ que là régnante., & que là M» 
a feft*''' fît- fa pairtie ûyet le miniftre de l'Empereur ^ 
diftinaiôn d'autant plus marquée , qu'il n'efl: jamais . 
arrivé a cette Reine déjouer avec lestniniftref étran* 
gers...» Si le deuil d'épdufe rie s'y oppofe pas trop 
Ipng-tenips* il nie femble que cf'eft ce qu'on peut 
faire de mieux. A\i refte , la Reine a écrit au cotnte 
Finckeriftein , Utie letti^e qui a dà être lue à M- d'Eft**, 
où le mot excufe eft prononcé , & dans laquelle ell^ 
demande, que le Roi ignore tout; mais ^ dit-on » Cd 
procédé a été public v & Ton veut que lès excufe$- 
foient fecretes, puifqu'on demande le iilence. 

Au fait, l'important & le très-certain , fft qu*îtl* 
conteftablement il n'y a eu nulle préméditatiçÀï 3 fqur 

G i :■ 
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llnftindt déraifotîhable de la Reine Ta leul infpir^O;j 
que le comté Finckenftein ôe toute la cour en ont 
été fâchés; que fi le Roi l'apprend , il en faùratrès-» 
mauvais gré à la Reine, qu'il n'a pas vue depuis lix 
ftmaines , qu'il la contrarie fur tout; qu'il a traverfé 
tous les arrangemens que, dans fa verve d'avènement^ 
die a voit faitâvec le maître de fa maifon ; qu'enfin , 
jamais" reine de Prufle , c'eft-à-dire , la t^lus infigni-* 
fiante des reines n^a moins influé. Si donc il eft vrai , 
d'un côté, qu'on n'a dans ce monde que la place 
iqu'on y prend; que jiotrè rang, très-déchu dans l'o- 
pinion , n'a pas befoin de déchoir encore , & que l'in- 
^ Iblence ru!fle, qui empiète infatigablement, a befoin 
d'être furveillée . & traverlée ; il eft parfaitement fur 
auflî que le procédé de lundi eft un fait ifolé , qui ne 
vaut pas même delà bouderie dans une cîrconftance 
où la bouderie peut amener la froideur , & la froi- 
deur d'affez grandes révolutions , ou du moins des 
faux pas décilifs , que la cour de Vienne ou le cabinet 
de Saint- James voudroient bien occalionner , & dont, 
lis fauroient profiter. 

- Tel eft mon avis , puifqu'on me fait l'honneur de 
me le demander ; qu'il me foit permis d'y ajouter que 
Berlin n'eft pftis une miffion indifférente ; il faut y 
être a£lif & mefuré , aimable & impofapt , ferme & 
fouple , loyal & rufé ; en un mot » tout ce qui ne Ce 
réunit pas aifément. M. de V** va demander cette 
miffion , dans le cas où ]M. d'Eft** fe retire ou paflc 
^Ueurs. J'en "parle fans intérêt , puifque je n'ai pas 
lieu de préfumer que , voulût-on décidément me pla- 
cer dans cette carrière , je débutaffe par une miffion* 
de cet ordre; mais je dois dire que M., & fur-tout 
madame de V***, n'y conviennent pas. Lui eft lourd 
&* borné , plutôt turbulent qu'aéiif , timide que pru- 
dent, donneur de dîners que repréfentant; il n'a ni 
fonnes^ ni élocution, ni yeux. Elle, qui ne manque 
pGs d'efprit, feroit trop gaie , même à Paris; &^ 
pour trancher le mot , fbn ton eft mauvais & peu féant. 
Mais-, comme elle a du çaraftere , elle a les préten- 
tions'-^, la dignité nvec les, formes de rétourderie;) 
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& comme elle mené d'autant mieux fon mariV <îu-il 
croit être chez lui maître abfolu , elle le rend rabo- 
teux , caffant , heurtant , outre qu'elle le fequeftre ; 
ce qui e(l par-tout, & fur-tout à oerlin , parfaitement 
difconvenant à un miniftre de France. C'eft un des 
iqconvéniens de M. d'Eft**. 

Voici ce que j'apprends de plus capital fur le Roi 
& Tadminiflration , foit en abfence , foît au retour. 
Il eft très-mécontent du Stathouder. On prétend que 
vous devez être fatisfait des déclarations du comte 
de Goertz. Je me tue de répéter que c'eft à préfent 
qu'on ne peut plus fufpefter nos intentions , puifqu'at 
furément, fi nous voulions la deftruftion du Stat- 
houdérat , le prince d'Orange nous a fait beau jeu. 
Le prince Henri aflure que, pourvu qu'on lui ren-. 
de le droit de donner à la Haie Tordre (& non pas 
des ordres,) & un peu d'argent, le Ro^ fera très^ 
content. Je crois qu'il ( le Roi ) fent la néceffité de 
ne pas s'enferrer dans fon premier pas politique. Mais 
un Mt que je puis vous donner pour certain., c'cft 
que l'avis de Hertzberg a été de faire marcher dix 
mille hommes en Hollande ; & .qu'il a eu à cette oc- 
cafîon , en préfence du Roi , une prife très- vive avec 
le général Moellendorf Jugez par-là de ce qu'on peut 
attendre de la violence d'un tel miniftre. Eh bien/ 
tout cela n'empêche pas qu^n Prufle, il n'ait été fait 
comte , & que fon crédit ne me paroifle bon. 

Quant aux affaires intérieures , Se hulembourg baifle^ 
quoi qu'en dife le prince Henri , ne fût-ce que.parce 
qu'il ne revient pas-lur l'eau. On aflure cependant qu'il 
va être fait comte avec beaucoup d'autres, car op 
n'eft pas économe de titres. La commiflîon pqur* la 
régie commence à frapper de grands coups*, mais fur 
les individus & non furies chofes. D'abord on a dé- 
claré à Launay que le Roi ne pouvoit lui donner dé- 
formais que fix mille écus annuels , au lieu de vingt 
mille qu'il avoir , & qu'il falloit les accepter ou fe 
retirer. Launay furieux ,'& d'autant plus que dès long- 
temps il demjandoit fon congé , de forte qa'oti pou- 
voit fans inconvénient le traiter plus poliment^ dit 
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tout ha^t qu'il va iinprimer un compte rendu qui pr^>i|- 
v^ra 9 non-feulement que chacune de fes opérations a 
pour pièce juft^ticative une lettre du feu Roi « dont 
il a tempéra Thumeur fifcaie , beaucoup plus qu^il ne 
Va provoquée, mais encpre qu'il a rçfufé vingt matr 
çhés offerts par le Roi , qui lui auroient valu dé$ ton,-, 
©es d or. Le fçaiiilale de ce çonapte rçndu , s'il ofe le 




prévoir s'êt^^e mife en règle. Les commiffaires p^t con- 
gédié Roux, le feul (lomme habile qui fût ds^ns la 
régie, avec cinq cents écus depenfipnj&Grod^ard,, 
Jtiomme infîgniliant , avec le même traitement. Ils opc 
mis à la place Cqep]^e & Beyeîr , à troiisf mille écus 
4'apppintemens, tous deux ne lâchant rien , avec cette 
dift'éreneç .que le dernier eft un travailleur exaâ: & 
Qflidu;mais fun & l'autre font fans inftru^ion & fans 
principes. En général , il n'y en a point dans cette 
t^ommiffion , &Tes commiflaires ne fayent pas du tout 
comment s^y prendre ; il en fera de même ici de tou- 
tes les commiflions , parce qu'indépendamment des 
inconvéniens qui y font attachés dans tout les pays 
du monde , il y a de plus 4ans celui-ci , que rinftruc- 
tion y étant très-rare , ellçs feront long-temps fort 
' Qial cbmpofées; mais on veut faire dçscontens; plar 
çer des protégés , & fur-tout ne pp^nt avoir de mi- 
çiftre principal Tant que cela durera , il y aura de 
^embargo ; & j'ai plufieurs raifons de croire que , d'ici 
à quelques mpis , perfonne ne fe^a encpre à fa vraie 
plaçe^ à ççlie qu'il eft de fa deftinée de garder :it 
ne f^t donc pas fe preifer de jugçr. 

Mais on peut dire que Iç Ûoi a infiniment déplu 
au pçuple^ mpinç en réfutant l^ fête préparée pour 
ton retour , qu'en évitant de reutter par où la bour- 
geoifie fattendoit. Il nous traite çomwc'fon oncU nous 4 
îiaités aif, retpftr de la guerre de Jipt ans , ont dit les poif- 
fardés. M^is avant u\igir comme lui^ il faut avoir fait, 
hs rnimes ckofes que lui. En vérké , le peuple a quel- 
^îutlois du bon iensî ^ ' 



Digitized by 



Google 



< I03 ) 

Quant à la domeftîcité , on peut femarquer àh^ 
bord un défordre total dans l'intérieur de la mni- 
fon. Nul maître , nul ordonnateur , nuls fonds af- 
fignés ; la valetaille & l'office gouvernent. Dufour 
ou Chauvier , je vous ai expliqué que ce n*étoit 
qu'un leul , fans influence aucune , & plutôt mal qi|ç 
bien traité , de même que tous les confidens fubai- 
ternes. Le colonel Vartensleben , autrefois rélégué 
en Prufle par fon intimité avec le prince royal , prend 
de la faveur, à ce qu'on croit. Mais les deux hom- 
mes à pbferver font : Welner qui , à ce qu'on affu- 
re ^ a la communication de tous les papiers ttiinifté- 
riels, le rapport de tous les projets, la rédaftion 
de toutes les décilions; & Bisbopfwerdtr qui ^ outre 
. le foupçon univerfel , dit avec trop d'atfedation qu'il 
n'a- aucun crédit fiir le Roi, pour ne pas en déce- 
ler dan§ un pays où Ton n'en fait pas jufqu'à dire 
qu'on n'a pas ce qu'en eftet on n'a pas pour donner 
à penfer qu'on la. 

Pour ce qui eft des plaifirs, on s'humanife. Um 
arrangement très- remarquable, c'eft un cuilînier donné 
à la princeflTe Frédérique de Prulfe , fille du premier 
lit ; elle aura ainli une efpeee de maifon , ce qui 
n'eft autre chofe , ce me femble , qu'un moyen peu 
honnête de fe procurer des entrevues fréquentes & 
décentes avec mademoifelle de Voff qui capitule.; 
car elle a déclaré qu'il n'y a aucun fuccès à efpérer 
auprès d'elle , aqffi long-temps qu'on verra madame 
Rietz. Celle-ci a été au-devant du Roi à fon re- 
tour ; puis , traverfant la ville comme un éclair , elle 
s'eft rçndue à Charlottenbourg , où le le Roi fe trou- 
ve* & où elle féjourne, EJIe prend au refte le pru- 
dent parti de fe charger de la difeélion des plaiiirs 
de ce prince , qui paroît mettre beaucoup de prix à 
une nouvelle jouiflançe, quelle qu'elle foit.. 

Un fait que je né faurois garamir , mais que Ton 
fe dit à l'oreille, c'eft que l'Angleterre prodigue les 
carefles & les offres réitérées de traité de Commerce , 
fous les conditions les plus avantageufes , & que la 
Ruflie elle-même n'a pas épargné les avances ; ce qui 

G 4 
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fft certain , c'eft que nos ennemis & leur parti foîît 

beaucoup fonner que nous venons de réformer dix 

mille hommes, ce qui prouve bien , difent-ils, que 

pous ne penfons pasà enimpofer aux cours impériales, 

Je puis certitier encore que le Grand Due & la 

Grande Duchefle , qui , depuis long-temps , n'avoient 

pas donné ligne de. vie au prince Henri, lui ont 

écrit des lettres charmantes ; cela n'empêche pas Ro- 

inanzpw de redoubler de mauvais propos , & de même 

3uHl demandoit, la veille de l'enterrement du Rô} 
ans un cercle , fi on illumineroit le lendemain ; il 
appelle l'illumination de cinq chandelles, la nuitdti 
deux, (jpvirnée des hommages) où Tpn a ordonné 
d'illuminer. A propos d'hommages, le prince Henri 
eft admis à prêter le ferment par écrit, & cette fa- 
veur n'a pas peu redoublé fes fumées. Il parie tou- 
jours pour Texpullion de Hertzberg , qui a lu hier . 
à Tacadémie un pompeux compte renou de l'on voyage 
^n Prufle-, & que tous les récipiendaires ont lùfto- 
qué d'encens; cela eft complètement mal-adroit. 

Je finirai par un mot liir la Saxe. Je ne crois pas 
VElefteur d'une bonne fanté; il fedeffeçhe vîliblement, 
& l'exercice violent qu'il fait par fyftême , & qu'il 
fputient avec fpn invincible opiniâtreté , Tavance ; 
il n'aura point de garçons, & l'on ne fauroit exa- 
gérer Timbécillité cattârde de fes frères , qui d'ailleurs 
ne font point mariés, & d'où il fuit que les futurs; 
contingens menacent prodigieuiement ce beau pays. 
Marcplini voyage en Italie , comme je Tai dit , & l'on* 
penfe qu'une de fes commilîions eft de chercher upe 
îlmme pour le prince Antoine. Le prince Henri , qui 
craint que le choix ne tombe fur la Tofcane, ou quel- 
qu'autre alliance autricliienne de l'Empereur, a eu 
l'idée de lui donner mademoifelîe de Côndé , ce qui 
pous affyreroit de l'Eleftprat & de l'Elefteur. Je 
dpnne ce projet çptnniç je l'ai reçu. 

ler p. S. J'ajouterai, quant à la carte que je- me 
fois décidé à faire copier furtivement , qu'elle porte 
fe ï? prtiç la plus importante de la Saxe^ & quç 
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tous les mîniftres étrangers fans exception. M- dç 
V "*" * à la tête , font convaincus que PElefteur ne la 
laifleroit pas voir à fon frère. Une trouvaille plus 
précieulè encore^, c'eft celle dti cadaftre de 1783 , 

, rédigé avec une grande exactitude, & contenant une 
fépartition détaillée de la piçhefle teprirpriale. Je le 
fais copier à la hâte, & crois n'être pas improuvé. 

'M. de V * * * quitte Drefde, & n'y veut pas retour- 
ner/ C'eft un joli pofte, & très -bon pour oblèrver 
rEmpereur & le Roi de Prufle. - 

Boden eft en chemin pour venir ici ; on le croit 
affez préfomptueux pour loUiciterla miffion de France. 
Il échouera , pu le cabinet de Berlin fe fera tort. 
C'eft toujours M. d-Alvensleben ' que le Roi voj.isî 
deftine. je voua en ai paflé de Drefde , où j'ai beau- 
coup caufé avec lui ; c'eft affurément un Ipmme in- 
ftruit & fenfé. M. d'Entragues étoit intimement lié 
3vec lui, & il eft refté fon ami. Il fera fort aifé de 
faire venir M. d^Entragues qui eft à Montpellier, 
foit pour diriger, foit pour furveiller fon début. 

le P. S. Le prince Henri a été mandé ce matin 
par le Roi pour affaires , & prié d'aller dîner à Char- 
lottènbourg. Il me Ta' fait dire , & de me trouver à 
• cinq heures chez lui. Je ne pourrai rien ajouter à ce 
chiffre éno'rme ; mais je veux répéter ici que la nou- 
velle de dix mille hommes proposes par Hertzberg, , 
eft de toute certitude :^ elle «n'a paru li importante , 
combinée avec l'affaire de Hatteni & d'Elbourg, qui 
me femble démontrer invincibleixient que M. de 
Hertzberg avoit promis dès long-tems dans cette 
correfpondance fecrete dont j'ai parlé , Taififtance ar- 
mée du nouveau Roi ; cette nouvelle, dis-je, m'a 
paru fi importante , que j'ai cru devoir en avertir M. 
d'Eft * * par une voie qu'il ne peut pas deviner me tenir. 
Au refte , & relativement à l'intrigue de cour, ici , 
Taî la preuve que le prince Henri dit tout au prince, 
Ferdinand , qui dit tout à fa femme, qui trahit à beaux 
deniers comptans le prince Henri. Heureufement l'é- 
pprme ftupidité de ce^;te princeffe émouflë ion influence , 
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àc glace la bienveillance que \q Ror roudtoit tlvo^ 

pour elle. 

LETTRE XXX I, 

J 'AI eu fort peu de temps pour le courrier d'aujour- 
d'hui , la journée d'hier ayant emporté pour la cour 
tous mes raomens depuis fix heures du matin jufqa'à 
la nuit. Cette cérémonie dçs hotftpiages étqit impo- 
fante ^ malgré rangullie du lieu qù les Etats ont été 
reçus. Comme les idées mqrales entrent pour beaii-s 
coup , même à notre infu ^ dails nos fenfations pby- 
fiques , ce tribut d'égards , payé par le defpotiftne , 
armé à la natiqn qu'il gouverne , cette çfpece de 
colloque paternel entre le lloi & ce qu*on ^ppeîje 
les-Etats , qui établit en quelque forte une co-relation 
d'engagement , & auquel il ne manque qu'un peu 
plus de dignité du côté des députés , & du moins Tap- 
parence d'une délibération , plaifent à Tame fie rem- 
pliflent la tête de hautes & touchantes rêveries. A un 

^prince qui lauroit penfer , je ne voudrois.que le con- 
tratte de cette cérémonie avec le ferment militaire , 
& des émotions différentes qu'elles excitent, pour 

^ lui fiire fentir s'il eft donc vrai qu'une monarchie 
ne repofe que fur là force , & fi la pyramide doit 
porter fur la bafe pu fur la pointe. 

Après le difcours du miniftre dejufticè ( Reek ) aux 
Etats, après la harangue du premier ordre (les ec- 
cléfiaftiques ) , conduit par le prince Frédéric BrunG 
wick , prévôt du chapitre de Brandebourg , le fer- 
ment des nobles, renonciation & la confirmation 
des privilèges , la nomination des grâces , faite par 
le miniftre de Hertzberg( le miniftre de Schulèmbourg 
eft du nombre des nouveaux comtes ) , le Roi s'eft 
avancé fur un balcon extérieur, où l'on avoit pra- 
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jigué un fort beau dais , pour tecevoîr les homma- 
ges du peuple & fon ferment. La boUrgeôilie étoit 
rafllipblée par tribus , jurandes & corps de métiers , 
idans la place vis-à-vis du château. Tous les fymp- 
tômès d^une jpie tumultueufe {pnt ici comme ailleurs 
l'effet fympathique , j'ai prelque dit contagieux , d*un 
grand nombre dHioinmes raflTemblés pour en vqir un 
élevé audeflus de lieurs têtes, qu'on appelle leur 
fpuverain & leur maître , & de qui dépendent en 
pffet la plupart des biens & deç maux qui lç5 at- 
tendent. Il faut repiarquer cependant que l'ordre a 
^té meilleur ^ le jour & la nuit qu'on n'auroit di'oit 
tde Tefpérpr dans toute autre grande ville. Il eft vrai 
que Vàn ne diftribue ici ni vins , ni cervelas , ni 
^rgentj le$ largefles fe divifent par quartier, & par 
|a main des ç^fteurs & des magiftrats. 11 eft vrai auffi 
que les jpaflions de ce peuple reif^mblent à peine 
^\xx émotiqns de^ autres. 

Le Roi a donné à dîner à fîx cents ff tant de per- 
fonnes. Tput ce qui étoit noble a été invité. Sur la 
prppofuion qu'on ip'^ faite d'y rpfter , j'ai répondu 
qu'il n'étoiç queftion apparemment que des nobles 
nationaux, & que » fi Ton eût voulu admettre les 
étrangers à cette faveur, on leur auroit fans doute 
fait l'honneur de le leur dire. Tous les Anglois & 
prefque tous les François fe font retirés comme moi 
& avec moi. 

Les illuminations étoient médiocres ; on en a re- 
marqué une , où l'on avoit enveloppé de crêpe tous 
les lampions j de forte que leur lumière étoit pale » 
trifte ^ (k vraiment funéraire. Cette idée eft d'un 
juif, & c'eft devant fa maifon qu'elle a été exécutée. 
Ceci me rappelle un beau trait du fermon qui a précédé 
la cérémonie î il étoit prononcé dans l'églilè luthé- 
rienne ; le miniftre de la communion dominante a 
invoqué long-temps, & même avec aflez d'onftion 
& d'énergie ,. la tolérance , uue hcureufc &fainu moiffon 
que Us provinces prujjîcnnes doivent à la mai/on qui les 
gouverne^ 

Jq vous envoie les meilleures médailles qui aient ité 
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frappées ; pfîirdezrles pour vous , car on en va diflri* 
biier aux minilires étrangers, qui fans doute les feront 
pafler. 11 y en a en or , mais je les ai trouvées trop' 
chères pour leur beauté- Chaque général en aôivité 
de fervice , en a reçu une grande , dont le prix eft 
de quarante-huit écus. Chaque commandant d'un ré- 
giment en a reçu une petite , dont le prix eft de lix 
ducats. La grande eft bonne , la petite très-médiocre. 
(Je parle de celles qui ont été diftribuées hier, & 
feulement de la reffemblance. ) [ 

4 Oclohrc ij8S. 

La journée des hommages , & fes préparatifs ont 
conliimé tout le temps &obftrué toutes les fpciétés 
depuis le dernier courrier; ainli peu de chofes à mander 
aujourd'hui. Le prince Henri avoit été invité Tautre^ 
jour , principalement , je crois , & quoi qu'il çn difè, 
parce que M. de C** , père , dînoit avec le RoL 
Cependant avant le dîner , le Roi parla au prince de 
la Hollande , & fe plaignit de ce que les paroles de 
M. de Veirac , qui avoit dit à M. de Goertz ne"Tpou- 
voir fe mêler de rien , étoient en çontradiftîon avec 
les promefles du cabinet de Verfailles. La Hollande 
donne de l'humeur, cela eft naturel; & cependant, 
comme je le dis fans cefle , « quelle plus belle occafion 
» de fe déiintérefler, que celle où le Stathouder, 
» contre toute raifon & toute convenance^ a pris un 
*» parti violent & décifif , peu de jours avant l'arrivée 
1^ du confeil que lui deftinoit le Roi ? » J'ai eu une 
fcene fort vive fur la Hollande , avec M. de Hertz- 
berg ; patience , fermeté , un peu d'aftuce de ma oart, 
violence , emportement & déraifon de la tienne. Il me 
paroît clair qu'il fuit en Hollande une marche fecrete. 

A propos de M. de C***, il fit attendre une heure 
le Roi pour dîner. C'eft une trifte dettinée qu'a la 
France , d'être toujours , en quelque forte , repré- 
fentée par certains voyageurs , dans des circonftances 
délicates. Un duc de la F * * , au milieu d'une fociété 
w..nemie, demande au duc de Brunfwick : d profoi^y 
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.m'^ei'^vous ftrvi j; vous , Monfdgncur ?..* A <îrefde 9 eti 
jpâys cérémonieux & circohfpcft , où votre légation 
ia fort déplu , ce même queftionneur impitoyable , 
venant de voir la co'leftîon de pierres précîeures , là 
plus îràmenfe qu'il y iait en Europe , dit à rËleâ:eur ^ 
en plein diner ; cela ejl bien ; oui , fort bien : combim cela 
i^ous a-t'il coûté , Monfeigneur ? Un M. de P * * , à Poft- 
dam , huit jours avant la mort du Roi,, dînant avec 
le prince de Prufle, entend nommer M. de H*** J 
il s'écrie : à propos ^ foubliois que f ai une lettre de lui à 
"yous remettre*^ & cette lettre , il là jette au prince au 
travers de la table. Il aura regardé (ans doute cette 
familiarité comme toute fîmple , lui qui, à Prague^ 
en prenant congé de TEmpereur, a faili & fecoué 
fa main,& témoigné toute fa fatisfaftion d'avoir vu 
fes -mahdeuvres , & renouvelle connoiflancie avec lui , 
& c'eft M* de*** qui raconte ici cette anecdote, que 
dix Anglois prëfens n'auroient au rèfte pas laifle à. 
tçrre, quand il ne fe feroit pas donné la peine de 
la ramafler. Pourquoi laiflTer voyager de telles gens, 
qu*il efl aifë de retenir par leurs places? Il efl: im- 
poffible de s'exagérer le tort que font ces ridicules- 

f)afquinades , dans un moment où les maiveuillahsr 
ont 11 nombreux, 6c où ils voudfoient faire juger la 
nation fur ces échantillons. Remarquons , au reïie, 
à propos de MM. de C^*, qu'autant le père eft fôli , 
phyfiquement fat , fou d'une manière déméfurée & dé- 
goûtante, autant le fils eft un fujet d'une grande 
èfpérance, & réuflît univerfellement. Je ne connois 
pas un aulîî jeune homme qui joigne à plus de mo* 
deftîe, plus de faifon; à une timidité plus décente, 
un plus grand talent dobfèrvation; à dès formes 
plus agréables & plus douces , plus d^aftivité fage 
& mefurée. Sans doute ces qualités reffortent mieux 
par l'extravagance du pefe; mais elles exiftent toutes, 
& fur des bafts folides , puifque c'éft probablement 
le fpeftacle continuel des travers du père , qui en a 
fait naître l'averfion au fils. C'eft un des plançons que 
je connoifle les plus propres à être tranfplanrcs dans 
la diplomatie. 
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Le Roi fut 5 tout hier , froid & taciturne; pTiiiini 
émotion , pas un mot gracieux , pas un Iburire. Lé 
sniniftre de lleck , qui harangua les Etats au nom da 
K oi , promit dans Ion difcours , que fous ce règne on 
ne mettroit jamais de nouvel impôt, &qu^on diminue* 
roît même ceux qui exiftôîent. Lui a-t-on dit de lé 
promettre r ou Ta-t-il pris fur lui ? C'eft ce que j*ignore 
& ce qu'on met en doute. 

Le Roiavoit eu avant-hier des tracaflcries domef- 
tiques , & une fcéne de jalôufie à Chartotienbourg i 
de la part de Madame Rietz; il s'en reflentoit peut- 
être encore hier ;quoi qu'il en foit, le difcours de ibri 
miniflte de juflice valoit mieux que la contenance i 
quelque belle repréfentatîon phyiique qu'il ait en effet. 
Il part toujours le quatre pourla Silélie^ ta n'en re^ 
vient que le 17. 

On meuble une partie du Château, maïs très fim- 
plement. . 

On a fait publier que ceux qui avoient des expec- 
tatives de hefs fe préfehtaffent ; que leur expeflative 
étoit anéantie , & qu'ils ne pourroient revenir à lai 
charge ,que lorfqu'it y aurôît un lief vacant à folliciter 
mais non demander une c^xpeflance , comme celar 
fe dit. r . ■ 

J'ai vu une relation de ce qui s'eft paffé en Prufle. 
Celui qui l'a étrite , a rencontré des expreflîons très- 
exaltées pour peindre renthouliàfdie , & à côté ce mot 
du Roi: y*? trouve la Pruffe b'un malade^ mais je la guérirai. 

Le Comte de Kaizerling^ qui aVôit beaucoup per- 
du dans la guerre de fept ans , & éprouvé de mau- 
vais traitemens du feu Roi, après en avoir été très- 
accueilli , a reçu en prêt ceiît cinquante mille écus 
fans intérêts , pour trente ans; 

L'Evéque de Warmie fera ici ^ dit-on , fous trois 
Semaines ; c'eft un homme très-aimabl^ , & léger com- 
me un Polonois , qui a été fort bien avec le Prince 
de Prufle. Le Roi paroît s'en fouvenir ; il eftde beau: 
coup , celui que le Roi a le mieux traité en Prufle. 

C'eft en Novembre que le Roi arrêtera les états de 
dépenfe & de recette* 
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tfcr, p. S. j'otîfcliois de Vous dire que te Prince 
Henri a été fort careffé hier , pour un jour auHî né- 
buleux. Il a dîné & foupé avec le Roi , é< Ta conduit 
en tête à-tête voir les illuminations. 

' le. P. S. Je reviens de la couf ; les mihifti-es ëtoient 
pêle-mêle ; mais comme les deux miniftres impériaux 
étoient enfemble , le Roi a tenu une marche rétogradé 
iaffez finguliere. Le hàfard faifoit.que , Vu là quantité 
d'Aiigloîs à préfenter, Myïord Dalrymple étoitle plus 
près de la porte du Roi, & prëcédoit les rainiures 
impériaux. Le Roi a débuté par ceux-ci , puis il à re- 
tourné à M y lord Dalrymple , après quoi il a defcen- 
du beaucoup plus bas vers M. d'Èft**^ & ne lui a 
parié que pour remercier engénéralles miniftres étran- 
gers de leurs illuminations. Cela n'eft peut-être oue 
hafard;mais tout eftremarqué.Si cette Intervention des 
utàges duroit , je crois qu'il faudroit faire fentir qu'elle 
déplaît ; car le bruit de là haine du R oi pour les Fran- 
çois fe renforcé tous les jours , & ces bruits-là pros 
duifent quelquefois la réalité de Ce qu'ils annoncent. 



L ET T R E XXXIL 

Berlin^ du 4 Octobre ij^6. 

I L paroît trèsjpirobable que c'eft l'habitude qui aura 
raifon , & que f rédéric-GruiUaume ne fera jamais que 
ce que. fon oncle, le pénétrant , l'avoit deviné. Il eli 
knpoilible de s'ejcagérer la turpitude des détaiVs^ de 
fon intérieur, quant au défordre & à la perte de 
temps. Les valets redoutent fa violence , maïs ils font 
les premiers à tourner en dérilion fon incapacité. 
Pas un papier-n'eft en ordre, pas un métnoire apoftillé , 
pas une lettre perfonnellement ouverte; nulle- puiC-- 
fànce humaine ne lui feroit lire quarante lignes de 
iuite. C'eft tout à la fois la fecoufle de là violence ^ 
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& la torpeur delà nullité. Son fils naturel, le comté 

de la Marche , le tire feuî de fa léthargie ; il ra'imé" 
à Tadoration. Son vifage rayonne lorfqu'îl Tapperçoit, 
& tous les thatîns il s'occupe lon^-temps de cet enfant 
(i) ; c'eft-là mcmei , dans ces plaîlirs , la feule chofe 
périodiquement régulière ; car les heures font d'ail- 
leurs abfoiument interverties & imprévovîfbles. L'hu- 
meur de l'autre jour , par exemple , que j'ai cru la 
fuite dé Toi^ge de la veille à Charlottenbourg , m'a 
fait remonter aux détails occafiôhnels : C'étoît une 
querelle de muiiqùe. Le Roi voùloît ùri concert de 
chambre; il avoît demandé i^ingt-deux inuliciêns; il 
comptoit exécuter lui-même ; fa baffe ëtoit pfête & 
d^accofd.. Quatorze mùficiens feuleiient arrivent? 
emportemens ^ menaces, violences. Lés valets-de- 
diambré fe rejettent fur Kalîkan, chargé de comman- 
der la milliqûe. Kalitan efl fnis en prifôn. Dùport , . 
le fameux violoncel , & par conféquent le muficien 
favori , efl Venu au fecoùrs de Kahkân ; il a remis au 
Roi la kftfe que tes valets-de-chambre avôient -inter- 
ceptée. LacoleVe a été furieufe ; tout le monfle à fui ; 
mais cette prévarication fubalternè n"^à d^aîlleurs eu 
aucune fuite. Pauvre règne! pauvre, pays! 

Je crois deux chofes : Tune, que lé Roi a conçii 
l'idée & l'efpoir^de devenir un grand homme , en fé 
faifant Allenianâ, pùremjent Àïkmand, &* narguant 
ainfi là fupériorité françoife; l'autre, qu'il efl déjà 
réligné au fond de l'âme à laifTer les aflaires à uir 
miniflre principal ; peut-être ne fe le dit-il pas tout haut; 
à lui-tiiême; mais au moins fe dit-il tout bas : eh bieni» 
le pis aller fera d'appeller le duc de Branfwick ovt 
mon oiicle. 

La première de fes conceptionsi efl roûvrage,,& le 
chef-d'œuvre dé Hert:&berg. Cet homme a dit & pup 
dire : << Il rie vous refle qu'une manière d'être queK 
» que chofe, c'efl de donner une impullion à votre 
» nation, qui doit dater de votre, règne un nouveao. 



(l) Mort Tannée cfernicfc, 

genre 
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f^ genre de gloire; vous ne pouvez la donner , €fetté , 
H impulsion, qu*cn vous mettant à fa tête; que ferez- 
yf vous ja^nais comme François ? le foible imitateur 
>> de Frédéric IL Comme Allemand, vous ferez ori* 
» ginal^ vous ferez vous-même révéré dans la Ger- 
>* manie y adoré de votre peuple , prôné par les gens 
» de lettres, confidéré en Europe, &ç. firc. » Lp 
fiaot de l'énigme eft que Heitzberg a cru ce chemin 
le plus court pour être le miniftre principal. 

IVIais la force des chofes en demande ou elle en 
demandera bientôt un autre. Ce pays-ci, quoique 
férvile, n'eft pas façonné à Tefclavage minift^riel; 
& Hertzberg, long-temps fubahemcj plus aftucieux 
qu'habile , plus faux que fin, plus violent que tran- 
chant, plus vain qu'ambjtieux , vieux, infirme, ne 
promettant pas une longue durée , ne fauroit les y 
^flbuplir. Il leur faut , quelque loin que pouîfe fes 
prétentions, ce Welner, tant écouté aujourd'hui, qu'on 
ne peut diicerner que de très- près fon influence; il 
leur f^ut un homme dont IVxiftence domine toutes 
les hiérarchies , & le nombre n'en eft pas grand* 
Encore une fois, je ne vois que deux hommes en 
mefure, le prince H^nri 6^ le. duc de Brunfwick. 
Au défavantage de n'être pas ici , ce dernier joint 
celui de devoir être bien redoutable à un prince foible 
& inappliqué , mais vain & jaloux , qui peut croire 
que le prince Henri ne fera pas à fa réputation le 
même tort qu'un prince qui ne peut fe déplacer, 
& vivre ici habituellement que comme premier ad* 
miniftrciteur , & lans qu'on puilTe élever le moindre 
4oute à cet égard ; auffi les avions du prince Henri 
hauffent-elles tous les jours, malgré fes maladreffes 
moins jaôancieufes pourtant depuis quelques femai- 
nés ; & au-lieu de ne revenir du Rheinsberg , où il 
retourne pendant l'abfence du Roi, qu'à la ipi-^écem- 
bre, comme il y comptoit, il fera îci leméme jour 
que fon neveu. 

Cependant, indépendamment des défauts perfonnels 
du prince Henri, & des écoles qu'il fera indubita- 
blement , comiuent. concilier ce (\ltême allemîwid & 
Tome L H . 
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la lîaine des Frnnçois, avec la confiance accordée à 
ce prince? Les Amptômes de cette haine, foit fyf- 
témntique , foit naturelle , fe confirment mieux tous 
les jours. En renvoyant Roux & Groddart; Roux 
dont le vrai crime, peut-être, eft d'avoir entretenu 
une juive que le prince de Pruflfe deliroit , & de s'être 
obftiné à ne fe prêter à ^ucun accommodement , le 
R oi a dit : voilà donc un de us 5. . . . dont je me fuis défait. 
Un marchand françois lui apporte des gentillefles ; il 
répond durement : j'ai pour fept millions de ces dro- 
gues-là , tourne le dos, & ne rouvre la bouche que 
' pour dire : qu^il n* aille pas cht^ la Reine au moins , car il 
ne firoit pas payé. Sans doute le trait n'eft pas blâma- 
ble; je ne note que la forme. Boden, paflTablement 
reçu, à cela près que pour toute confolation de fa 
. fievfç quarte, on lui u ^\\,\allei^vous en à Berlin ^'& 
tene^-vous y en repos , car vous en ave^ pour trois mois ; ce 
Boden lui d\{d\t:faurois eu deux mille comm'ijfiohs pour 
votre majeflé ^ P- f^^^ ofi ^^'«^^ charger. ... \^us avez 
bien fait de les refufer, lui a répondu le Roi , & d'un 
ton fi rogue , que Boden n'a pas même ôfé remettre 
les lettres de Dufaulx & de Bitaubé. Launay eft traité 
avec dureté & même tyrannie ; il a été détenu dans 
la chambre lors de la vifite de fes papiers , indépen- 
damment des arrêts généraux qui lui ont été donnés' 
dans la ville de Berlin. C'eft un Délâtre , fon ennemi 
perfonnel , qu'on lui oppofe fans cefle , & qu'on a fait 
venir pour lui fervir^de délateur; homme fans honneur & 
fana foi , foupçonné de grands crimes , dilapidateur des 
deniers du Roi, libellifte forcené , dénoncé par notre 
cour même à celle de Berlin, qui la fit remercier minifté- 
riellement il y a deux ans de ies procédés à cet égard. 
Je dis qu'on t'a fait venir ; car , devant quatre-vingts 
mille écus au R oi , fe feroit-il hafardé fans fauf-con- 
duit & provocation ? Il eft clair que Launay eft per- 
fécuté comme régiifeur & comme François. A ce pro- 
pos on croit le projet de congédier la'régieà la Tri- 
nité , époque où l'on appure les comptes , décidément 
arrêté. C'eft-là le grand holocaufte qu'on offre à la na- 
tion, mais qui couvrira les vuidcs des revenus. Car, 
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enfitrc^tte régie a rendu Tannée dernière fix niillioni 
huit cents mille écus d'Allemagne ; & non-feulement il 
eu impoflîble de remplacer ce déficit immenfe , mais il. 
cil aifé ^ quand on connoit ce pays ^ de prévoir que 
des régifleurs allemands percevroient à peine la moitié 
de cette fomme. , . * 

Que produira la convocation des confeillers provin- 
ciaux & de finances, & des députés des négocians ? 
Des plaintes , & pas un projet qui ne foit ifolé, partiel 
& eh contradiftion avec le fyftême général, tel du 
moins que TofFre la nature des chofes ; car d'ailleurs 
il n'en exifte affurément pas encore. 

Je reviens & dis : tous ces procédés & ces projets 
font contre le fyftême perfonnel du prince Henri. Fait- 
il pafler fon ambition avant tout? (il eft bien loin. d en 
avoir la force ) ou diffimule-til pour arriver? Je ne 
crois pas qu'il en foit capable avec fuite; je crains 
plutôt qu'il ne foit encore une Fois la dupe des ca- 
reffes qui , cependant , il faut l'avouer , font plus fub- 
fianticlles & plus marquées qu'elles ne l'ont été juf*» 
qu'ici, je crains fur-tout qu'il ne fe hâte trop , & qu'a* 
vide de recueillir lamoiflbn du moment, il ne néglige 
les femailles pour l'avenir. 

Le Roi a donné au miniftfe dejuftice de Reek^ 
liîid boite de coquilles pétrifiées , enrichie de fuperbes 
diaiîians ( eftimée douze mille écus ) ; pareille boîte au ' 
miniftre de Gaudi & dix mille écus; pareille boîte au 
général Moellendorf ; un beau folitaire au marquis de 
Luchéfîni ,& une bague de dicUTians au lieutenant dd 
poUci PhiJippi. Il a fait aufïî démonter trois boîtes gar- 
nies de diamans^ dont on a fait trente bagues,^ qu'il a 
emportées pour. les. diftribuer en Siléfie. 

N. B. Launay n*a point eu l'alternative d'accepter 
fix mille écus ou fon congé; il a reçu feulement , fous^ 
la forme d'ordre , avis que fes appointemens étoient 
réduits à fix mille écus. 

M. de Hertzberg a donné aujourd'hui un grand 
dîner d'étrangers , où fe trouvoit le nouveau miniftre 
d'Efpagne, & où n'étoit invité ni M. d'Eft** , ni auca» 

H i^ 
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François : affeâation d'autant plus marquée, que tmrt, 
les Aciglois, Piémontois, Suédois, & non-feulement 
les miniftres étrangers, mais les envoyés pour compli- 
menter , y étoient raflemblés. M. d'Eft** s'en venge. 
convenablement : il donne demain un très grand dlpet 
où M. de Hertzberg eft invité. 

P. S. M. Ewart , fecrétaire de la légaticm angloife , 
m'a dit hier devant qiunze perfonnes, M. de Hertz- 
berg appuyant du geue & de la voix ces propres mots : 
U Starhouder efi, par la confiuunon , U pouvcir cxécudf en 
JHoUande^ ou ^pour U dire plus claircmme^ U tft priàfinunt 
4n Hollande et qtCttt U Roi en AngUurn. J'^ai répondu 
du ton le plus froidement ironique : Ufaut efpéttr ctptn- 
dont que les HoUandois ne lui couperont pas la tcu. Les 
rieurs n'ont pas été du côté de M. Ewart. 

Boden m'a fait remettre vos paquets. Les extraits 
des plaidoyers Linguet , qui font exceUens, (je parle 
des extraits ) ont parfaitement bien réuilL Ne man- 
quez pas , je vous en prie , de m'en envoyer la ilute. 
Vous ne pouvez pas mieux m'achalandcr que par 
les chofes de ce genre; 

Il Y a un accroc fur Alvenfleben;c'eft Hertzberg 
qui foutient Goltz. 

Le numéro LXXVIII du courrier du Bas-Rhin 
eft fi infblent pour le Roi de France & fon ambaffa* 
deur , qu^on feroit bien , je crois , d'en porter des plain- 
tes miniftérietles : cela réprinieixiit un peu Hertzberg 
qui eft le compère de Manfon , & qui en fera bien 
écrire d'autres, fi cette lubie paffe impunément. Or, 
en ne fait pas ce que font les Gazettes pour les Al- 
lemands. 
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LETTRE XXXIIL 

MagcUbourg, 9 OSoA« 1786. 

X-iEhafard m'a dérouvert en Ibrtant de Berlin, que 
rhomme qui eft reftë quatre jours enfermé dans Pap- 
partement du prince de H** (deR****)n'eft au- 
tre chofe que ce C ** *, autrefois Saint - H* * , ancien 
mari de notre célèbre S2unt-H**,donî le mariage a 
été caffé ; confeiller Bonneau du prince de Prufle, &^ 
pour le compte de fa propre femme , banqueroutier, 
fauffiiire ; en un mot , chevalier dlnduftrie de Tordre 
le plus méprifable , & dont tous les étrangers nous 
difent : comment cet homme peut-il être officier cheas 
vous ? Je ne m'étonne plus fi le prince de H** a été 
froidement reçu par le Roi. Venir tout exprès pour 
«'efforcer d'exploiter la mine de corruption , qu'on 
croit s'être affurée par la connoiffance dès foibleffes 
d'un fouverain ; fonder des luccès fur la mauvaife 
opinion qu'on a de lui , & l'afficher en quelque forte 
par une courfe rapide de Paris à Berlin ; dépourvue 
de tout autre prétexte , puifque le prince de H** Se 
fon menin ne font reftés que cinq jours , & font déjà 
repartis pour Paris. C'eft tout à la fois une conduite 
bien méprifable & une intrigue bien gauche. Je crois 
qu'il importe que Ton dife très-haut & avec un ton de 
dédain Jbrt ironiques, tout ce qui peut faire fentir , 
fans s'ab^fler à ïe dire nettement 9 que notre cabinet 
eft complettement étranger à cette manœuvre; car 
des demi-mots que j'ai entendu lâcher à des malveuil- 
lans , me pediiadent qu'on ne demanderoit pas mieuK: 
que de lui imprimer cette tache. 

J'aifoit route de Brandebourg à Magdebourg^vec 
le comte Hatzfeldt , eox^oyéde l'éleûeur de Mayèftce^ 
pour complimenter le Roi & le banm de G*** , en- 
voyé du duc de Deux-Ponts pour le même olSjet. Ce 
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luî-cî , ancien capitaine de hulFards à notre fervîce i . 

eft un bel imbécille, qui ne peut avoir été choifi que 

comme frère de madame d'Eisbeck , maîtrefle du duc. 

L'autre eft un homme rempli d'aménité , fi^dontref» 

prit & les connoifTances méritent de l'eftime. Il paroît 

qu'il reliera quelque temps à Berlin pour démêler le 

chaos. J'ai beaucoup caufé fur Mayence ; TElefteur 

eft mieux , & cependant il ne promet pas une longi>e 

durée. Il paroît que les deux prétendans les plus en 

mefure d'arriver après lui , font M. Feckenberg ( tout- 

à-fiiit Autrichien >& M> d'Alberg » homme de Thabi-r 

lité duquel on a la plus haute idée , dont on connolt 

peu les affedions politiques , & qui diflîmule comme 

Sixte-Quint encore moine. 

Cette cour fcmble , quant à préfent j très-montée 
contre l'Empereur qui ajoute au refte chaque jour 
par une foule de traits particuliers & publics, réel- 
lement inconcevables , à la haine univerfelle. On ne 
fauroit s'exagérer l'effet qu'ont produit fa réponfe à 
la requête des Hongrois : puerijunt pueri :pueri puerilia 
traBam^ & l'abQlition violenta de tous leurs privilè- 
ges : . . . miiis d'un côté les grands propriétaires font à 
vienne enchaînés par leurs places , prelque gardés à 
vue , & véritablement les otages de Tefclavage des 
Hongrois. De l'autre , l'ariflocratie étant infiniment 
odieufe au peuple, il nV a dans ce fuperbe & redou- 
table pays, ni unité d'intérêts, ni centre de réunion; 
& les troupes réglées font poflées & munies d'artille- 
rie , foutenues de vétérans , de colohiftes , &c. &c. 

Au refte , un Anglois ^ fort mon ami & très-bon 
obfervateur , que je viens de retrouver ici , & qui a fait 
tous les camps de l'Empereur , en s'extaliant fur les 
fonnidahles bafes de fa puiffance , la Hongrie, la Mora- 
vie , la Bohême » la Galicie , &c^ avoue que rinfériorité 
de fes troupes fur l'armée pruffienne a infiniment paffé 
fon attente; il affure qu'il eft impoffible , foit relati- 
vement à rinftruftion , ou à la compoiition des offi- 
ciers ; fpit quant aux talens militaires de l'Empereur, 
qui, font précifément tiuls, & tellement que fon efprit 
paraît Q^itrué pour xe ^jenre dç çômbinaifon? , (^u'U 
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cft împoffible, dis je, de comparer les deux nations, 

avec cette différence cependant que TEmpereur peut 
faire fortir autant d'hommes de la terre, que Cadmus , 
& que Tarmée pruffienne anéantie ne peut plus renaî- 
tre que de fon tréfor. Si jamais un homme patoît fur 
le trône autrichien , c'en eft fait de la liberté de TEu- 
rope. La fanté de l'Empereur paroît mauvaife ; fon 
aélivité fe ralentit peu à peu ; cependant , il outre- 
pafle encore de beaucoup fes forces perfonnelles ; 
mais fes projets ne paroiffent plus que les velléités 
d'un agonifant qui rêve la convalefcence. On le croit" 
dans ce moment très en froid avec l'impératrice de 
Ruffie. 

LETTRE XXXIV. 

Brunfwick^ 14 OSobrc 1786. 

31 je cours la pofte^vous voyez que ce n'eft pas 
pardiflîpation. Eh l de bonne foi, quelle vie convient 
moins à mes goûts naturels que cette aftivité oifeufe, 
fi je puis parier ainfi , qui , me précipitant dans toutes 
les cohues , dans lesfociétés les plus faftidieufes , dans 
la perte de temps qu'entraîne en général le tourbil- 
lon des cercles allemands, qui s'appellent des cntrc' 
nous quand on n'eft que trente perfonnes , me ravit 
à l'étude j à mes recherches favorites , à mes 
propres penfées , & me force à me plier fans 
cefle à des formes qui m'étoient ti étrangères , 
pour ne jpas dire fi odieufes. Vous qui menez 
une vie fort agitée, mais du moins dans des fociétés- 
d'élite , vous devez éprouver maigre tout l'à-plomb 
que vous a donné la nature , combien il eft difficile 
de pafler brufquement de la diffipation fociale à la 
méditation du cabinet. Cette première eft cependant 
abfolument néceflaire pour cpnnoître , finon les hom- 
mes , du moins tels ou tels hommes , indépendara- 

H4 
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rtîtit de ce qu'elle eft indifpenfaWe , pour fe tnéna- 

Îrer les à part^ qui inftruifent des fëits courans ^ & 
bnt deviner ceux qui les fuivront : il faut galoper 
cinq jours avec un prince , & le fuivre dans toutes 
les linuolités phyliques & morales de fa vie publi- 
que & privée , pour avoir le droit ou Toccafion de 
faire uue queftion ; ou ce qui eft pîéfér.^ble , pour 
lui furprendre un mot qui équivaille à la queftion & 
à la réponle. Mais , gui fait cela mieux que vous ? 
Je ne veux que vous raire fentir que mes excurfions 
ne font pas le fruit du hafard ^ encore moins celui 
de la fantaifie. Ajoutez que chacune de mes courfes 
completce des connoiiTances locales , fur lefquelles 
je me fuis impofé de n'être pas fatisfait légèrement. 
J*efpère que vous verrez entr'autres ; par mon mé* 
moire fur la Saxe , & par celui fur les Etats pruffiens i 
qui font de vrais ouvrages , & qu'à la vérité vous ne 
recevrez que dans quelques mois , que j'ai foigneu- 
fement approfondi les pays que je veux connoître, 
& que je les ai étudiés autant dans les hommes que 
dans les livres, avdc cette ditférence cependant f 
quej'ofe à peine me confiera Taflertion orale de Thom- 
lîie le mieux inftruit^ lorfqu'il ne m'apporte point 
de preuves écrites. La néceffité de cette efpece de 
confcience fuperflitieufe que m'împolè prefque ma- 
chinalement Taftè de prendre la plume, m'a été démon- 
trée dans trop de circonftances, pour que j'y re- 
nonce jamais. 

Cependant où marchai-je dans cette route pénible ? 
Si je m'en rapporte au peu de comptes rendus que 
votre amitié a daigné me faire de lafenfatîon qu'ont 
produit mes dépêches épurées, arrangées, embel- 
lies par vous , ( car comment foigner ce qu'on écrit 
au moment, au jour le jour, avec la rapidité de Té- 
clair , & fans avoir Id temps de retire ) on en eft 
content ; fi j'en juge par les fymptornes redoublés 
de l'extrême inattention que Ibppofent les longi 
lilences fur les queftions les plus importantes , 
fur les demandes les plus inftantes , & quelque* 
fois l'oubli abfolu de la plupart dé ces chofes, 
je dois croire qu'on lit mes lettres , tout au plus avec 
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rîntérêt d'un buHettn aflez bien rédijE|;é , & que cette 
lefture n'a pas la plus légère fuite ultérieure. Si cela 
eft vrai , eft-ce donc bien la peine , je vous le de- 
mande à vous 9 dont les fentimens énergiques & les 
hautes penfées échappent partant décotes à la con- 
tagion de légèreté , d'égoifme & d'inconféquence , 
qui s'exhale de tous les pores du pays que vous 
habitez ? eft-ce bien la peine que je iacritie à un in- 
térêt aiifli fubal terne que celui de Idcuriofité, mon 
ti^mps , mes goûts , mes forces» & mon talent ? Vous 
favez, je crois , que je ne fuis pas charlatan ; vous fa- 
vez que mon ufage n'eft pas d'exagérer ma peine 
& mon travail. Eh bien ! mon cbet ami , je vous jure 
que j'en pf ends & que j'en fais beaucoup. J'occupe trois 
honmies tout entiers de la feule exécution mécha- 
nique de ce que j'ai rédigé. J2 m'aide du travail 
& des connoiffances de pluiieurs autres ; tous mes 
xnomens & prefque toutes mes penfées font là , par- 
tent de là, & y retournent Si cela ne produit 

pas davantage , ( & à dire vrai vous ne pouvez pas 
encore évaluer ce que cela produit, car mes plus 
grands travaujt font dans mon potte-feuille ) c'éll la 
faute , ou de mon infuffifance ou de ma polition » 
peut-être de toutes deux , peut être auffi feUletaent de 
cette dernière. Mais j'y fuis tout entier, & ce n'eft 
pas à près de trent-fept ans que je dois être tout 
entier à des riens; or , ce font des riens , fi cela 
ne produit rien , & que cela ne mené à rien , ni 
moi^ ni les autres. 

Si donc cela produit quelque chofe , qu'on me le 
jirouve ; qu'alors par exemple , que je fais une queP- 
tion pour le bien de ma commîtiîon , elle foit répon- 
due ; qu'alors que je dis , il importe que faic un plan 
d'opérations de tel & tel genre à propofer , patce qu'on 
me qUêftionnera inceflamment fur cèlii , & que je per- 
drois une ocCafioti que je ne retrouverois peut-être 
jamais, fi j'étois pris au dépourvu, on m'envoie ce 
plan d'opérations. 

Si cela me mené à quelque chofe, qu'on me le 
dife; car j'ai bien, dans ma pofition, quelque be* 
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foin d'encoiîrggemcns , ne fût ce que pour pouvoir- 
me livrer Tins folie aux impuUions de mon propre 
zcle/ Je dis fans folie, car, pour ne parler que du 
plus groliîer, mais auflî du plus palpable des inté- 
rêts , quand je vois que je fuis à une aflea grande 
diftance de pouvoir joindre lés deux bouts avec ce 
qui m'eft aflfuré , C & comment afluré ? on eft tel- . 
lement en arrière, que j'ai tou^ lieu de craindre, 
qu'un changement de miniftre n'aggravât mes det- 
tes perfonnelles , des fommes dont mes amis m'ont; 
fait l'avance, pour le compte de ceux qui ne peu- 
vent pas ignorer que je ne faurois en faire, moi) ne 
dois-je pas enrayer ? Et fi j'enraie , mia moiflbn & 
& mon utilité ne font-elles pas finies ? Me reftera- 
t-il autre chofe alors que le regret du temps perdu , . 
& le chagrin profond & très-onéreux dans les fui- 
tes , d'avoir attaché à mon fort des gens pour qui 
je ne pourrai rien qui les dédommage que mal & à 
mes dépens de ce qu'ils m'auront facrifié? Pardon 
fi je déborde ; mais à qui confierai-je mes anxiétés , 
fi ce n'efl: à vous, mon ami, mon confolateur^joaon. 
guide, mon foutien? A qui dirai-je : que me rap-. 
porte tout ceci? pas même de l'argent; car il va 
tout à la chofe , & nullement à ma fatisfaftion per- 
fonnelle. Véritablement je ne ferois fufceptible d'au- 
cune autre, fi mon avenir étoit arrivé, & que je 
n'eufle point d'entours. Vous favez bien que l'argent 
ne me fera jamais rien , du moins quand j'en aurai. 
Où vais-je? où menerai-je les autres? Ai -je fait uof 
bon marché de troquer ma vie , même orageufe , mais 
fi mêlée de jouiflances , qu'il n't^toit pas au pouvoir 
des humains de me dérober, pour une activité fté- 
rile , qui m'arrache jufqu'aux fréquens épanchemens 
de votre amitié? Vous n'êtes plus qu'un homme d'E-. 
tat pour moi ; vous , pour un ferrement de main du- 
quel je donnerois tous les troncs du monde. • . . Ah f. 
je fuis beaucoup plus propre à l'amitié qu'à la po- 
litique. 
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Poft-fcriptum commencé à Hcmjiade ^ fini a Brunfwîck ^ le 
14 OSobrc 1786. 

Gn écrit de Silberberg en Siléfie ^ que la voiture 
du ^Ipi a été renverfée, & qu'il s'eft bleffé à la tête 
& au bras. Le cocher, ajoute-t-on, eft mort fur la 
place. Cette nouvelle m'eft arrivée hier à Magcle-* 
bourg ^& Ton ccn a écrit amant au général Pritwitz : 
elle eft probablement exagérée , mais il y a un fond 
de vérité. L'extrême failiflement du duc de Brunf- 
wick , & ma propre émotion , m'ont donné profon- 
dément à fentir quelles deftinées font attachées fiir 
cette tête. Le duc a envoyé fur le champ un cour- 
rier; & comme je le fuis "à Brunfwick , où il veut 
me parler à fond de la Hollande, j'aurai des détails 
fûrs & de la première main. Je n'ai pas le temps d'a- 
jouter un feul mot ; c'eft d'un changement de che- 
vaux que j'écris* 

De Brunfwick^ 14 ÔSobrc 1786. 

N'ayant pas trouvé d'occafion de faire partir ce 
peu de lignes , je continue. 

Je fuis arrivé ici deux heures avant le duc. Aufl:- 
tôt qu'il a été à Brunfwick , il m'a écrit au crayon 
fur pn carré de papier. • 

>> J'ai parlé hier au foir avant de partir, au miniflre 
» comte de Schulembourg , qui avoit quitté Berlin 
» le II-. Il ignore abfolument la nouvelle alarmante 
f* qui nous a tant affeftés; & comme je n'ai rien ap- 
n pris là-deflus ici , je commence à me rafliirer; j'ef-. 
» père que mon courrier fera ici de grand matin. 
» C'eft de chez ma mère que je vous griffoni?e ce- 
» ci, M. le comte : j'efpere que vous me ferez Ta- 
» mitié de venir me voir demain au matin , & de dî- 
» ner avec nous. » 

Il devient fort probable qu'il n'y ^ du moins point 
gu de catailrophe. 

I^e duc .H été parfaitement brillant de talens '& 
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d'aménité à Magdebourg : rien de plus împo&ntque 

iès manœuvres ; rien d'inilruit comme ion école ; 
xîen de fini ^ de complet âr de fuivi ^ comme fa con- 
duite en tous points : il a été Tobjet de l'admira- 
tion d'un grand nombre d'étrangers qui fourmilloient 
à MagdelK>urg^ & certes il n'avoit pas bt^oin du 
contrôle des princes de Weimar (duc) & de Deflàu : 
celui-ci le plus foible des hommes ; celui-là travaillé 
de l'envie d'être quelque chofe, îi peu pourvu de 
moyens , ii l'on en juge iur les apparences. Il peut 
& doit devenir un pnnce important. Cependant fi j 
comme toutes les probabilitîés y font, la Saxe lui 
échoit , faute d'enfans dans la branche élettorale , 
c*eft une affligeante perfpeftive , que le renverfement 
de tous les travaux du digne prince qui gouverne 
^ aujourd'hui ce pays , & qui , tourmenté dans fon 
enfance , malheureux dans fa jeunefle , vraiment ref- 
peâable dans fon âge mûr, defcendra probablement 
au tombeau avec le chagrin amer que le bien qu'il a 
fait ne lui fervira pas 



J'ai appris un fait qui fera quelque plaifir à M. 
de Ségur , s'il eft encore en vie. On a conflruit à 
Hanovre, à grands frais, une fonderie qui a coûté 
près de cent mille livres tournois au roi d'Angleterre. 
Le duc de BruniVick n'ayant point été fatisfait de (a 
fonderie, a fait exécuter deux canons à Hanovre ; il* 
ont fi mal réuflî , qu'il a fallu les renvoyer auffi-tôt. 



Digitized by 



Google 



( "5 ) 

On fie i^auroît fuppofer , vu les relations entre le duc 
*r le roi d* Angleterre , que cela vienne de la mau- 
vaife volonté des fondeurs. Ce fait femble donc une 
preuve de leur mal-adrelfe. 

J'efpere vous donner, le prochain courrier, des 
réfuhats exaéls fur les difpoiitions de Berlin & du 
duc , relativement à la Hollande. Il m'a promis de 
m'articuler nettement les propofitions ^ui lui paroif- 
foient convenables, & il ne s*eft point caché de 
Textrêrae delir qull avoît de les voir accepter. Ces 
agitations bourgeoifes menacent tous les jours da- 
vantage le repos de l'Europe , linon dans le moment:, 
préfent , du moins dans les futurs contingens , par les 
refroidiflemens & les méfiances auxquelles elles don- 
nent lieu. 

LETTRE XXXV. 

A Bmnfwick, i6 OSobre t^26. 

J^zs deux converfatîons que j'ai eues avec le duc, 
n'ont encore été que vagues , quant à la Hollande t 
& même prefque abfolument étrangères à cet objet- 
Son courrier lui ayant apporte la nouvelle d'un efpoir 
d'accommodement , la retraite de celui des co-opé- 
rateors de M. de V eîrac , que Ton regarde comme 
le boute-feu ; entin des détails qui lui auront fait re- 
garder , peut-être , fon entremife comme inutile oi» 
tardive ; il a parcouru rapidement ce pays , pour 
paffer à un qui lui importe infiniment plus , je veux 
dire la Prufle. Seulement s'eft-il montré très-anti-Sta- 
thoudérien , très-cônvaincu que le droit de préfenta- 
tion ne devoir refter que ce qu'il étoit dans fon ori- 

§ine/ Que la conftitution de Gueldre, de Frîfe & 
*Utrecht étoit évidemment à retoucher au moins ^ 
quant à Tincroyable dirpofition des magiftrats révo- 
c?h\çs ^ ad, mmmi qu'en un mot, le prince, qui de 
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l'autorité monarchique Ja plus abfolue , laquelle H 
poffédoit de lait, en étoit venu au difcrédit le plus 
complet , par la conduite la plus abjefte & la* mal- 
adrefle de pofer , au mépris de toutes les loix , de 
toutes les décences & de tous les préjugés en pré- 
tention de droit , ce qu'il avoit en réalité , ne mé- 
ritoit pas le moindre intérêt; mais que pour la Pruf . 
fe, & lur-tout afin de retarder ces ébranlemens, il 
falloit lui rendre le décorum des honorifiques , fauf 
à furveiller fes liaifons. Il s'eft à ce propos expli- 
qué fur Harris & même fur le prince de Èrunfwick 
[ Louis) comme je Taûrois fait à peu près. En ré- 
lultat cependant, non-feulement il ne m'a rien ap- 
pris fur tout cela , mais il a décliné imperceptible- 
ment le dcbat qu'il avoit provoqué il y a quelques 
jours. Je répète que quelques nouvelles que j'ignore 
font la caufe de ce changement de marche. En gé- 
néral j*en fais beaucoup trop peu , ( de nouvelles ) 
& par exemple il eft fort fingulier , non moins em- 
barraflarit ,* '& , pdur tranchef le mot , paflablement 
ridicule, que ce foit le duc qui m'apprenne la figna- 
taré de notre traité de commerce avec l'Angleterre^ 
que je n'en connoifle pas un des articles , & que 
je ne fâche aucunement quelle contenance faife à cet 
égard. Comme ma méthode ufuelle n'eft pas de me 
couvrir de l'enveloppe myftérieufe dont fe voile la 
nullité de certains miniftres , je n'ai pas été médio- 
crement intrigué de mon rôle en ce moment. J'ap- 
prendrois mille fois davantage, ii j'étois mieux ins- 
truit. En cela, comme dans tout le relie, la fortune 
ne va guère qu'à celui qui en a. 

Pour la Prufle , comme j'en fais autant que le 
duc, c'a été toute autre chofe. J'ai eu des épanchemens 
de confiance , d'autant mois limitée , que je l'ai mis 
à Ion aîfe & bien vite fur le prince. Hepri , qu'il 
n'aime pas plus qu'il ne l'eftime. Je vois avec inr 
quiétude qu'il a les mêmes craintes & les mêmes 
opinions que moi. Il eft mécontent de la plupart 
des démarches & des opérations du Roi , de cette 
foule de titres & d'ennobliflemexis accordés par maife 
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.^ avec ufte telle prodigalité , qu'il fera déformais 
beaucoup plus aifé de trouver un noble qu'un.homrae 
dans les états pruflîens, de la promeffe faite au prince 
,de Deflau , ( dont Tunique attrait eft un tel goût 
pour les viiions & la myfticité ^ que lors du voya- 
ge de Lavater à Brème , il lui adreffa les plus int 
.tantes fupplications de paffer chez lui , afin qu'il pût 
li'ADoiLER.) & peut-être au duc de Weimar, (qui 
aux mêmes goûts tempérés par des paffions plus vi- 
.ves, joint plus d'efprit, mais dont les affaires font 
trop obérées pour qu'on regarde fes velléités militai- 
res autrement que comme une fpéculation dé finance) 
de réintégrer l'un , & de faire entrer l'autre au fer- 
.vice de Prufle , ce qui néceffite des paffe-droits , dé- 
courage & vicie l'armée; fyftême bien oppofé- à celui 
,de Frédéric 11 , qui difoit du peu.de grands feigneurs 
en aélivité de fon temps: aw nom d& Dim^ mon cher 
Moelkndorf^ débarrajfei-mQi di ces princes'^ de cette vacil- 
lation quifiiit tâter à lafofâ vingt fyftémes ; du défordre 
.intérieur ; de la plupart des choix; des rites domeF- 
tiques ; des anecdotes qui deviennent tous les jours 
• plus fmiftrejment caraftériftiqués , &c. i&c. : en un 
mot , fi je recopiois toutes mes dépêches , le tranfcrirois 
-nos convcrfations. „ Croyez-moi , m'a-t^il dit; je puis 
. „ à un certain point vous fervir de thermomètre ; 

- car fi je fens qu'il n'y a point d'efpoir d'un régime fer- 
:„ me & noble, &.qu'ainfi le jour de la maifon de 

^, Brandebourg foit arrivé , je ne ferai pas le derjîier à 
: „ faire retraite. Je n'ai .jamais reçu un fou du roi de 
:,, Prufle, & je fuis. dans la ferme réfolution de ri'ac- 

„ cepter jamais rien de lui. Son fervice me coûte très- 
. „ cher, comme vous avez vU. Je fuis indépendant. Je 
•„ voudrois payer. un tribut à la mémoire du grand 

„ homme; jei fuis tout prêt à confolider.de mon fang 
; „ fon buyragfï ; mais je ne. ferai .pas complice même 

- „ par ma préfence dé ia démolition. On ne doit que 
„ ce qu!on peut; je fais de mon mieux les affaires 

.,, de. mon pays &de.mej5 enfàns;Je leslaiflerai dans 

5, un grand ordre. J'entretiens mes combinaifons de 

. j, .famille.. Noms ferons probablement des deniers 
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,^ frappés dans le bouIeverTement du corps gerteanî- 
)9 que 5 à caufe de la confraternité des deux maifons 
„ qui lie TéleÛeur de Hanovre à nos intérêts. Je ne 
9, uiivrai donc le fort de la monarchie pruffienne, 
5, qu'autant que fon gouvernement aura de la fagefle 
„ & de la dignité 9 &c. &c. : „ au refte , il ne défef- 
père de rien encore , & il a raiibn. )1 croit que per« 
fonne n eft à la place qu'il gardera : je penfe comme 
lui , & j'entrevois qu'il efpere que lon^ tour pourroit 
bien venir , & je n'en doute prefque pas, li ranéantif- 
fement de la puiflance prulfienne n'eft pas décrété. 

Il m'a appris le fait très-lingulier que M. de G*** 
père avoir démandé du fervice au roi de Prufle , & 
prétendu lui déployer tous les pians hoftiles de l'Em- 
pereur; dont ce même M- de G*** dit pourtant tout 
haut que fon alliance avec nous fera iinie le jour de 
la mort du prince de Kaunitz. 

Le duc n'eft rien moins que rafluré fur les plans 
de l'Empereur , dont il rédoute iniiniment la puiflance 
& les entours. Il eft bien vrai que fon infuite doit dé- 
régler fes projets ^ & faire avorter leur exécution ; 
que la déraifbn de fa conduite perfonnelle doit hâter 
fa fin ; que l'archiduc François paroit n'être rien ; que 
parmi les hommes infiuens il n'en eft pas un de re« 
doutable^ fur-tout dans le militaire, que Alventzy, 
faifeur pour l'infanterie , Kiqsky, faiftfur pour la ca- 
Valérie , n'ont que des talens difputés 9 &c. ; mais il 
paroit des hommes au moment où l'on s'y attend le 
moins; il ne faut que des événemens pour les mettre 
i leur place. Condé , Spinola , le duc de Brunfvt^ick 
lui même , prouvent qu'on peut naître général. Dans 
l'armée autrichienne , il eft un prince de Waldeck , 
qui annonce , dîton , de grands talens. La foule de 
petites anecdotes que nous nous fommes apprifes mu« 
tuellement ^ feroit trop longue à déduire , & d'ailleurs 
hor$ de (on cadre. Une anecdote n'a ni grâce ni ré- 
fultat; elles trouveront leur place à leur tour; mais 
il en eft une qui tient trop au iyftême de la RuiSe 
pour la paflèr fous filence. 

La Czarine s'eft appropriée depuis quelques mois 

la 



Digitized by 



Google 



( I!29 ) 

Ja pofleffion & les revenus des poftes de Courlande ; 
en laiffant feulement au duc un petit bureau , afin 
qu'il n'y foit pas fenlë totalement étranger. Ainfi cette 
RuflSe, qui entretient un miniftre en Courlande, tandis 
qu'il n'y en a point de Courlande à Saint-Pétersbourg> 
&qui , là comme en Pologne, fait annoncer fes volon- 
tés comme autant de loix , au duc & aux états , par 
fon miniftre qui eft le vrai fbuverain du pays; cette 
Riiffie qui , depuis quelques années ^ a déclaré pure- 
ment & limplement que tel canton de la Courlande 
lui appartenoit , & cela fans chercher un autre prétexte 
que celui de tirer fur fes limites une ligne plus droite > 
ne fe cache point de ne connoître d'autre code, d'au- 
tres titres , d'autres manifeftes que celm qu'alléguoiènt 
les Gaulois aux Etrufques : » notre droit, nous le por- 
» tons dans nos armes ; tout ce que les hommes forts 
f» peuvent laifir leur appartient, i* Un de ces jours 
elle déclarera que la Courlande , que l'Ukraine polo- 
noife eft à elle, que la Finlande eu à elle, & par ex- 
emple , cette dernière révolution qui lui fera très-fa- 
lutaire , parce qu'alors elle fera vraiment ihattaqua- 
bl^& prefqueinacceffibleà toute l'Europe réunie, fera 
opérée au moment où elle la tentera , fi nous n'y 
prenons garde. Quel que foit le jour où j'apprenne que 
cela éft confommé , & même que le nouveau fyftême 
de la Suéde eft totalement bouleverfé, je ne ferai pas, , 
furpris. 

. Le Duc m'a dit auflî que TEropereur perfeftioA- 
ïîoit beaucoup fon artillerie; ^ue fes pièces de fix équiva- 
loient en force à nos anciennes pièces de huit , & qu'à 
cet avantage elles réunilToient tellement celui de la 
légèreté , qu'il ne falloit que quatre chevaux pour 
les traîner , tandis qu'en PruiTe même , il en faut en- 
core fix. Il attribue , autant que je m'en fouviens , 
cette double perfeftion , à la conftruftion de la cham- 
bre faite en poire. Je ne mande ce fait que pour vous 
en confeiller la vérification par les gens de l'art , Té- 
conomie de deux chevaux fur fix étant infiniment im- 
portante , & d'autant plus qu'elle entraîne celle d'ua 
valet par attelage. 

Tome 1. I 
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Ma manière d'être avec le duc a été îiifiniment aï* 
mable de fa part , quoique participant un peu , quant 
à la converfation intime de mon exiftence équivoque 
à Berlin. Je crois pouvoir aflurer fans préfomption 
que je ne fuis pas déftgréable à ce Prince, & qu'ac- 
crédité par une commiffion quelconque , je ferai un 
des hommes les plus propres à traiter & faire réuffir 
quoique ce foit avec lui. Ce Prince habile ne me pa- 
roît avoir qu'un foible ; c'eft la prodigieufe crainte de 
voir entamer fa réputation même par le plus méprifa- 
ble Zoïle ; il vient de s'expofer cependant à un éclat 
fâcheux, par une déférence pour fon mi niftre princi- 
pal ( M. de Féronce ) , que je ne comprends pas. Ce 
M. de Féronce , & M. de Munchaufen , grand-maître 
de la cour ) & homme réputé peu délicat fur l'argent , 
font les fermiers de la loterie. Chofe honteufe en foi, 
& que je ne comprends pas de la part de Féronce , 
qui eft véritablement un homme de mérite ! Deux né- 
gociais nommés Oeltz & Nothnagel , ont gagné un 
quaterne qui leur faifoit un profit ^e dix-huit mille 
écus ; non-feulement on en a refufé le paiement , mais 
comme il falloit pour cela trouver une fraude , ces 
hommes ont éprouvé un grand nombre de vexations ; 
ils ont même été emprifonnés ; & tous ces détails , 
ils viennent de les révéler dans un recueil imprimé, 
qui ne contient que les faits du procès , & qu'ils ont 
publié , en fe pourvoyant contre le Duc ou fes jugeis 
au tribunal de Wetzlar. Je n'entends pas cette abfen- 
ce de force ou de circonljpeftion. 

17 OSobn /2r86. 



/■ 



P. S. Je viens de recevoir des nouvelles authenti-» 

ques & pofitîves du Roi de PruiTe ; c'èft un de fes 

thafleurs quia eu un accident très-grave; pour lui, 

il eft en fort bonne fanté , & il arrive du 18 au 13 

à Berlin. 

J'apprends en même temps que le Comte de Fîn- 

.. chefteinfe meurt d'une fluxion de poitrine , dont il a 

\ été faifi à la fuite d'une.très-vive altercation avec M. 

• de Hertzberg au fujet de la Hollande. On défelperc 
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de fa vie ; c'eft une grande perte pour nous , foit 
parce qu'il étoit abfoluraent des nôti?es , fôit parce 
que , temporifeur de fa nature , il auroît retenu le 
Prince Henri , foit parce qu'il auroit du moins dirigé 
Mademoîfelle de Voff après la chute , foit enfin parce 
que Hertzberg n'aura plus de contrepoids. Quant à 
ce dernier point cependant, je ne fuis pas éloigné de 
croire qu'il n'en accélérera que plus vite le moment 
où cet homme préfomptueux doit êtreabfolument ea, 
difcrédit; mais outre la difette des fujets , qui retar- 
dera cette, époque , comment répondre qu'un homme 
auffi violent , & tout imbu de la haine que nous por- 
tent en général les Allemands , ne fera pas hafarder 
quelques faux pas décififs ? 

Le Duc d'Yorck eft arrivé ce foir ici , & l'Empe- 
reur n'auroit pas été traité avec plus de refpecl , & 
fur -tout par la Duchefle fa tante & les courtitans. A 
la vérité elle eft toute angloife , par les goûts , par les 
principes & par les manières , au point que fon indé- 
pendance prefque cynique fait avec l'étiquette des 
cours allemandes , le contràfte le plus fingulier que 
je connoiffe Au refte , je ne crois p-as qu'il s'agifle du 
mariage de laPrinceffe Caroline , Princeffe tout-è-fût 
aimable ,fpirituelle, jolie, vive, fémillante. Le Duc 
d'Yorck , puiflant chafleur , puiflant buveur , rieur 
infatigable , fans grâce , fans contenance , fans poli- 
teffe , & qui a du moins à l'extérieur beaucoup de la 
tournure phylique & morale du Duc de L* *j reffent 
une efpece de paffion pour une femme mariée à un 
mari jaloux, qui le tourmente & le détourne d'un 
établiffement. Je ne fais point encore s'il va à Berlin. 11 
y a plufieurs veriions fur fon compte. On dit qu'après 
avoir été libertin effréné, il lui vient quelque velléité 
de faire fon métier Pour moi , je lui trouve toute l'en- 
colure d'un prince allemand , doublé d'infolen.ce an- 
gloife , mais dépourvu de la libre cordialité de cette 
nation. 
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LETTRE XXX VL 

Bnmfwick, 17 OSobrt 1786. 

J E vous envoie la fuite & la fin de la dépêche pré- 
cédente. J'y joins la traduftion d'un pamphlet, d'au- 
tant plus lingulier, qu'il a paru à Vienne avec la 
permiffion de l'Empereur, qui a apoftillé la com- 
munication du cenfeur de cçs propres mots : que ce- 
lui-ci paffe avec les autres. Ceci n'eft rien encore au- 
près de la bizarrerie qui trois jours après a fait r^âcher 
l'infortuné Szekely, que toutes les repréfentatioHs du 
monde n'avoient pu fauver, & dont la caufe eft af- 
fez mal di'^fendue ici; car, quel parti n'y avoit-il 
pas à tirer de la confidence qu'il avoit été faire à 
l'Empereur de la lituation de Ta caiife-i du défordre 
qui l'y avoit conduite, des fupplications inftantes 
d'acheter pour le compte au public un fecret chy- 
mique bien conftaté au prix néceflaire pour ache- 
ver de remplir le déficit de la caiffe (je dis ache- 
ver, car Szekely & fa famille avoient couvert la 
plus grande partie du vuide ; ; de la réponfe de 
l'Empereur : me parlei-vous comme ami? Me parlei^ous 
comme Empereur ? Si comme ami , Je ne faurois Vitre ^un 
dépojîtaire infidèle : fi comme Empereur , je vous confàlU 

d'huiler faire vous-même votre déclaration aux tr'éunaux 

Ce fait, que je connois depuis mon arrivée à Ber- 
lin , & dans (es circonftances les plus aggravantes, 
eft un des plus odieux qui me revienne dans la mé- 
moire ^ & j'en pourrois raconter cinquante de tout 
pareils • 
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Ùbfenadons litres fur le crime & la punition du lieuunant" 
coloael (Us gardes^ SZEKELT ^par un ami de la vérité j 
1^86. 

^uBîa vérité fe fafle entendre/ qu'elle fe montre 
aujourdhuifans fard , fans voile, dansfon împofante 
nudité! Juges incorruptibles, écoutez; je vais vous 
parler du délit & de la punition de Szekely. Mon 
cœur eft attendri , mais ma parole fera impartiale. 
Vous jugerez moi , Szekely & fes juges. 

Szekely annonce un déficit dans la caiffe du régi- 
ment des gardes & le défordre de fa manutention. 
On Tarrête fur le champ , & après quelques infor- 
mations limiilées, il eft mis ati confeil de guerre.Quatre- 
vingt-dix-fept mille florins d'Empire ont difparu dé 
fa caiffe; mais Szekely avoit placé toute fa confiance 
dans le feu feur Lakner , feul dépoiitaire des clefs 
du tréfor. Plù^ d'une fois Szekçly avoit déclaré qu?ii 
étoit peu propre à coaduire des affaires pécuniaires , 
& que jamais il n'avoit revu ni vérifié les comptes 
de la caiffe confiée à fés foins. On ne peut donc le 
foupçonner d'infidélité perfonnelle, for-toui: iorfquè 
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ion corps rend juftice à fes mœurs , & défigne unani - 
nicment le caifficr Lakner avili par des baflefles, 
lulpe(ilé par des dépcnfes infiniment au deflus de fa 
fbnune. 

Une négligence très-coupable , iV eft vrai , voilà 
le feul crime de Szekely \ aulfi le confeil de guerre 
le condamne-t il à pafler fix ans dans une forterefle. 
Cette punition, fuffifante fans doute., puifque Sze- 
kely n'étoit efFeftivement, & félon le langage des 
juHfconfultes.,/2«tf confej/usj ncc conviSus d'aucune prér 
varication ^ devint plus forte par la fentence du 
confeil de guerre aulique , chargé de la révilion du 
procès, qui porta à huit années le temps de fa dé* 
tention. Ce tribunal ignoroit-il donc que notre très- 
gracieux monarque eft daçs Thabitude d'aggraver 
toutes les fentences prononcées contre les criminels ? 
il faut croire que les juges n'obéirent dans cette ccca- 
fion qu'à la rigueur des loix ; mais ce qui aflurément 
paroîtra inconcevable, c'eft la décition de TEmpe- 
reur fur cette affaire. Voici ^?^rrêt que cç monarque 
a proféré, & il n'a pas rougi. . . . , 

» On doit caffer Szekely Tans balancer, le déclarer 
» incapable dç fervir miUtairement , & le remettre 
>► à la juftice civile, qui le fera placer etifuite à 
» Vienne, dans le lieu du délit même, au carcan, 
» pendiint trois jour$ confécutifs , fur l'échafaud du 
» haut marché, où il reftera deux heures chaque 
>^ jour, pour donner un exemple utilç. Je fixe par 
» grâce les huit années de prifon qu'on lu? a diftées, 
>► en faveur defon âge, ^ quatre, pendant lefquelles 
» il Tera enfermé à Segedin , lieu pénal de l'état civil 
v^ pour les Hongrois, & on lui donnera îa nourriture 
» comme aux autres coupables. ^ 

Le tribunal fit des repréfentations à l'Empereur; il 
démontra que cette punition étoit beatcoup trop fé- 
vere, & entièrement contraire aux lax & à l'équi- 
té ; mais l'Empereur fut inflexible , & i! confirma ainfi 
a fentence : 

» Tout prépofé de caifle pourroit dire comme Sze- 
» kely , qu'il ne fait point ce qu'eft devenu l'argent , 
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H quand même il Tauroit volé. Des qu'il manque 
f^ de Targent dans une caiffe, & fur-tout une fomme 
» auffi forte que quatre-vingt-dix-fept mille florins^ 
» le juge n'a pas béfoin de démontrer à Taccufé que 
ft c eft lui qui Ta détournée ; c'eft à Taccufé à prou- 
» ver qu'il ne Ta pas volée ; & dès qu'il ne peut 
f» pas le prouver , c'eft lui qui eft le voleur. — Dès 
99 que Szekely lëra caffé , & qu'il ceffera par-là d*é- 
» tre officier , on exécutera la fentence portée cpn- 
» tre lui, & on lui attachera au cou un écriteau, 
^ portant , prépofé infideU, » 

Portons un regard attentif fur ces déclfions. fu- 
prémes* 

Szekely eft puniflable pour avoir été très -négli- 
gent; il l'eft encore pour avoir donné toute fa con- 
hance à un caiffier mal-honnéte dont il ne pouvoit, 
ignorer le luxe & le fafte , puifque tout le corps des 
gardes en étoit fcandalifé. Il étoit facile d'entrevoir 
qu'un tel homme ne pouvoit mener ce genre de vie 
fur les fonds de fon patrimoine : il eft même pro^ 
bable que Szekely s'appercevant du défordre & du 
délicit de fa cailfe , effrayé des peines infamantes qu'en* 
courent ces fortes de délits , facrifia beaucoup à l'ai- 
, chymie ôe aux fciences fecretes , dans l'efpérance de 
faire de l!or & de fe tirer ainli d'embarras. C'étort une 
folie , fans doute , dom tout homme fenfé gémira ; 
mais elle n'en eft pas moins très-poffible. Il eft cer* 
lain que l'amour de la chymie étoit la palïîon do- 
minante de Szekely, & qu'il fe livroit d'autant plus 
à fes goûts , qu'il croyoit réparer un jour ainfi les 
pertes qu'il avoit éprouvées. Ajoutez à cette excufe 
l'ignorance extrême dont il s'accufoit lui-même pour 
toute manutention pécuniaire. 

Il eft vrai qu'avec ce fentiment de fon incapacité 
il n'auroit jamais dû fe charger d'une caifle ; mais 
fi tous ceux qui poffédent des emplois au-deffus de 
leurs forces étoient obligés de les abdiquer, quels 
vaftès déferts ne nous offriroient pas les chancelle- 
ries ! Rabner encourage trois différentes efpeces 
d'hommes , quand il leur dît : à qui Dka donne un 
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ifnploî^ il confire auffi de Ptfprit en dofe ntceffairepourrextr-- 
ter ; certes Szekely n'atiroit point adopté cette opi- 
nion , s'il eût prévu les fuites funeftes de fa pré- 
fo motion. 

N'étoit elle donc pas un témoignage authentique de 
rhonneur de Szekely , cette lettre flatteufe que lui 
adrefla Marie-Thérefe , de glorieufe mémoire, dans 
laquelle en donnant les plus grands éloges à fa pro- 
bité , à fa loyauté , cette augufte fouveraine lui con- 
fioit fans aucune caution la caifle de; fon régiment des 
gardes ? A-t-on voulu , par Toubli de cette diftinélion , 
ajouter un nouvel outrage à toutes les ingratitudes 
dont on s'eft fouillé envers cette immortelle princefle? 
Auroit-on voulu la taxer de cette légèreté , de cette 
folle crédulité, que produit une aveugle confiance ? 
Ah î malgré tous les défauts que l'envie lui impute 
li gratuitement, Marie-Thérefe n'avoit pas autour 
d'elle cette armée de fripons dont toutes les rigueurs 
de notre Monarque a£tuel ne peuvent nous préferver : 
tant il eft vrai que la douceur & Tamour d'un prince 
pour fes fujetsfont des moyens plus efficaces de les 
contenir, que toutes les violences de la tyrannie. 

Je reviens à Szekely , & je dis : il eft impoffible 
que ce billet de l'Impératrice reine , quoiqu'en quel- 
que forte garant de la fidélité de Szekely , pùifle fer- 
vir d'excuie au prince d'Efterbazy , dont la négli- 
gence perfonnelle ne peut-être juftitiée. Sa qualité de 
chef des gardes , ne lui impofoit-elle pas la loi d'exa- 
miner la caifle de Szekely? Cette infradlion aux de- 
voirs de fa place n'eft-elle pas très-repréhenfible ? 

Encore moins voudroiton fe diffimulerla faute de 
la chancellerie Hungaro-Tranfilvayne, puifque,(ui- 
vant fon inftruftion , elle devoit également furveiller 
l'adminîftration de Szekely : mais rien ne doit étonner 
de ce tribunal fupérieur, où l'on ne fe diftingue plus 
que par le défordre & la raauvaife foi; où la compta- 
bilité n^exifte plus que de nom; où Ton a des idées 
aullî judes d'une combinaifon exafte de recette & de 
dépenfe, que Brambille (i) de médecine. 

(i) Ce Brambille eil premier chirurgien de l'Empereur > qui Ta ennobli , flc 
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, ^Ujgçs, vous Condamnez Szekely ! eh bîein ! ïbyeîi 
dignes de votre mîniftere ! puniflez auffi fes lurveil- 
lans,qui,par leur inexaftitude , l'ont placé au bord de 
rabvme où vous le plongez fans humanité& fanspudeur. 
Tous les rois cie l'Europe fe font réfervés la plus 
douce des prérogatives ^ celle de faire grâce aux cou- 
pables , ou d^adoucir la peine annoncée par la fen- 
tence qui les condamne. Jofeph feul , fuit d'autres 
principes plus conformes à Ion cœur ; il aggrave là pu- 
nition infligée aux malheureux. Ah ! fôns Boute , c'eft 
pour jouir du plaifir raviflant d'effrayer fon peuple par 
l'exercice du defpotifme le plus illimité. Pauvre Sze- 
kely > homme infortuné , que je te plains / Viftime de 
l'humeur d'un Monarque , peut-être dans le moment 
où il prononça fur ton fort , une mouche incommode 
fouloit fon front, & ton déshonneur *devint fa ven- 
geance. Déplorable viftime d'un cœur tyrannique & 
barbare, ô vous , âmes fenfibles ! ô vous , âmes juftes 
& honnêtes /parlez : dîtes quel Monarque peut aggra- 
ver des fentences ? Un tyran ! —Quel Monarque peut 
fouler aux pieds les droits de l'humanité ? Un tyran / 
— Quel Monarque peut fe fiiire un jeu des loix & 
de la juftice? Un tyran!! ! Quel Monarque peut, 
dans des affaires criminelles, n'agir que félon fes ca- 

Ïrices? — Un Jofeph ! ! ! ! Un Jofeph ! Dieu ! grand 
)ieu/Qu'eft-cè donc que l'homme ? Pauvre & foible 
créature qu^une tète dominatrice peut tous les jours 
écrafer dans la pouffiere , . pour lui faire exhaler fon 
dernier foupir au fein des tourmens des fept mille 
douleurs déchaînées au gré de l'hydre aux fept mille 
têtes qui l'étrangle! ... O image terrible & déshono- 
rante pour l'humanité , & cependant trop vraie , trop 



Ittladonnérinfpe^lion des écoles de médedhe & de chirurgie. On le dit un 
charlacaa ignorant ; & on a écrit une violence fatyre contre lui , en dernier 
lieu , qu'on dit fort plaifante. Cçtte fatyre a paÛfé à la cenfure , 8c a été publi- 
quement vendue il Vienne: autre fait ângulier, qui tend à .prouver quca 
Autriche on fouffre plutôt le» pafquinades, que les ouvrages inftruîl.r'. 
& libres. 

Tome L K 
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exafte, trop confirmée par Texpérience ! un Souverain 

qui aggrave les fcntcnces, ne dit-il pas hautement: 
f^ Vous , Juges , que j*ai inftitués pour juger félon les 
>► loix & l'équité, vous êtes des prévaricateurs ; vous 
n avez trahi votre devoir, votre confcience; vous m'a- 
** vez voulu tromper. » Alors de tels m^giftrats ne 
fâuroient être confervés, il faut les deftituer; ou,li 
on les maintient dans leurs fonflions , c'eft applrou- 
ver leur conduite & confirmer leur jugement. Mais 
que, comme un foudre deftrufteur, le Monarque 
leur crie : » Votre fentenceefttrop douce^je veuxFag- 
9^ graver arbitrairement, comme maître de la vie & de 
» la mort, f» Ciel .'quel langage dans la bouche d'un Rot 
que tu fis notre protecteur , & non pas notre tyran / 

Jamais Szekely n'eût été condamné, s'il ne s'étoit 
pas lié d'intimité avec les francs-maçons. Lorfque 
l'Empereur prononça l'arrêt de cet infortuné , îl s'ou- 
blia jufqu'à dire : »> Je montrerai bien à ces gens-là ( les 
y* francs - maçons ) que leur prouction ne jert de rien, w 
Qtxelle ell donc l'équité d un Monarque qui proftitue 
ainli la puiflance du plus fort , en étouliant un des 
membres de la fociété qu'il détefte ? Ne riroit-on pas 
d^un paylàn qui , après le crépufcule « irait trouver 
fbn voifin pour lui donner une chiquenaude , fans 
être reconnu; fe fauver enfuite, & fe divertir de 
lui avoir joué ce joU tour.^ O juflice ! juftice ! auras- 
tu donc toujours des yeux pour ne point voir ? 

Oui , certes \ elle étoit bien avilie i bien corrompue , 
la bouche qui aggrava la feritence de Szekely , def- 
tiné à languir huit ans dans les prifons. Jofeph fap- 
prime la moitié de fa détention. Eh quoi ! bourreau 
couronné, ce font-là tes faveurs! La grâce de ces 
quatre années , accordées à un homniie de qualité , 
expofé , par tes ordres , trois jours de faîte au, car- 
can , reffembie à celle que recevoit un çrimitiel , 
condamné au gibet , à qui tu permettrois d'être roué 
vif, parce qii il feroit trop foible pour monter l'é- 
chelle! Aurois^tu fervécu à la honte d'un tel atten- 
tat , ti ton peuple même n'eût applaudi à tes fureurs } 
La curipfitë avec laquelle tout Vienne favoura le 
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rpeftacle du malheureux Szelcely; prouve que les 

mœurs de ton peuple tiennent déjà de ta barbarie ; 
mais qu'ils tremblent , les efclavçs aflervis à ton 
fceptre ! un nouveau Néron leur promet de nouveaux 
crimes , de nouvelles horreurs. 



Fin du prmi^r f^olunui. 
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L E T T R E XXXVII 

Brunfwicky i8 OSobre qSC. 

3 E crains qu*il n'y ait des vacillations dans Pefprît du 
.Roi , relativement à la Hollande ; car après la réception 
de fon courrier 9 &c la nouvelle du danger du comte de 
.Fincheftein , le Duc m'en a reparlé avec une inquiétude 
nullement diiCmulée. Il m'a dit ces propres mots : Cette 
JHollandc fera tirer du canon ^ fur-tout fi elle vient à fe 
compliquer de la mort de t Electeur de Bavière : prêu^-vous 
donc à un mezzo termine, qui amordra ce feu. Allons^ îL 
faut un confeil au Stathouder 9 fans lequel il nepidffe rien^ 
Ue qui compoferons^nous te confeil} Je lui ai dit que je 
ne connoiiTois pas aflfez ce théâtre pour avoir aucun avis 
iùr cela, mais que j'allois lui faire une proportion qu'il ne 
devoit regarder que comme une idée purement mienne y 
& cependant nullement impraticable. « Maintenant que 
^ je fais à quoi m'en tenir iur votre fageffe & vos prin- 
5^ cipes, ai-je continué, je fuis fur que vous voyez, fous 
jy fon véritable jour , les affaires & la conduite Stathou- 
,, dériennes; que vous n'imaginez pas que Pamitié en poli*' 
.j, tique puiile avoir une autre bâfe que l'intérêt, & que 
„ nous devions renoncer à nôtre aBiance avec la Hollande y 
,, pour faire paiTer de meilleures nuits à madame la prin- 
» ceffe d'Orange; que vous comprenez combien il efl: 
f> impoffible que nous prenions confiance dans M. de Hertz- 
« berg, qui, fur cette affaire, en cft au nonJens\ & corn- 
M bien notre méfiance doit croître , fi l'unique contrepoids 
» de ce violent miniftre s'évanouit par la mort du comte 
w Finch; je m'avancerai donc volontiers à vous dire qu'il 
y» me paroîtroit fort aifé que la France fe prêtât i traiter 
n cette affaire avec vous feul, iî le Roi de Prufle confent 
_>> que vous en foyez l'unique chargé pour fon compte 
» perfonnel, & pour ainfî dire l'arbitre. Je fens combien 
>» il importe à vous, à nous, à tous, que vous ne vous 
f> compromettiez pas vis-à^vis du Roi; il n'y a déjà que 
Tome IL A ' 
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•* rrop de caufe d*élpîgnement entre vous, & .ce pays eft 
» entièrement perdu, fi la force des chofes ne vous amené 
» pas au timon. Mais fi vous trouvez la crife affez inquié- 
n tante pour redouter des événemens décififs , il me femble 
» que ce n'eft plus le cas de louvoyer; car û.h deftinée 
f» du Roi de Pruffe eft de faire des fautes irréparables , 
9» il vaut autant, auffi pour tous, qu'il les faffe demain, 
» afin que plutôt que plus tard, on puiffe tirer rborcrfcope 
» de fon règne, & prendre en conîéquence un parti C'eft 
» donc à vous à favoir dans quelle mefure vous êtes avec 
y> le Roi. Il ne peut pas vous aimer : jamais homme fotble 
9f n'aima homme fort. Il ne peut pas vous defirer ; jamais 
9i homme obfcur & vaniteux ne defira un homme illuftre 
9i & brillant; mais ce n'eft ni fon amitié ni fon penchant 
» qu'il vous faut, c'eft la chofe. Vous devez avoir fur 
» lui Tafcendant qu'un grand caraftcre & un efprit vaflc^ 
n auront toujours fur une têteétroite & une ame vacillante. 
» Si vous en avez aflez pour lui faire peur de fa poiition, 
">> pour lui montrer qu'on Ta déjà compromis, que cet envoi 
» de Goertz, malgré vous [ou plutôt à votre ihfu; car 
» vous n'étiez point encore arrivé], & cela, fans avoir 
» le moins du monde des gages de docilité du côté du 
» Stathouder , eft une grande bévue ; que les lettres in- 
^ confidéréesde Hertzberg font une très-lourde faute ; que 
M ce miniftre fuit fa ligne perfonnelle , &né fuit qu'elle, 
> au hafard d'ôter à fon maître fa Confidération politique 
9> dès les premiers moraens de fon règne , puifqu'il eft bien 
» évident que s'il s'opiniâtre à fon intervention inconfidé- 
» rée , dans les fuppofitions les plui favorables & prefque 
» les plus romanefques , il n'aura encore que joué le jeu 
» des Anglois , jeu que même ils ont gâté; fi vous pouvez 
9> faire entendre cela , vous viendrez facilement à bout de 
» perfuader qu'on fera trop heureux d'accepter votre mé- 
y> diation; & quoique ce ne foit pas là le mot dont on 
» puiffe fe fervir , parce que la règle des proportions s'y 
» oppofe , l'eftime du câbinejt de Verfailles pour vous eft 
^■99 telle , qu'une fois cette négociation dans vos mains , tou- 
» tes les difficultés s'applaniront d'elles-mêmes. Or cette 
>> méfure auroit ce double avantage, d'accommoder l'affaire 
» que vous i;egardez comme un tifon de diicorde , & de 
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i^ faifé fcntir au Roî qu'il préfume èrop Vil dfoît c}ué f)af 
♦i la feule magie du brufque & tudefque Fran<;ois de M4 
» de Hertzberg, il confervera à fon cabinet la coiifidé* 
» ration que quarante-fix années de grandes chofes 4 dé 
» héroïques fuccès , d'une aftivité vigilante & perféverantô 
^ jufqu'au prodige lui ont valu \ qu*il a befoin d'un homme 
»> dont Iç noiil au-dehor^ & la prépondérance au-dedan& ^ 
^ lui attirent de )a confiance ^ &c fervent de clef à une 
» voûte peu folide par fts dimenfions ,. ou 4 pour parlet 
>> fans figure, à un royaume iftal iîtué , mal cpnfiitué^ 
>* mal gouverné , & qui n'a de vraie force que l^opî'nion ^ 
t» puifquc fa pofition militaire eft déteftable ^ & fes moyens 
ih précaires; car un tréfor s^enfuit^ fi une inain de fer^ 
» & non pas avare ^ n'y veille ; & quant à une armée ^ 
^ qui fait mieux que vous que des années entières fufHfent 
f* à peine pour la former , tandis que ûx mois de relà-* 
^ chement peuvent la détériorer jufqu*à ne pas la recoû* 
p noître rî ? 

Ce difcoQrs , qui a tenu le Duc très-attentif^ & qui 
ëtoit fur-tcMit deilitîé à deviner ce qu*il croyoit pouvoir $c 

'deyenir^ a paru produire fur lui un grand effet. Au lieu dé 
commencer^ comme il fait toujours ^ par des phra fes tem- 
pérantes 6c dilatoires ^ qui peuvent fervi^ à- toutes fins ^ 
Il eft entré auffi-tôt dans mon fens ; & après avoir dit 
avec ondion & d'un ton pénétrant , & fenti que je lui 
o£frois la perfpeâive du plus grand honneur dont il kùi 
d'idée , & qu'ils préféreroit à fix batailles gagnées jj il a 
cherché avec moi le moyen de faire cette ouverture aa 

- Roi. «Je né crois pas^ m*a»t-il dit^ être en rriefure de 
*^ Tentamer fans préparations. Je cràindrois plus encore d^ 
^ nuire à la chofe qu'à moi-même \ mais àffurément il faut 
^ lui faire venir cette penfée ; & s'il me donne le plus 
» léger prétexte ^ je déroulerai tout. Ne pourriez-vous pas 
h parler au comte Finck^ s*il en revient? -^ Non; car 
»> il. tient ftriftement à fa configne.' Ceci n*eft qu'une 
fi idée mienne^ &c de peu de valeur diplomatique 4 puiC» 
n que je ne luis point accrédité. — Vous avez peu d'occa?* 
^, fions de parler en particulier à Veiner ? — Fort peu j 

• i, & puis comment cet homme feroit-il des vôtres? Il 
^, veut jouer le premier rôle ; il travaille pour fon propre 
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i^ compte 9 fentaiu bien qu'il a fur vous Timmenfc avatK 

^, tage ce fôn obfcurité ; d'ailleurs il eft intime de votre 
,, frère , qui ne vous veut point à Berlin 5» ( en effet , 
éelui-ci hait l'on frère qui le méprife , &il cfpere faveur & 
érédit du domaine de la viiion. ) Nous en étions à-peu- 
près là quand toute la cour fortant de Topera pour fe ren- 
dre au fouper , Se le duc dTorck entrant^ fans précurfeur^ 
nous a forcés de nous quitter ; il m*a donné rendez-vous 
ce matin , jour de mon départ, à neuf heures, &j'y vais. 
Le Duc étoit ébranlé aujourd'hui , comme je m*y at- 
rendois , fur fon aifentiment à fe faire nommer au Roi. 
Je dis que je m'y attendois 5 car fon imagination bril- 
lante & fa verve ambitieufe (e prennent facilement dé 
premier mouvement ,. quoique les fymptômes extérieurs 
eh foient tranquilles , mais la longue réfrénation de lui* 
même qu'il s'efl éternellement commandée , & dont il a 
ia plus perfévérante habitude ^ le ramené ausjc héiitations 
de l'expérience & à la circonfpedion , peut-être exceffi- 
ve , que fa grande méfiance des hommes , 6c fon foiblô 
pour fa réputation, neceffent de lui commander. Il m'a 
expofé avec beaucoup de détail les ménagejpiens qu'il 
de voit à la petite gloire, & pour trancher le mot , m'a- 
t-il dit , à la gloriole du Roi ; puis reprenant la converfa- 
tion /où nous Pavions laifTée , il m*a afTuré que je me 
trompois fur Welner ; qu'il étoit un des hommes dé Ber- 
lin fur lefquels ils comptoient , & qui le voudroient plu- 
tôt qu'un autre ; que je pourrois le voir aifément che2 
Moulinés (» fon réfident , homme rufé , mais trop oflen- 
liblement; ferviable pour mieux faire fort métier d'efpion, 
mais s'ofFrant trop ; appelle dans l'éducation du Prince 
de Pruffe ^ mais fans titre encore ; déferteur du Prince 
Henri depuis qu'il eft à-peu-près clair qu'il ne fera rien ; 
en général porté pour nous , & trop vifiblement , car on 
l'appelle le Confeiller privé de M. d'Eft * * , mais uni* 
quement attaché au fonda fa perfonnalité ) ; qu'il (Vei- 
ner ) y va beaucoup ; qu'afTurémént il ne s'ouvrira pais 
d'abord ; mais qu'au demeurant il répétera tout ce que 
j'aurai dit au Roi , &c. &c. Le Duc a beaucoup répété 
d'ailleurs qu'il croyoit inutile 6f dangereux de le nommer; 
& enfin , tnais avec difficulté , &: pour ainii dire malgré 
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luî, il m'en a donne la bonne raifbn. Dans quinze jours 
il fera à Berlin , plutôt peut-être ; car ( notez bien ceci ) 

IL PAIIOÎT QUE L'eSPÉB.ANCE DONNÉE PAR M. 

Harris ( Miniftre d'Angleterre à la Haye) b'Ûn se* 
cours* puissant et efficace, dans le cas ou lé 
Roi de Prusse veuille arbitrer les affaires 
DE i^a Hollande a main armée, a donné au 
Roi le désir de conférer avec ses servi- 
teurs. Je vous répète les propres mots du Pue qui me 
fixoit beaucoup , & que je défie , non-feulement d'avoir 
obfervé fur mon vifage la plus légère trace d'émotion , 
mais encore de n'avoir pas été frappé d'un fourire p'ref- 
que imperceptible & très-ironique , comme fi j'avois fû 
& dédaigné la nouvelle. Toute ma réponfe a été , en 
hauffant les épaules , à la fin de la phrafe : " Mbnfei- 
99 gneur, ce n'eft pas à vous qu'il eft befoin de dire que 
„ ce que Louis XIV, Turenne , Condé , Luxembourg, 
99 Louvois , & deux cens mille François n'ont pas fait 
99 en Hollande 9 la Prufîe 9 furveillée de l'Empereur 9 ne 
.9, le fera pas dans ce même pays foutenu de fa 
99 France •..• ( i ). 

Le Duc va donc , on veut nous faire accroire qu'il va 
à Berlin 9 où Ton délibère fur les propofîtions de 'An- 
gleterre . . • . . 

Eh bien ! tant mieux; foyez tranquille; le Duc eft plus 
Allemand que Pruffien , & auflS bon homme d'Etat que 
grand guerrier. Il fera voir qu'une telle propofition eft fi 
abfurde , qu'elle n'eft probablement que la conception per- 
fonnelle de cet audacieux & rufé Harris , qui veut à tout 
prix faire fa fortune 9 & enferrer dans un accès de fougue 
la nation plus habile que fage. Mais cependant je crois 
qiie mon voyage â Brunfwick eft un heureux hafard ; car 
bien que j'avoue , & avec un grand plaifir9 que j*aî 
trouvé le Duc dans les principes les plus modérés , les 
plus fagés & les plus François 9 politiquement parlant 9 je 
lui ai /ait voir lachofe, ou plutôt l'enfemble des chofes. 



(X) Il faut convenir qu*icL le voyageur a été mauvais proptiete ; il 
nùt à iavoir û c'eft précifémcnt fa faute,. 

A î 
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/ous des peints de vue nouveaux ; & iî , comme je per<; 
fîfte à Iç croire , ou plutôt comme je le croîs bien da^ 
vantage depuis que je fais que fon intrigué porte fur WeU 
her , qu^il sVfl ménagé de longue main ( car cet homme 
^ été chanoine à Halberdadt , où e(l le régiment du Duc) ; 
il la force des événemens le porte au timon , j'aurai les 
plus grands avantages pour traiter avec lui & raffocier à 
îios vues, Au refle , il m*a dit de donner à M. d*Eft * * 
ce très-bon confeil , fi le Comte Finck meurt \ & même 
s'il ne meurt pas , de demander à traiter direftement 
;ivec le Roi TafFaire de la Hollande, & tout Ce qui y si 
Irait. Ceft le plus (uv moyen de battre en brèche Hertz- 
berg , qui décidément a été contrarié très-ferme par le Roi ' 
dans cettç 'affaire ; 6c d'obtenir ce qu'on n'aura l'air d'at-» 
tendre que de la judiciaire &C de la volonté perfonnelle 
de ce Prince ; cela réuifit avec tous les Rois , même les 
plus grands. Vanwieften a obtenu de Frédéric IL lui-même 
par cette marche les chofes les plus importantes ; & cer- 
tesi elle eft un peu plus fûre , cette marche , comme auffi 
plus noble que les fouterreins de la flagornerie auprès du 
Prince Henri , dont la proteftion affichée fait plus de mal 
à la légation franqoife qu'elle ne peut jamais produire dé 
"bien dans les futurs contingens les plus favorables; car je 
ne fuis pas très-éloigné de croire ce que dit nettement lô 
Duc , que ce Prince partageur ^ s'il étoit le maître des a^ 
faires, fcroit le plus dangereux ennemi de la liberté ger- 
manique Il faut finir, car le temps pour chiffrer noui 

manqueroit : le refte de cette précieufe converfation vous 
viendra. Dites-moi le plutôt qu'il fera poffible , ce que je 
dois fï^ire d'après tout ceci , & croyez que fi vous trouvez 
• un moyen quelconque de m'accréditer feçrétement auprès 
du Roi y ou même du Diic , vous ferez une très-bonne 
affaire, 

JSillet d^cnvou 
Si vous croyez que je ne radote pas tout-à*faît , écoutez- 
moi : je vous adjure de lire & faire lire ceci avec la plus 
grande attention , & de nç pas me faire attendre une demî- 
ipinute la réponfe , fallût-il abfblument pour cela fe dé- 
pouiller pendant quelques heures de la légèreté du pays , 
l»U mên^ç aivQir dç la f^itç tout un joiur. 
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LETTRE XXXyiIL 

Berlin^ zi O&obre i^SC 

J É fuis arrivé à cinq heures & demie du matin. Le Roi, 
devoit faire manœuvrer fa cavalerie à iix. Je fuis monté 
à cheval aulfi-tôt pour voir l'état de fa fanté , & celui de 
û phyfionomie , & pour m'accofter de quelqu'un ,, s'il 
étoit poffible. La fanté eft bonne , la phyfionomie foucieu- 
fe; on a longtemps fait attendre les troupes; on s'eft ,' 
après deux charges, trés-brufquement & ridiculement re- 
tiré. Rien de nouveau & d'aflez important ne m'eft par- 
venu> pour ne pas employer le très-peu de momçns que 
j'ai d'ici au courrier , & qui (ont fort abrégées par vos 
huit pages de chiffres , à réfumer les conféquences que j'ai 
tirées de l'importante converfation dont je vous ai rendu 
compte dans ma dernière dépêche , & de laquelle il m'eft 
dVutant plus impoffible de vous achever les détails , que 
k Duc di'ayant envoyé , une heure après que je Teus quit- 
té , foh miniftredes affaires étrangères ( M., de Ardenberg, 
de Reventlau) , ils font très-augmentés. 

Il m'a paru quatre chofes. > 

1 ^ . Que , dans la confidence que m'a fait le Duc 9 il 
croit entré une grande complication de fentimens , demou- 
vemcns & d'intentions. Il veut que nous le portions au 
premier miniftere de Pruffe , mais avec mefure. Il n'eft 
pas fur que nous le délirions (j'ai fait tout ce que j'ai pu, 
pour l'en convaincre ) ; cependant, abiblument perfuadé que ' 
ie mêler des affaires de la Hollande , eft une lourde fiute , 
il deiire que la Pruffe fe conduife bien , & que nous ayon^ 
l'influente du moins en ceci. lia donc voulu m'avifer ,•& 
tout-à-la-fois découvrir fi je favôis quelque chôfe , & fi 
nous étions affez décidés pour foutenir la gageure ; de là 
les commentaires poftérieurs de Ardenberg , les fauffes conr 
fidcnces de gazette. Le rappel , non-feulement de M. de 
Coetloury , mais celui de M. de Veirac ; notre defertion 
du parti patriotique , &c. y &c. ; toutes chofes auxquelles 
j'ai répondu en riant. 

A4 
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1 ^ . Qae la très-grande inquiétude du Duc. eft de favoîr 
£ nous fommes ou ne fommes pas Autrichiens , ou feule- 
ment même fi nous fommes à cet égard dans une telle in« 
décifion que les fautes ou les froideurs du cabinet de Berlin 
fuffiroient pour nous pouffer , au hafard de tout ce q^i en 
peut arriver dans les futurs contingens^ k féconder TEmpereur 
dans ks projets contre TAUemagne. Je crois que , rafTuré 
fur cet article capital , le Duc feroit François car il eft fort 
Allemand ; &c les Anglois ne peuvent que mettre le feu 
en Allemagne ; nous feuls pouvons y maintenir la paix. Sf 
ces liaifons avec l'Angleterre paroifTent fê refferrer j c'eft , 
)e penfe uniquement la méfiance du fort de la Prufle, qui 
en eft la caule : car il fait bien que fes combinaifons An« 
gloifes font plus impofantes que folides , & que les Pruf- 
£ennes , un peu plus fubaUernes , peut-être font bien moins 
hazardeufes. 

3^. Lui & fon miniftre m*ont demandé & redemandé 
lant de fois fur quelle bafe je croirois pouvoir piloter la 
pacification de la Hollande , qu'il m'eft venu dans Tefprit 
que le Duc fonge , peut-être, que fi nous excluions Fal- 
liance Naffaîj pour. le Prince de PruiTe, oii feroit obligé 
de fe rejet ter fur la princeffe Caroline de Brufvick , fa 
fille : ce foupçon eft fondé fur des cbofes fi fugitives , qu'il 
eft impofible de l'appuyer par écrit, même de probabilités , 
& d'autant moins que n'ayant aucune efpece d'inftruâion 
à cet égard , je n'ai nullement ofé m'avancer ; je ne le donne 
donc que comme il m'eft venu. En tout , être peu inftruit 
fur les affaires de la Hollande , m'a beaucoup nui en cette 
occafion. Si j'eufle pu me bazarder, j'aurois puifé à cet 
égard jufqu^à tarir. La feule chofe bien pofitive qu^il ait 
décrété comme prapofition , «'eft une efpece de confeil de 
régence coalitionnaire , fans lequel leStathouder ne pourroit 
rien faire ; & où feroient les Giflaer, Vanberckel , &c* 
&:c. &c. &c. ? mais où feroient auffi M. de Lynden , le 
gouverneur des enfans du Stathouder , &c. &c. ? A mon 
éternelle objeftion, comment foutiendrez- vous les mefurçs 
prifes fous votre caution ? Ils ont toujours répondu : s'il 
contrevient à les arrangemens, nous l'abandonnerons. — Juf- 
qu'à quel point , ai-je repris ? & fi ce n'eft qu'amicalement , 
que lui importerez votre abandon ? •-- En un mot je me 
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(m toujours tenu avec une obftinatîon un peu miftërleufe i 

à cire que l'on n^ameneroit jamais à la raifon le Stathouder ^ 
qu'on ne lui eût déclaré que le Roi dç Pruffe labandch- 
noit, fauf à raffurer à l'oreille la princeffe. 

4^. Il m'a paru que le Duc rouloit quelque grand projet 
dans (a tête pour la reconftruâion de Tédifice Germanique ; 
car ce prince habile fent que pour conferver cette ruine 
antique il faut l'étayer , & même en reprendre fous œuvre 
quelques parties. Le feul defîr qu'il m'ait clairement ma- 
xîifefté , c*eft la féparation de l'éleftorat de Hanovre de 
la monarchie Angloife , & la fécularifation c!e certains 
Etats qui puifTent contribuer un jour à un équivalent pour 
la Saxe, Il croit que le premier point s'obtiendroit , 6c 
même fans de grandes difficuhés , fi notre politique deve- 
noit Angloife. Il croit que le fécond peut venir, quoique 
contraire à la ligue des princes , parce qu'à la mort de 
TEleâeur de Mayence on aura occafîon d'y retoucher, 
ainfi qu'un prétexte naturel & légitime de faire expliquer 
les princes eccléfiadiques, qui , plus intéreiTés que tous 
autres à la liberté Germanique , font toujours les premiers 
â tergiverfer, &c. &c. Ceci décelé du moins que (put 
attaché qu'il ie montre à la confédération des princes, 
il y aura des moyens de lui faire entendre raifon fur des 
modificatiops. 

Ce qu'il faut (jue je fâche maintenant , c'eft : i^, s'il 
faut le mettre en avant, vrai moyen de l'écarter, ce qui 
ne me paroîtpas être notre intérêt ; car il eftplusfage, 
plus habile , & moins fufceptible de préjugés & de paflîons 
qu'aucun autre qui puiffe arriver à cette place ; z°, s'il 
faut échauffer & augmenter fon parti ce qui eft travailler 
direôement contre le parti du prince Henri , car le plan 
du Duc eft exdufif ; & à dire vrai il paroît tacitement 
fi convaicu que l'autre ne peut rien être , qu'il a beaucoup 
«jouté à mon opinion fur ce fujet ; 3^. jufqu'à quel degré 
je dois lui montrer de la confiance ; car il eft impoffible 
d'en obtenir d'un homme avifé fans lui en donner , & je 
crois qu'il vaut mieux lui dire que lui laiffer deviner. 

Le comte Finckeftein eft fauve. Le Roi eft arrivé le iS 
à huit h. du matin; il étoît parti de Breflaw le 17 à fept 
heures du matin. C'eft une diligence incroyable i perfonne 



Digitized by VjOOQIC 



n'a pu îe fuîvre. Ce jour-là même il a été voir la Reine 
^on;^iriere , & a donné ainfi lieu d*attribuer à mademoirelle 
^e V.yff cette courfe rapide & périlleufe. On la dit greffe , 
Hîais 1°. on ne peut pas le favoir , & 2^. je crois que 
reiTipreflement feroit amorti , fi cela étoit. On affure qu^elle 
a demandé deux cens mille écus ; en ce cas fa deftinée n^aura 
pas une grande latitude. Le Roi a fait une foule de nobles 
en Stléfie comme ailleurs: Les gazettes vous le diront af^ 
fez. , fans que je charge de leurs inutiles noms cette lettre., 
11 va paffer huit jours à Ppftdam pour fon travail fur le 
militaire. On parle d'un grand changement dans cette par- 
tie ^ lequel fera favorable aux fubalternes ^ repreffif pour 
les capitaines. 

Les Dantzickols , qui s'imaginoient apparemment que les 
Rois étoient des ogres , ont été fi enchantés d'en voir ua 
qui ne inangeoit pas leurs entans , qu'ils fe font enthoufîaf^ 
mes jufqu'à vouloir fe founiettre purement & fimplement à 
la domination Pruflîenne. Les magiftraits ont éludé comme 
ils ont pu , fous le prétexte que Dantzick étoit une dépen- 
dance de la Pologne ; mais le mouvement a été fi violent 
& fi tumultuaire , que les courriers PruflSens & Polonois 
ont marché. Cet événement donnera Téveil à l'Empereur 
& à la Ruffie : bonne circonftance pour nos affaires HoI-> 
landoifes, . . 

Au refte, M. de Hertzberg qui s'efl: permis encore plufieurs 
coups de tête en Siléfie, & nommément dans fon dif- 
cours des hommages, où il a vraiment bravé l'Empereur 
d'une manière fort indécente, comme s'il étoit dans fa 
nature de ne pouvoir s^accommoder d'un ordre de chofe$ 
paifibl^s, M. de Hertzberg a eu le crédit de retarder la 
nomination de M. d'Alvensleben pour la miflion de France^ 
que le Roi avoit annoncée à fouper. Devois-je m'attendrc 
à cette reculade, quand je vous ai donné la nouvelle^ 
que j'ai regardée comme fi publique que je ne l'ai pas 
même chiffrée? 
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LETTRE XXXIX. 

24 OSobrc ijSC 

3 E commenceraî cette dépêche par une anecdote parfaî- * 
tement Tûfe, qui me paroît la plus décifive que Ton con* 
noiffe fur le nouveau règne. Qu'on fe rappelle que j*écri- 
vois 1^ 29 Août : (N^ XV) » Le Roi paroît vouloir 
» renoncer à toutes (c$ habitudes; p'eft le prendre bieii 
yf haut . • . . Il fe couche avant dix heures du foif , & il 

ff eft levé à quatre S'il perfévere il fera l'exemple 

M unique d'une habitude de trente ans vaincue , & c'eft en 
» ce cas fans doute qu'il a un grand caraâere qui nous 

n déjouera tous 

Eh bien / j'en jugeois comme tout le monde fur les ap- 
parences. La vérité eft qu'à neuf heures & demie le Roi 
difparoiflbit , & qu'on le croyoit couché, tandis que d^ns 
l'intérieur le plus reculé du Palais il célébroit les Sarda* 
napales jofques bien avant dans la nuit. Il eft aifé de con- 
cevoir maintenant pourquoi il a fallu intervertit les heures 
du travaiL La fanté ne iuffifoit pas au théâtre & à la cou- 
liffe 



Le prince Henri fe regarde comme écarté par fyftême 
& par goût. Il eft perfuadé ou croit être perfuadé que la ' 
foule itinombrablé de fottifes qui réfultera de fon éloigtiement 
(car dans fon opinion fans lui' le pays eft perdu) 9 fera 
recourir à fon expérience^ à fes talens, & qu'il refufera 
fe$ tardifs fecours qu'alors on implorera de fon génie. Il 
ne penfe pas que, même en lui accordant tous les rêves 
de fon amour propre, l'expreflîon un pays perdu n'eft vraie 
que relativemeut à un certain laps de temps & à un con- 
cours de circonftances qui n'éclofent que dans une période 
donnée, & qu'ainfi très-probableroent' il fera mort avant 
qu'on ait eu le temps de s'appercevoir quoh a befoin de 
ait lui. Il vient pafter quatre mois à Berlin » comme un 
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«artyr , dit-il ^ afin qn^on ne puiiTe pas dire qu^il a iékrté 
)a chofe publique; enfuite de quoi Rheinsberg, le lac dç 
Genève, la France feront fes afyles. Il en trouvera facile- 
ment par-tout pour les confolations de Ton choix ^ aujour- 
d'hui qu'il peut refter des heures entières à jouer à colin- 
maillard ou à la main-chaude , chez les plus infipides co^ 
médiennes , telles que n'en offiriroient point nos plus maiH 
vaifes villes de provincev, 

La diftribution du crédit dVilleurs eft la même.Hertz- 
berg viole le Roi » qui probablement eftime davantage le 
comte Finckefiein ^ mais qui , n'en étant pas auffi pour- 
chaflfé , le laiflfe dans une fubalrernité d*influence qui , d'ap- 
parente devient réelle , vu la facilité du maitre. Les autres 
minières font à-peu-près comptés pour rien* 

Welner augmente tous les jours en jurifdiAion & Bishop- 
verder en crédit ; mais ce crédit il ne paroit Texcercer ni 
en oftentateur ni en dupe. Ce ne font ri des titres , ni 
des rordons , ni des départemens qu'il convoite. Tout au 
plus fera-t-il des miniftres ; il ne le fera jamais. Trois cens 
mille livres pour chacune de ks filles , un beau fief pour 
lui , des grades militaires (il pafle pour un bon officier), 
voilà ce qu'il veut ; voilà ce qu'il aura probablement. En 
attendant perfonne n'a rien^ ni lui, ni Peiner, niGoertz, 
qui vît d'emprunt. 

Bowlet : — crédit d'ingéniéur-maçon & nul autre, il 
n'en comporte pas. 

Goltz (le tartare) fin , rufé , dextre', peut-être même 
ambitieux ; mais très-perfonnel & cupide : l'argent eft <a 
paffion dominante , il aura de l'argent : c'eft lui qui ce- 
pendant influera probablement le plus fur le travail mili- 
taire , à moins que le duc de Brunfvick ne s'en empare. 
Les mémoires relatifs au génie lui ont été remis. 

Le colonel Vartensleben écarté fenfiblement , & pro- 
bablement vu les liaifons de fa famille avçc le prince Hen- 
ri^ qui par-delà tant d'autres defavantages , ^ celui que 
tous les entours du Rcïi s'accordent à l'exclure. 

Les fubalternes,: — leur règne n'eft pas venu. Il paroît 
que long-temps trompé par eux , comme prince de Pru(* 
fe , le Roi le fait & s'en fouvient , bien que par refpeft 
'humain il veuille U diffimuler , du moins quelque temps 
encore. 
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Le maître enfin : qu'eft-ce? Je perfifte & croire qu'il 

feroit téméraire de prononcer aujourd'hui ; mais on (eroît 
bien tenté de répondre , U Roi des folivcaux. Point d'ef- 
prit^ point de force , point de fuite, point de laboriofité^ 
les goûts du porc d'Epicure , & des héros feulement l'or* 
gueil^ il pourtant ce n*eft pas plutôt encore de la vanité 
étroite & bourgeoifc. Voilà jufqu*ici les fymptômes. Eh! 
dans quelles circonftances? A quel âge? A que! poûe ? 
Il me faut rappeller toute ma raifon pour douter ; il me 
faudroit l'oublier pour efpérer. Ce qui vraiment eft à crain- 
dre , c'eft que le mépris univerfel qu'il encourra bientôt 
ne l'irrite & ne lui ôte même Pefpece de bonté qu'il montre, 
C'eft une bien redoutable foiblefTe qi|e celle qui réunit i 
la foif effrénée des plaifirs fans choix 6e fans délicatefle^ 
le defir du fecret, dans un pofte où rien ne peut être 
fccret. , 

Je ne fais pas au refte ici le fécond tome de madame 
de Sévigné. Je ne dis pas du mal de Frédéric-Guillaume » 
parce qu'il ne me regarde pas , comme elle difoit du bien 
de Louis XIV, parce qu'il venoit de danfer un: menuet 
avec elle. Hier à la cour de la Reine il m^a adreifé trais 
fois la parole, & ceft la première fois qu'il l'a fait en. 
public. Vous avez été à Magdebourg $c à Bninfvic? — 
Oui , Sire. — Ave^-vous été content des manœuvres ? — • 
Sire , j'ai beaucoup admiré. — Mais c'eft la vérité & noa 
pas un compliment que je vous demande. — Sire , la vé- 
rité eft félon moi que Votre Majefté feule manquoit à 
ce fuperbe fpeÔacle.* — Comment fe porte le Duc? — 
Parfaitement bien, Sire. — ;Viendra-t-il bientôt? — Vo- 
tre Majefté feule le Ait à ce que j'imagine Il a 

fouri. Voilà réchandllori. Vous croyez bien que ce qu'oa 
peut me dire devant toute la cour m^eft infiniment indif- 
férent; mais ce ne l'étoit pas aui: fpeâateurs , &c je note 
ceci , comme ayant paru entrer dans la réparation arran«' 
gée pour la France. Or la voici cette réparation. Jugez 
de Tefprit à expécUens de la cour de Berlin / car je fuis 
convaincu que de la meilleure foi du monde on vouloit 
plaire à M. d'Eft * * 

D'abord on a déterminé que la Reine feroit un lotto 
& non pas. une partie privée y afin que plus de monde 
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iiit admis à fa tabte. Enfuite & après que toutes tes ptiHà 
ceflfes, le prince Henri ^ le prince Frédéric de Brunfvick^ 
le prince de Holsteinheck ont été priés & placés, M^e* 
de Bishopsverder , dame d'honneur chargée de la parrie ^ 
a nommé M. d'Eft** : puis la Reine appercevant tnilord 
Dalrymple lui a fait figne, & au moment même dit de 
fe placer. Le miniftre de France & celui d'Angleterre ont 
donc été les feuls minières étrangers. de cette partie; de 
forte que le prince Reuss &M. de Romanzow font reftés 
iur la même ligne d*exclu(ion^^ comme ils a voient été fur 
la même ligne de faveur. Il eft difficile d'être plus 
gauche & plus inconlidérée* C'eâ maintenant que 
s aggrave mon regret de ce que M. le comte d^Efl** 
s^eft cru obligé de fe fâcher le premier jour de cour de 
la Reine; car je ne vois plus de réparation poffible qui 
ne foit un maufidfde replâtrage après l'ineptie d^bier. 

Au refte je fuis lûr qu'on n'a pas voulu bleffer, qu*on 
a voulu même réparer. Pqur traiter la cbofe moins en pe- 
tit, je me perfuade^u'on.a tort de dire que le Roi hait 
les François. 11 ne hait rien ; à peine aime-t-il quelque 
chofe ; on lui a fait entendre quM falloit être Allemand pouf 
fe frayer une carrière perfonnelle & glorieufe ; il fe ra* 
baifle au niveau de ùl nation, au lieu de s^efForcer d^é^ 
lever fa nation , parce que (a vue ne porte pas plus loin* 
S*fl a une vtve répugnance pour quelque chofe , c'efl: pour 
les gens d'efprit , parce qu'il croit qu'avec eux il faut ab- 
folument faire & entendre de Tef^rit; or il hait Fun , 
parce qu'il défefpere de l'autre ; il ne fait pas qu'il n y 
a que les gens d'efprit qui fâchent n^en point avoir. Quant 
à la Hollande il paroit avoir pris lé parti de tout traiter 
à l'amiable , fans hauteur ni menaces. Mais il vient toiH 
jours de Berlin au Stathouder deux verfions dont le Prince 
4ie manque pas de chôifir celle qui flatte fa paffiondo^ 
II) mante. 

On fait à un mille dHci des expériences d'artillerie très* 
fecrctes' relies font confiées au major Tempel-HoC Uii 
très-petit nombre d'officiers-majors y eft admis. Les ca- 
pitaines en font exclus. L'emplacement efl couvert de ten- 
tes 9 gardées par des fentinelies nuit & jour. Je tâcherai 
de décoi^vrir ce que c'efl. 
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J*ai oublié it vous dire, de Brunsvîch, que je tenoU 
' it la Ducheffe que le prince de Galles fait confulter tes 
plus habiles avocats fde l'Europe , pour fayoir , fi époufer 
une catholique « peut , foit par les loix pofitives de VAn- 
gleterre , foit par celles d'aucune autre nation , foit dans 
les maximes du "droit public de PEurope^ Texclure d'une 
hérédité quelcjonque ^ -& notamment de celle de la cou- 
ronne. Il paroît qu'il y a beaucoup d'imprudence dans cette 
efpece d'appel préforoptif des opinions britanniques à cel- 
les des avocats. - ,- 
Une anecdote moins importante , maïs plus piquante 
peut-être , c'eft que le Margrave de Bade-Baden a envoyé 
ici pour complimenter M. Edelsheim , le frère de celui de 
fcs miniftres qu'on appelle le Choifeul d& Carlsruhc. 'Ot 
voici Thoiftoire de ce complimenteur, arrivé beaucoup après 
tou$ les autres. Dans le temps qu'on doutoit dés talens^ 
prolifiques du père des cinq enfans royaux , on youloit 
donner un amant à une dame ( la Reine divorcée . & re- 
léguée à Stettin ) qui en auroit bien pris fans cela. Les 
frères du duc de . Brunfwick furent chargés de ce .choix. 
Ils les prenoient dans un étage trop bas; alors on jetta les 
yeux fur Edelsheim , qui fut affez publiquement chargé de 
ce grand œuvre. Il fut enfuite envoyé à Paris pour un^ 
autre commiflion , dont il s'acquitta mal ; on le mit à lit 
Baftille , à ce qu'on m'affure ; il^ en fortit , revint, fut dif- 
gracié , puis remis en aôivité , envoyé auprès des <iiver- 
fes cours d'Alletriagn'e en 1778, . • . Et è'eft cet homme 
que dans fa haute fdgefle le Margrave envoie au Roi de 
PruiTe , qui s'eft mis lui-même à rire en le voyant. 
' F* Si Hier à onze heures du matin ^ le Roi , enfonc^ 
ians un caroffe gris , eft allé feul à Mon-Bijou* , où il eft 
refté une heure , & d'où il eft forti couvert de fueur & très- 
enflammé. Eft-ce le triomphe de Mademoifelle de Vpff? 
11 eft impoffible de le favoir epcore ; rien n'a tranfpité 
non plus des lettres que M#^de Callenberg a apportées du 
Stâthouder. 

1 MuUer & Lansberg, Secrétaires privés du cabinet , avoîent 
demandé leur retraite avec affez d^mertume , leurs fervices 
n'étant apparcojment plus» néceflaires ^ difoient«ils , puif- 
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qu'on ne daignoit pas même lesinftrulre de cequ'îU ayolenf 
à répondre , & qu'on envoyoit au Roi les lettres toutes 
dreffées. Ils reftent , & c'eft par Bishopsverder que le rac- 
commodement s'eft fait. Il parolt qu'il fe ligue avec Telnet 
contre Hertzberg , même fans trop s'en cacher. 

Le Roi ne va plus que le vendredi à Poftdam ; on croit 
que c'eft afin de donner au Duc le temps d'arriver pour le 
travail militaire. C'eft une étrange manie que de vouloir, 
rendre raifon de tous les caprifes des Rois. 



L E T T RE XL. 

28 Oaohre 17S6. 

J Ai paffë la foirée , hier , avec le Prince Henri : le Roi 1 
avoit confacré à ce palais prefque tout fon après-dîné la 
veille ; car de chez le Prince il avoit été chez la Princefle ^ 
où il a joué , & pris le thé avec Mlle, de Voff , entr'au- 
très dames d'honneur. Cette efpece de réconciliation avec 
le Prince y ( laquelle pourtant n'eft que de la iimple cour- 
toifie , foit montrée à la vifite chez la PrincefTe , que le 
Prince regarde comme fa plus cruelle ennemie ) 9 cette 
réconciliation ( & c'eft prefque le mot propre , car la froi- 
deur étoit très-grande ) paroit être Touvrage de la politique 
de Welner , qui dans fa lutte contre Hertzberg a voulu , 
il ce n'eft l'appui du Prince , du moins fa neutralité ; & la 
haine de ce foible mortel eft fi aveugle y en effet, que com- 
binée avec les efpérances de fon ambition , qui ne fe dé-. 
fabufera pas aifément , elle lui a fuffi pour fe jetter encore 
une fois à la tête du Roi , & par conféquent pour fe re- 
culer s'il étoit poflible. Au refte , lui-même ne fait pas grand 
fond fur ce rapprochement fimulé , d'autant plus fufpedl j 
qu'il fe trouve placé à la veille d'une abfence de quinze 
jours , après laquelle il né fera pas difficile de trouver des 
j)rétextes de ne pas fe voir de quelques temps encore , fî 
le Roi le juge à propos. Mais le Prince croit fon ennemi 
fort ^ & il s'en réjouit comme un enfant , fans pçnftr que 
c'eft le moyen le plus fur de le reftufciter^ 

En 
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En effet, M, de Hertibcrg |7arott avoir fait fon fort. 
En Siléâe , il avoit eu des déboires^ alTez vifs ; quelque^, 
brufqueries , quelques contrariétés , le chagrin de voir rayer 
de la lifte des comptes , le frère de fôn ancienne maltrefTe. 
Dès la Prufle même il auroit dû s*appercevoir que fesjac* 
tances ne plaifoient pas« Lorfqu^aux hommages il lut la lifte 
des Comtes , il s^arrêta à fon nom afin que le Roi le pro- 
nonçât lui-même du haut de fon trône , & le Roi eut la 
malice de n*en rien faire ; de forte que le Comte de Hertz* 
berg n'a été inauguré que le lendemain dans l'antichambre. 

Mais ce qui Ta probablement perdu , s'il Teft en effet ^ 
ce font fes manières hautaines avec Welner , le moins ou-^ 
blieur des hommes , & qui ^ dai^s fes projets d^ambition , 
n'avoit pas befoin dç cette rancune pour haïr & deffervir le 
miniftte. Celui-ci Ta Im! attendre dans fon antichambre des^ 
heures entières ^ Ta reçu & tenu debout dans fa chambre y 
ne lui a parlé qu'un petit nombre de minutes , & Ta con<> 
gédié avec des airs qui ne font bons qu'a offenfer. Veiner 
a juré fa perte, & Bishops^eder le féconde. Elle paroît 
probable du moins dans toute l'acception du mot crédit; je 
l'aurois deviné aujourd'hui à fa feule politeffe. Il avoit un 
grand dîner d'étrangers , dont , pour cette fois, M. d'Eft * * 
& moi nous étions ; & toutes les prévenances ont été pour 
nous. Cela eft gauche & bas. Etrange ftngularité que ce mê« 
lange de roideur & de foibleffe , par lequel les demi carac-^j 
teres fe perdent» Machiavel a raifon : tout le mat de ce monde 
vient de ce qu^on n^efl pàs ajjt[ bon ou ajfc[ méchant. Quoi 
qu'il en foit , il eft certain du moins que M. de Hertzberg 
a TeÇu une défenfe fechc & pofitive de fe mêler direfte^. 
ment ni indireâement des affaires de Hollande ^ d'où M* 
de Callepberg , au refte ^ paroît n'avoir rien apporté de par« 
ticulier. C'eft tout bonnement du fervice qu'il demande^ 
& ks lettres étoient de iimples recommandations» 

Ce n'eft pas pour Hertzberg que l'on ne rappelle pas: 
Thulemeîer; c'eft pour le comte rinckeftein. Lafemme de cet 
envoyé a été liée de tout temps très- tendrement avec ce 
mirtiftre ^ & c'eft même le mari de cette vieille amie qui 
fit entrer le comte dans le département. Après tout, lé 
rappel ou non rappel de Thulemeier eft à préfent , ce me 
femble , un objet de bien peu d'importan^^e. Sa miftion 
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cft finie de fait depuis l^arrivée du comte de Ùoettz , & je 
ne crois pas même qu^on reçoive de Tes dépêches. 

Le fort de Launay eft décidé d^avant hier au foir par une 
lettre très-févere. Il eft hors d'aôivité , & pour toute 
retraite on lui offre une penfion de deux mille écus , pourvu 
qu'il refle dans les Etats du Roi. Il faut convenir que (on 
compte rendu eft un chef-d^œuvre d'égoïfme^ & d^impéritie^ 
& qu*il pourroit être viâorieufement réfuté y quoique lé 
mémoire des commifTaires où ils ont entrepris d'y répondre 
foit pitoyable. Au refle ^ il a cdnflaté deux faits ^ dont Tun 
bien curieux & Tautr tdéciflf contre fa propre geflion, à 
favoir quM a fait entrer dans les coffres dfi Roi en dix-neuf 
ans quarante-deux millions fîx cens quatre-ving-^neuf mille 
. écus d'Empire , ou plus de cent foxante-dix millions de 
notre n.onnoie par delà fes fixations^ qui tîiontoient à cinq 
millions d'écus annuels. Quelle extorfion terrible ! L'autre 
fait efl que la régie couie plus de quatorze cen$ mille écus 
annuels ou près de fîx millions en frats de perception , qui y 
au premier apperçu des affaires & des cifco^flancçS locales ^ 
peuvent être réduites au moins des deux tiers. Mais on n^em^ 
ploie pas en ce moment un feut homme qui paroifTe en être 
aux élémens ; il efl de fait qu'on n^a pas pu rédiger en- 
core un tableau général de la recette & de la dépenfe « nï 
clafTer une feule des branches du revena, ert forte qu'il n'efl 
pas encore un feul objet, pas même le dîner du Roi , qui 
foit nettement affigné. Ceci efl un cahos ^ mais ,c'eft It 
cahos tranquille. Tout efl en flagnation , finances, mili- 
taire , civil. En général cela vatidroit furement mieux que 
trop gouverner dans un pays conflitué , où la fageffe par* 
riculiere Pemporteroit fur la folie publique. Mais on eft fi 
accoutumé ici que le Roi travaille^ ou plutôt qu'il fafTe 
fout ; on a fî peu l'habitude d'y fuppléer ( quoi?que 1» 
chofe une fois ordonnée on fâche fort bien le tromper )$ 
on efl û éloigné même de lui propofer ^ que ^ flagnation 
efl un détraquement réel de la machine j & ce détraque- 
ment que ne peut-tl pas devenir dans un État qui a des 
bafes fi fragiles , quoique la vérité ^ habité par un peuple 
fi lent , fî lourd , fî peu pafHonné ^ que difficilement une 
fecoufle y fera fubite / Quoi qu'il arrive , le vaifleau cou-' 
fera bas plus ou moins inlenfiblemerit y s'il ne furvient pa^ 
>âe pilote , mais il ne chavirera pas. 
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Encore une foîs îl faut attendre ; il fet-oît tdméraîre dç 
Vouloir difcerner quelque chofe dans ces ténèbres yifibUs \ 
.îl faut attendre, dis-je , pour favoit du moins (i le Roi àurd 
pxx n^aura pas le courage de prendre un minière j^rihcipal. 
Son avènement iferoit une véritable révolution \ qui peut 
tout chakiger ^ ifoit en bien ^ foit en mal. 

Ce qu'il faudra beaucoup furveiller quand on pourra pro- 
hoftiquer le fort de ce gouverneihënt-ci^i cVft le duc de 
BrunlWick, sM n'y cft point appelle, & m^^^^y ait ap- 
parence de naufrage; Ce pritice n'a que cinduatîte ans , 6c 
tertes il tfk ambitieux. Si jamais 11 peut fé refoudre à queU 
que chdfe de hazardeux , & quM ne compte plus fur laL 
•PrufTe , il ioufS» ^à fur toutes les combinaifons Germaniques^ 
icomme le veni du nord fui* de foibles rofeaùx. Sa. tour- 
hure & fes inahieres vit font pais cbhipatibles avec l'Angle- 
terre , qui d'ailleurs ne peut iqu^accidentellement agir dan$ 
le continent. Mais Hnon imagination fe figuré telle cir« 
fconflahce où je le cirois Capable dé fe jetter du coté de 
rÉmpefeur qui le rçcevrdit à bras ouverts. Et que ne pôur- 
toit pas lé dbc de Brunlvick à U tête de l'armée Autri- 
chienne ? Quel danger pour l'AUëmagtie ! Quelle exiflencc 
^bur lui qui aura peu de freiii ^ sM lui faut prenure utî 
parti délefpéré ? Car il De fâurbît fouflFrir fes fils, fi ce 
«l'eft le cadet qui prbinet de n^êire pas àulE ilupide quisi 
les autres. « ••• 4 •..•••;,• « 



On a manque la bonne inaniere de le lier : ^*eôr été de 
le mettre abfolùment à la t^tc de la confédération des 
Princes. S'il les offerte ; je crains fort qu'il ri'eh foit li 
fleftruâeur. , . » 

Le bnron de H*** eft arrivé,* & il n'a ()as été reçu 
î>âr le Roi , comme on s^ âttendoît. Un certain énergu* 
(nene dç mufiqiie, appelle le Baron de Hagge eft auffi à 
Bedin. Je crois que tous tant qu'ils font ils (e hâtent trop: 
Il eft dans la ferveur du fyflême Allenband , &C fur-tout 
avide de faire dire qu'il luit d'autres erremens. Depuis qu'il 
èfl Roi f le bainquîer dé la Valrpout a eu ordre d'envoyer 
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{es comptes i pour qu'ils fufTent arrêtés , & de furpen^ 
tout paiement ultérieur à cette fille qui eut autrefois fur 
lui tant d*empire. On dit qu'il revient !e 3 de Poftdam y 
& je crois en dernière analyfe qu'il ne fera qu'y chaiTen 
Le prince de Deifau y arrive demain foir : }e ne doute 
pas qu'il n'y ait quelque évocation xl'ames. 



LE T T R E XLL 

50 OSobrt Î785# 

J'ai remis i Scruenfée fur fa demande , Ws notes fuivan* 
tes; l'une fur la pofiibilité d'un placement dans les effets 
piublics de France ; l'autre fur le traité de commerce. 

Sur Us plaecmens ^argent dans Us effets publics de France 

Il y a deux fortes d'effets publics en France ; ceux dont 
le revenu ou leur rapport eft fixe & certain ^ & qui n'ont 
rien d'éventuel , & ceux qui produifent des dividendes oh 
partages de bénéfices , fujets à des viciffitudes & à des 
yaritions en hauffe ou en baiffe. 

Dans cette dernière daffe font principalement les ac- 
tions des compagnies publiques ou favorifées 9 te\ks que ta 
caifTe d'efcompte , les eaux de Paris , la compagnie des 
Indes : tous ces eâets ont été fuccefiivement ou en même 
j:emps livrés à tous les excès de l'agiotage. On a perdu ^ 
pour âinfi dire, toute idée de^leur valeur réelle 9 de leur 
rapport effeftif , pour fe livrer à toutes les exagérations 
des joueurs fur des, objets que l'on ne peut pas foumettre 
à de5 calculs exaâs. On a même été moins occupé de rap- 
procher les prix de ces aftions de leur véritable valeur , 
que de les balotter d'après de prétendues notions fur l'im- 
poilibilité de livrer les quantités vendues : on- a fait ac- 
caparement fur accaparement , aifociation pour la hauffe , 
affociation pour la baiffe. Tout ce que le menfonge , l'in- 
trigue & l'aftuce ont pu imaginer , a été mis en œuvre 
^Q\xï faire hauffer ou baiifer les prix ; & quoiquç la vio^ 
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knce de ce jeu ne dure que depuis environ deux ans , beau* 
coup de gens s'y font déjà ruinés » St beaucoup d^ autres 
s'y font déshonorés , en fe mettant à couvert de la loi ^ 
pour éluder leurs engagemens. 

Vautre genre de placement , le feul peut-être qiy mérite 
ce nom ^ (ont les contrats & les effets royaux proprement 
dits ; les contrats rapportent cinq & demi à ûx pour cent 
au plus. Un feul effet au porteur en rapporte davantage , 
c'eô Temprunt de cent vingt-cinq millions , qui ne fe vend 
fiir la place qu'à deux pour cent de bénéfice , quoiqu'il y 
ait neuf mois d'intérêts échus , & qu'il offre réellement un 
intérêt de bien près de fept pour cent par an. Il n'eft pas 
poflible qu'il refte long-temps à ce taux. Soit que l'on 
veuille y placer d'une manière permanente ,. ou pour une 
fpéculation de quelques mois feulement , cet emprunt mé- 
rite une préféiCnce décidée fur tous les autres. Chaque 
année le bonifie réellement , puifqu'avec un intérêt tou* 
jours égal de cinq pour cent Fan , oh marche toujours 
vers un rembourfemcnt plus avantageux. En Janvier 1787 
& 1788 ces rembourfemens fe feront furie pied de quinze 
pour cent de bénéfice fur le capital; enfuite ce bénéfice 
monte à vingt pour cent , & de trois ans en trois ans 
vingt-cinq 9 trente , trente-cinq , quarante , quarante- 
cinq y cinquante ; & enfin pour la dernière année à cent 
pour cent , le tout indépendamment de l'intérêt à cinq 
pour cent, jufques& compris l'année du rembourfemcnt, 
la dernière année à cent pour cent de bénéfice feulement 
exceptée. On peut conferver ce placement fous la forme 
originaire, d'effet au porteur, ou, fi l'on veut, on peut 
le &ire confiituer en contrat , fans rien changer pour cela 
à l'ordre du remboucfôment. 

.Ceux qui achètent dans le projet de garder , devroient 
préférer de le faire conôituer en contrats , parce que fous 
cett€ forme il ne peut être volé , brûlé ni détruits ; ceux 
qui achètent par fpéculation pour revendre font mieux de 
garder les effets au porteur, parce qu'alors la vente n'en 
éprouve ni retards ni formalités. 

X*es emprunts publics en France doivent être regardés 
comme finis, toutes les detteçde la guerre étant payées; 
de forte que fi l'on emprunte déformais, ce ne fora pro^ 
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^ableçient ( i^que clc petites fommes, pauf, pater a^ 
l'embourfemens annuels dont les finances font chargées pen- 
dant cinq ou iîx ans encprç. Mais ces emprunts ne. 
i>rëfenteropt aux préteurs que de mëdiocrçs avantages ; 
e taux lie Tintérét a une tendance naturelle è baiiïer , 
d'après la profpérité générale du rpyaume , & par confé- 
cjuen^ Teipprunt de cent vingt-cinq cillions préfente unç 
probabilité * de ^auife, qui chaque )our peut fe réalifer^ 
& dont çn ne peut s*affurer qu^en y plaçant promptementl 
Cette probabilité peut même s^appeller certitude , quand 
çn confidere d'un côté la nature de Temprunt , qui eft le 
plus fage , le plus folide , le plus avantageux aujç prêteurs, 
& le mievx combiné à tous égards que Ton ait jamais 
fait ; d'un autre côté Iç concours des circoniîances , qui 
toutes fe réuniffent à feire prëfumer que le crédit de la 
France & la confiance dans {es effets ro^au)^ ne pourra 
^ç s^aççroitre ^ s^aâfermir de plus en plus. 

Sur le traité de comrriercCf 

Il paroît que le traité de coçimerce plaît l^eauçoup 
aux deux parties ;les Anglois y voient un grand débouché 
potir leur lainage , leurs cotons façonnés & leur quinquail- 
ferie* Nous comptons fur une très-grande exportation de 
f)os vins , nos toiles , batiflies , &c : $ç probablement tous 
ont raifon 9 mais avec des t^odi^cations que le temps feul 
jpeut apprécier. 

En général , le traité paroît avçîr coofacré uii principe, 
trop fçuvent méconnu, que les droits modiques font les 
^tuls moyens de préferver le reven^ , & de pt^venir U, 
contrebande, ainfi dix à douz,e pour ceiit font les droits 
que les marchandifes anglolfes vont p^yer, $i daiis les pre- 
' i^ieres années Tayantage pouvoit fembler être du côté de^ 
Ànglpis , il eft clair que chaque atiriée Iç commerce fi;an« 
çois gagnera du terrein par là , d*autant que rien ne s\)p- 
pofe à ce que nos manufja^ures imitent peu- à-peu les produits^ 



(1^ On îgnoroît alors , & Ton ne devinolt pas la fubflliçe i|;iveiittei 
des emprui^u gudueU & fucccflifi. . ^ .. .. > 
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ie Wnduftrie Angloîfe, tandis qiiç la nature ayant refufé 
àJ'Angleterre le fol & le climat , qui feuls peuvent pro" 
duire nos vins, ils feront toujours dans notre dépendance 
à cet ég^rd. 

Il eft certain que les vins de Portugal continueront i 
être confonimés en Atjgleterre , en affez grande quantité. 
La génération qui s'élève préférera les vins de France .* 
cela eft prouvé par l'exemple de l'Irlande , où il fe boit 
dix fois pins de vin de France , que de celui de PertugaK 
Les vins de France ne devant déformais payer en Angle- 
terre que les mêmes droits que cçux de Portugal y paient 
aujourd'hui-, c'eft-à-dire, quarante livres fterling par ton- 
ne , ou environ vingt-quatre fols de France la bouteille , 
nos vins de Médoc pourront s'y vendre à bon marché , 
& feront préférés aux vins de Portugal, Les Anglois pour* 
roientjà la vérité , baiffer les droits aftuels fur les vins 
de Portugal ; mais ils craindroient de les diminuer fenfi-^ 
blement , pour ne pas compromettre le produit dé leurs 
brafleries% qui forment la branche la plus importante de 
leurs droits d'accife, & rapportent annuellement plus de 
dix^huit cents mille livres fterlings. 

En tout , le traité fera inconteftablement avantageux 
aux deux pays , il procurera une auginentation de jouiffances 
à Jeurs habitans , & de revenus à leurs Souverains refpec- 
tifs ; il tend à rapprocher les Anglois des François i 
en général , il porte fur ces principes libéraux qui con- 
viennent aux grandes nations , & dont la France devoir 
d'autant plus donner l'exemple , que c'eft le pays de l'uni- 
vers, qui, par fes avantages naturels, gagneroit le plus , 
i ce que de tels principes fuffent univerièllement établis 
dftns le monde commerçant. 
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LETTRE XLIL 

^31 OâoireijSe, 



On a dit auffi ( &c'efi le prince Ferdinand) que c^toit 
moi quiavoit réfuté le compte rendu de de Launay. Depuis 
ce moment j*ai été me faire écrire chez de Launay tous 
les jours » & j'ai déclaré qu'en pareille matière tourmenter 
les perfonnes me paroifToit iî peu néceflaire aux chofes 
qu'indépendamment de* la lâcheté de frapper fans miffion 
un homme dans le malheur , il n'y avoit qu'un fat qui eût 
pu inventer une méchanceté û béte. ' 

Sur une réplique à la réfutation de Ton compte rendu ^ 
Launay a reçu une lettre û dure ^ qu'il a demandé fur le 
champ la permiffion de fe retirer. Le Roi a répondu quç 
cette permiffion lui feroit accordée quand la commîffioa 
n'auroit plus befoin de lui. 

On murmure hautement ici 9 après en avoir long-temp^ 
parlé^ fourdemeût , qu'il fe machine un traité entre la Ruf- 
iie , TAutriche & la Prufle > dont le prétexte eft la pacifica* 
tion de la Hollande. J ayoue que je ne vois pas à cela la 
plus légère apparence pour le moment. Le Roi , ni aucun 
cle (es miniftres , ne npie paroiffent avoir aflez d'étendue dans 
Tefprit pour une pareille conception. Cependant c'eft le cas 
affurément d'y faire une attention férieufe .... Comme je 
fîniffois cette phrafe , je reçois avis fur que le Doâeur Ro- 
gerfon , médecin favori de la Czarine , celui-là même qu'elle 
a envoyé à Vienne , & dont je vous ai parlé dans mes pre- 
mières dépêches, vient d'arriver. C'eft le cas, ou jamais, 
de faire la guerre à l'œil ; mais ce genre d'efcrimc n'appar- 
tient qu'aux miniftres \ eux feuls ert ont les moyens , ne fût- 
ce que par la toute puiflance des petits foupers , qui font des 
iami$ pour los fecrets. Aurefte > ce Regerfon rey ient d'An* 
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gtétcrre parr Amfterdain , & fa route naturelle rftoît bîende 
paffer ici. Cependant je répète qu'il faut obferver de près 
les cabinets d'Autriche & de Saint-Pétersbourg , tout con- 
vaincu que je fois , quant à préfent ^ que l'Empereur ne tend 
que des pièges à ce pays-ci. Ajoutez à tout ceci que je crois 
m'appercevoir très-ciairement que le Prince Henri fe dégal- 
lomanife ; cela ne l'avancera de rien , car c'eft comme anti- 
Henri qu'on eft anti-François , & non pas comme anti-Fran- 
çois qu'on eft anti -Henri. Mais ce Prince eft turbulent , faux^ 
perfide : autrefois il a réuffi à Saint-Pétersbourg. Il peut fe 
flatter que fi l'on a befoin dé ce cabinet on peniera à Tem- 
j^loyer , & jamais on ne reftembla mieux par la morale à feu 
Éroftrate. 

Le Duc de BrunfVièk eft arrivé famedi foir à Potfdam ; 
c'eft une efpece de (écret à Berlin. Le dimanche on n^avoit 
encore fait que de la mpfîque & des revues ; mais il eft cer- 
tain que du dimanche au mardi il eft parti deux courriers. Je 
li'en fais pas davantage ; je manque de moyens pécuniaires 
& autres ; mais c'çft une chofe fi incommode que le défordre 
intérieur ; quelques-uns des favoris font fi intérefifés à le faire 
ceffcr , du moins dans certaines parties , puifqu'ils n'ont pas 
le fol ^ &c il eft à un tel excès dans le palais , que je ne puis 
pas ne point foupçonner qu'ily a quelque grand objet de 
diftraâion qui abforbe le peu de momens que le Roi confa*- 
cre au travail. 

Il a eu une fecouffe intérieure , où il s'eft fait violence. 
Un de (es écuyers favoris , Rumpel , fort infolent de fa na- 
ture , & au point qu'à urte revue il lui eft arrivé de frapper 
un gentilhomme , fans qu'il en (oit réfulté aucune autre fuite, 
a eu un démêlé de fubordination très-vif avec M. de Linde- 
nau , nouveau premier écuyer ^ Saxon , ami de Bishopswer- 
der qui l'a fait placer. Lindenau a envoyé l'infolent favori 
aux arrêts, & a rendu compte au Roi; cdui-ci a fait un 
foubrefaut violent; mais après quelcpies fécondes de filence, 
il a non*feuIement donné raifon à M. de Lindenau , mais 
confirmé les arrêts d'une manière très-fechè ,* & pour un ter- 
me indéfini. Cela a rendu quelque ^énergie aux chefs, & 
tenipéré un peu l'infolence des fous-ordres» 

D'un autre côté , la divifion fe met dans les favoris. Goitz 
& Bishopswerder ont eu un différent très-férieux en Siléfie. 
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Le Roi ayant fait je ne fais quelles nouvelles nominationi^ 
Goltz s*eft tu fi froidement , que le Roi 4 voulu favoir les 
motifs de cette improbation tacite : Cefi , a dit Goltz ^ 
f »^ yotr^ Maj^Jli nous inonde de Saxqns , comme s*U ri y 

étvoli point de fujets che[ elle . Bishopsverder arrive peu. 

de momçns apr^s 9 propofe un Saxon ; & le Roi lui dit très- 
brusquement \ £h , facredieu ! vous ne me propofe:^ jamais 
que des Saxons. — Probablement dans rcj^plication qui si 
luivi cette brufquerie , le Roi aura été indifcret ; toujours 
cff il vrai que Bishopsverder en a eu une très- vive avec 
Goltz ? Cela eft replâtré ; mais on peut conclure , avecproi 
babilité, que Goltz le tartare & Bishopsvrerder le débon- 
naire , ne font , fii ne feront très- cordialement enfemble, 
Ceft le dernier qui a fait venir Tinfignifiant Duc de Holfi 
teinbeck ; & qui le porte au commandement des gardes, pour 
ifcarter de ce pofle l'ancien favori Wartenfleben. 

Un cran plus bas , il femble que Chauvier reprend dit 
crédit. Il a cru dans le commencement du règne , que \z, 
morgue de fécrétaire avanceroit fes affeircs ; elle les a re-^ 
culées ; il parolt qu'il fe retourne , qu'il reprend le dépars 
tement du maquerellage , des complaisances fubalternes ^ 
même de Tefpionnage , 6c que cela lui réuiflît. 

Le Roi revient mercredi , pour repartir le jeudi., dit-on. 
Je n'entends rien à cette marche ; mais ne feroit-ce pas 
un peu pour écarter le Prince Henri , fans fe brouiller avec 
lui ? Ce Prince fe trouvera étranger aux affaires par la feule 
topographie du. Roi. 
/ Le niiniftre de Blumental a demandé aiïez nettement fa 
démiffion au Roi, fe plaignant que Sa Majeflé, qui avoic 
chamarré de cordons quçjques-uns de fes ferviteurs çioins 
anciens que lui , ne lui eût pas donné cette marque d*hon«? 
neur. Sa retraite , qui n'eft pas; accordée , eft un objet de 
peu d'importance ; mais on dit que le Roi ne demande pa$ 
mieux , afin d'avoir une place à donner. On annonce , & 
d'un aflez. bon coin , que cette place , ou plutôt une place 
principale , fera toui -à-l'heure arrangée pour un homme 
très-marquant , & qui déplaira à tout lé monde. }e ne puis 
ni deviner qui c'eft , ni croire que le Roi ait la force dç^ 
^éplaire à tout le monde. 

|{ert^er^ eu toujours en baifle, ficen'eften chute cIq 
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préiit. Il eft de fait, que , depuiç Iç retour de Sîléfie, îl 
Il a pas dîné avec le Roi, 

Welner e(l à Poûzdam, 
. Ne vous laiffef pas perfuader par la légation , qu'il n'y a 
f îen à craindre du côré de rAutricbe. Je fuis convaincu que 
le Roi n'a pas un parti pris; que TÉmpereur le tâte , ÔC 
que quelque cbofe nouç échappe. Rien de mpins extraor- 
dinaire affurément , quant à moi. J'avoue que je fuis furpris 
moi-même de tout ce que je parviens à favpir ^ quelque 
peu que ce fpit \ (nais il ne peut y avoir de fecret ici pour 
le miniftre de France | que faute d'argent oud'aôivité. 

On vient de me conter que le général Rodig avoit api 
pelle en duel le Comte de Goerti \ on Ven dit pas le fu- 
jet> & cela me paroît peu vrai- femblable ; cependant ^ 
lîouvelle eft de bop litvi, quoique d'un jeune homme. 



LET T Rp XLIIL 

4 Novembre lySiî^ 

iVl« ïjB Launay eft fufpendu dç toutts fonôions par 
une nouvelle IjCttre infiniment dure , & paffablement inco^ 
bérente. J'ai cependant peine à croire qu'on veuille fouiller 
le commencement du règne par une inutile cruauté. La 
yîôime eft immolée à la nation y du nioment oiçi Thomme 
n'eft plus en placç; le refte ne ferait que Pexplofiort ^'unç 
haine gratuite, puifque ce malheureux ne peut plus faire 
ombrage à perfonne. M. de Verder eft à la tête de la régie. 
Nous verrons ce que produira un nouveau régime , ou pluiôt 
s'ils fauront rétablir. En s^ttendant , Iç renvoi de quarante 
François eft décrété in petto ^ & je ne vois pas que ces 
efpeces de vêpres fieiliehnîès conquièrent même l'opinion 
publique. Ici le théâtre n'eft pas affez Vafte pour que le 
parterre ne difcerne pas, ce qui fe paffe dans les couliffes. 
Il n'y a guère d'autre illufion poflible, quç de faire .réel- 
lement du bien. Au refte , j'eflaie de -fauver Launay , en 
faifant dire par le prince Henri , qui dw moins a confervé 
iç droit de tpujt dire, que jufqu'ici le Roi a vraiment été 
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dans cette affaire lliomme de fa nation; que s^il allok plu( 
loin, il feroit rhomme des ennemis de Launay; qtion 
iBurmure dans le public qu*îl a époufé leur haine, i&c. Il ] 
eft certain que les je du compte rendu lui ont donné de 
l'humeur & même de l'emportement. 

Le Roi eu arcivé hier &c reparti ce matin : il paraît 
que ceSt une épi^^de du Roman Voflf^ lequel mûrit. Oa 
eft en fufpens fiir les trois partii^ fuivans. Deux cents mille 
écus pour fa dot { le Roi ne veut point , ou ne veut compter 1 
que mille écus par mois; de forte que le paiement ne feroic j 
pai:fait que dans feize ans &c huit mois; ce qui le rendroit 
un peu problématique ) ; un mariage de la main gauche 
(Je Roi y confenr^ mais la demoifelle trouve que cela eft 
très-équivoque ) ; ou la marier à un homme qui partira le 
jour même pour la miffion de Suéde : (on n*eft pas iur 
de trouver un homme ailTez vil pour cela , dans une claiTe 
qui le mette fur une ligne des minières}. La demoifelle , 
avoue que, fans être -amottreuie) elle eu: feniible à une i 
perfécution de trois ans; mais que fera-t-elle? Que fera 
ion onck? Sa famille? Quelle fera fa place dans Topinion, 
à la ville, à la cour? Voilà Tobjet de la négociation que 
conduit Bishopswerder; je ne le crois pas aiTez jeune pour 
devenir le fubftitut du Roi ; de forte que fa fpéculation 
ne me paroit pas (ure. Quant au Roi , il y a bien un peu de 
curioâté, un peu d^obAination ^ un peu de gloriole; mais 
encore plus du befoin d'une fociété où il puifle être auffi 
commère , aufli déboutonné , auffi les p^ieds fur les chenets 
que poffible. Ce qui entrave la négociation ^ c'efi que les 
Rietz doivent vuîder le pays^ & que le Roi tient fort à 
ion fils. Au refte, il faut ajouter à tout ceci cependant que 
mademoifelle de VoiT raconte tous les propos du public, 
& même des courtifans les plus fecrets, fur fon compte, 
ce qui peut donner des foupçons fur la probabilité des 
conjeûures. 

Il retourne à Potsdam jufqu'au 8 , dit-on; il ny eft pas 
tellement occupé d'affaires ou de plaifirs fecrets qu'il n'ait 
quelques fociétés, M. d'Arnini y eft, efpece d'homme du 
monde manqué, a qui l'aménité facile de (es mœurs Sc 
là .grande fortune ont fait beaucoup d'amis, & dopt l'efprit 
tout à la fois aflez droit & peu brillant, mais iadécis Sc 
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TacîHant^ n^oflurque ni n'effraie le RoK En tout pays abrofti i 

c'eft un grand moyen de fortune que d*être médiocre ; s'il eft 
Trai qu'en général avec les princes il ne faut rien de tranchant, 
& que Théfitation en délibérant leur plaft toujours , je crois 
que ceb Teft principalement pour Frédérie-Guillaume IL 
" Au refte , les états d'affignation font 6its , à ce qu'on 
afiure , 6c c'eft le travail du feul Welnet i auffi tous les 
minières, Schuletnbourg excepté , peut-être à caufe de fes 
lîaifons avec le comte de Fincheftein , que Pinaùguratioit 
de mademoifelle de Voff dok rendre puiflant , font-ils inquiets 
& confternés^ Il en eft, & ceci eft pofitif ^ qui n'ont pas 
encore rendu le plus léger compte au Roi. Appréciez par-là 
l'état de âtuation d'un pays oit tout dépend de cette feule 
tête. Ne vous étonnez pas de ce que Ton vous parle de 
peu (l^aflPaires , car il ne s'en fait point; celle de de Launay^ 
eft la feule que l'on futve avec l'aâivité de la haine. To«t le 
refte dort. 

Quelqu^un qui arrive de Ruffie m'affure que déjà depub 
long-temps l'Impératrice ne va plus au Sénat, & qu'elle- 
s'enivre habituellement tous les matins avec du vin de Cham- 
pagne & de Hongrie (ce fait eft contraire à toute^t les 
traditions parvenues juiqu^à moi); que Potemkim exalte 
fon ambition jufqu'aux plus grands projets , & que l'on dît 
tout haut qu'il fera fimpereur^ ou qu'il aura la tête coupée 
à l'avènement du grand Duc. Cet homme rufé^ tranchant , 
& d'une fermeté rare , n'a pas un ami , &c cependant le 
nombre de (ei créatures & de fes créanciers, qui perdroient 
tout avec lui, eft tellement grand dans toutes les clafTes 
de la nation, que fon parti eft extrêmement formidable* 
Il amafte un trëfor immenfe dans un pays où tout eft vénal. 
Habitué à ne jamais payer (es dettes, & difpofant de tout 
en Ruftie , il ne lui eft pas difticile d'accumuler Ats fomraes 
îmn>en{ès. 1} a un appartement dont lui feul garde la clef ^ 
garni de rayons du haut en bas , &c divifé en un grand 
nombre de cafés remplies de billets de banque de la Ruffie, 
du Danemarck , & fur-tout de la Hollande & de FAngleierre. 
Un de fes gens d'affaires lui propofoit un jour Tachât de 
la bibliothèque d'un grand feigneur qui venait de mourir. 
Potemkim ie mena dans fon appartement à billots , Se pour 
. toute réponfe lui demanda s'il croyoit que cette bibliothèque 



Digitized by 



Google 



valut celle qu il lin propofoit. Avec de tels moyens pëcuniai* 
res^ il n'a pas même beloin d'un autre crédit pour faire à 
S.iint-Pétersboutg tout ce qu'il offcrà vouloir. Au refte, je 
ddis dire ici que le doâeur Roggerfon^ lequel eft parti 
aujourd'hui pour retourner à St. Pétersbourg^ aiîure que 
perionne en Éutope ne mené une vie plus réglée Se plu$ 
fobre que Catherine II. Obfervons cependant qu'il eft ablent 
depuis huit mois. 

' J'ai^ramafTéquelquèi détaiU afTèî curieux fur l'ûfurpation de 
la régale des pbftes de la Courlande , dont je vons ai parlé danâ 
Jnes dépêches précédentes. C'eftun objet aflez important pouf 
ce petit Etat. Indépendamment de l'mquifitionqui en réfuite^ 
& de Tinfraélion du droit des gens i cette branche de revenu 
h'cft pas de moins de cent foixante milles livres de France ^ 
annuellement. Maii voici une circbnftanCe firiguliere qui 
Carsôérife la pohtique RuiTe. Pour ne pas commettre uti 
afte de violence trop hiarqùé, & fe difperifer de taire mar- ^ 
cher des troupes 4 ce qui attire toujours l'attemich dés voifins; 
la Cour de Ruffie a fait propofer^^ou plutôt démander une 
tontérence amiable des députés de Courlande a^^ec le^ coii(ï- ^ 
iniffaircs nommés à cet effet, & appelles à fiégèr à Rigsi^ 
fortereffe Ruffe, ffohtiere de la Courlande, fous la préfi- 
dehce du .gouverneur de cette ville. Quatre députés de 
Courlande s'y font rendus au terme fixé ,' & le gouverneur 
leur a (ignifié qu'il avôit ordre de fa Souveraine de les faire 
arrêter, s*ils ne (îgnoieht pas l'aâe qu'il leur montroit tout 
drefféf par lequel la régalé des poftes de Courlande fé 
troûvoit conférée à la Ruffie. Lés députés qui, dans un 
iefus, n'avoient de perfpeélive que la Sibérie, ont figné 
purement & fimplement ; après quoi plufieurs convention^ 
qui aliènent des menus droits, ou même dès portions dé 
pays limitrophes , ont été préfentés & fanâionnés de même.' 
Une des plus aâucieufes , comme des plus importantes, efl 
celle qui concerne la réclamation des fujets Ruffes qui peu- 
vent fe trouver en Courlande^ &.dans laquelle le cabinet 
de Saint-Pétersbourg enveloppe lés défcéndans dé ceux-làt 
ir»ême qui feroient naturalifés depuis des fièdes. 11 eft éviderîé 
que cette conceffion prête à des abus illimités & des chi- 
canes fans nombre, qui feront plus de nfiil à la Courlande 
tijue le plus onéreux impôt j car risn n'empêche les pré'-' 
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fcïÇé^ ttufles de feindre quand ils voudront l*exîftence cfun 

ou de plufîéurs, ou de tels & telsfujets RulTes, dans telle 
ou telle partie de la Courlahde qu'il leur plaira , &c de 
(uppofer gratuitement le refus de les reftituer , pour mettre 
le pays à contribution d'autant cle centaines de ducati» 
(fomme fixée par la convention pour chaque tére Mot- 
covite qu'oii refufera de rendre) que le fifc Ruffe ou le 
délégué en auront befoin^ ou que le pays en pourra fournir. 
Encore une fois , ce qui s*exécute plus clairement pour !a 
Courlande, fe pratique un peu plus fourdement, mais (c 
pratique dans tous les pays qui avoifinent la lluffie. Re- 
venons à Berlin, 

L*écuyer Trumpel, dont je vous ai parlé dans ma pré* 
cédente , eft r#nv6yé. Ce coup de force a beaucoup' 
étonné. Il eft certain que le Roi fait tout ce qui eft eri 
fui pour n'être pas donliné. <?eft jufqu*ici la volonté la 
plus diftinfle que l'on puifle difcerrier dans ce Prince. 

Il foupa jeudi folr à la table de confidence , oà l'oit 
eft fervi par des tours & farts valets. Le fouper fut plus 
flue gai. Il étoit compoïé de dix perfonnes. On fut voir 
après toutes le5 dames d'honneur les unes après les ^autres. 

Le prince Henri , qui à donné cette femaine de grands 
dîners au militaire & au civil ( chofe qu^il ne faifoit ja- 
mais } ^ foupa lundi chtt la Reine régnante avec toute fa 
cour ; cela ne prouve rien du tout que la volonté de n'ê- 
tre qu'en rtiefure de politefle. J'oubliois de dire qu'il don- 
ne demain à dîner à tous les bas-ofticiers du régiment de 
Ëraun; c'eft une affeftation ridicule & gratuite , qui ne le 
raccommodera pas avec Tarmée ^ dont il eft vraiment 
tnéprifé. 

Le baron de fiagge ^ qui n'a voulu voir perfonne ici , 
& pas même faire les vifttes de décence , difant qu^après 
la maniéfe dont il avoit été avec le prince de Pruffe, c'é- 
tait au Roi à lui faire dire de venir, a reçu hier invité- 
tîon de fè rendre à Potsdam, C'eft tout zu moins la preuve 
que la mufîque tient à cœur. 

Cette infâme C** a écrit à Chauvier, qu'il favoît, à 
n'en pouvoir doutef y que c etoit à lui qu'il avoit l'obliga- 
tion de n'avoir pu voir le Roi; qu'rl alloît dans un pays 
oii il étoit du moins facile de nuire , & qu'li mettroit tour 
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w œuvre pour le perdre , indépendamment de tous lef 
moyens que lui Chauvier en avoît déjà fournis. Chauvier 
a pris le bon partie il a porté la lettre au Roi. 

Les courfés noâurnes continuent. Tignore toujours quel 
eft 1 objet des grands mouvemens vers TAutriche & réci^ 
proquement. 



LETTRE XLIV. 

Uu 7 Novembre i^8ff^ 

JLi B Roï s'eft entremis lui-même j pour raccommoder Bîs- 
hopsverder & Goltz le tartare. Aufli la paix eft-elle faite 
quant à préfent, & d'autant plus pleinement que la guerre 
ouverte & avouée eft au plus haut point d^aâivité entre 
le premier favori & le comte de Goertz. On a eu beau- 
coup de peine à empêcher les voies de fait. Que faut -il 
augurer d'un Roi , que Ton fe difpute ainfi ? Probablement 
on donnera un régiment au comte de Goertz pour Té* 
loigner \ mais la difficulté eft la liquidation de fes dettes s 
car il parolt que la chofe fur laquelle le Roi cède le 
moins en dernière analyfe , c'eft l'argent. Le traitement 
des aides de camp eft fixé enfin. Bishopsverder a deux 
mille écus ; Goltz le tartare & Bo^rlet chacun dix - fept 
cents. Le premier écuyôr de Lindenau, aufli deux mille 
écus; huit places de fourrages « que Ton peut évaluer^ 
année moyenne , à fix cents écus ; chauffage & lumiè- 
re • Voilà comment les fables du Brandebourg, aidés 

de la Siléfîe cependant , peuvent entretenir une armée de 
deux cents mille hommes. 

Le thermomètre pour les affaires eft toujours le même. 
Les lettres ne font point expédiées : il y a une chambre 
pleine de paquets non ouverts; le miniftre d'état^ Zediis, 
n^a pas pu obtenir une réponfe à fes rapports depuis plus 
de trois femaines : tout s'arriére, tout fe recule; cepen** 
dant le genre de vie de Potsdam paroît avoir été paffa- 
blement réglé, quoique madame Rietz s'y foit trouvée. 
Le plus tard que le Roi le foit levé a été à fix heures. Le 

prince 
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prince cle Peiïau ne la jamais vu que fitr les midi 
iic demi , & peut-être pas une dein!-h«ure par jour , in- 
dépendamment du dtner. Ceft au fonper que les femmes 
paroiffent , & que Ton fe déride. 

Welner n'a point quitté Poftda^ , & deux hommes 
travaillent continuellement dans Ta chambre. Jufqu^ici ^ oa 
peut le regarder comme le Roi de rintérieur. Il paroît conf** 
tant qu'il n'eft m fans habileté , ni fans connoiiTances , &c 
le défordre éternel des comptes ^ joint à la méfiance des 
financiers en aftivité > doit avoir poufle le Roi à Vaban«. 
donner à Welner recommandé par fon obfcurité. 

Je dis le défordrt ÂHmd ^ parce qu'en effet Frédéric- 
Guillaume I , à qui l'oa doit prefque tous les établiffemena 
intérieurs , auxquels fon fils n'a prelque rien changé , n avoifi 
pas un état général exaft, ôcc'étoitpar un fyftéme. Comme 
lui feul coènoiffoitTenfemblede fes affaires , & comme il ne 
vouloir pas qu'aucun de fes minîftres particuliers pût le de^ 
Viner^il failoit des états incomplets ^furchargéfi, infidèles. 
Frêdéfic m qui n'a jamais rien entendu aux finances , mais 
qpix favoît bien que l atgent eft la bâfe de toute puiffance ^ 
le bornoit à vouloir faire d^ groffcs épargnes^ & îlétoic^ 
fi fiir que fes exeéde.ns étoient énqrmes , qu'il fe contenta. 
des comptes partiels ; du moins cette verfion me paroit*etle 
plus probable ^ que l^imputation d'avoir brûlé les Etats**;. 
Généraux de recette Sc de dépenfe» par malice, &feule« 
ment pour embarraffer fon fucceffeur. Celui-ci veut fe mettra 
en règle ,.& il »raiian; mais ce font les étabks d'Augia$ 
à nettoyer , & îene vois pas où eft l'Hercule , au moins , 
parmi ceux dont il prétend fe fervir. 

Le Comte Finckeftein à écrit au Rc>i une lettre très*-' 
forte , pour lui déclarer que les vivacités de M. de Hertz* 
berg fe multiplioit au point qu'elles lui devenoient infuppor^ 
tables ; que fon grand âge d'ailleurs & fa dernière maladie 
Ijui faifoient défirer fincérement fa retraite. Le Roi ïiù a 
fait une réponfe douce , très-obligeante & pour ainfi dire 
apologétique, où il lui demande avec inflance de refter, 
& lui promet que les fujets de plainte cefferont. Il s'engage 
peut-être à plus qu'il ne peut. Les hommes les plus incom- 
patibles (ervoîent enfemble fous Frédéric II ,^& c'eft un des 
traits caraftériftiques de fon règne ; mais ce ne feroit pas 
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peu préfumcf que de vouloir le recomitieticen ïl faut quS« 
ne s'y^ttende pas ; car malgré toute la* fervilité du pays , 
on prend des licences qu'on ne fe fût pas permis fous le feu 
Roi de qui Ton parioit très-librement , mais avec qui Poil 
ne fe familiarifoit- pas. Maintenant il n'y apasjufqu'à l'a* 
cadémie qui veut empiéti^r. Elle a propofé trois nouveaux 
académiciens Allemands^ un Boden, agronome ; un Meie^ 
rotto, reâeur du collège; un Ancillon , minière du faint 
évangile ( merveilleux choix ). Le Roi a marqué avec afîez 
d'amertume fa furprife de cette propofition infôlide , hâfar;* 
dée , fans qu'on fâche feuiement s'il veut augmenter le nom- 
bre des académiciens ; &4:ette indifcrétion occafionnera pro- 
bablement un règlement.: Au refte, le Roi a mis un gros 
OUI fur la propofition d'iin je ne fais quel druide appelle 
Ermian , auteur d'une foule de mauvais fermons , 6c dW 
hiftoire du refuge , qui a déjà quatre volumes que Von pour- 
roit mettre en trente pages , & qui a été propofé parleftul 
curateur ( M. de Hertzberg ) , fans avoir paffé au fcrotin. 

Le Boden de Paris paroit tout-à-fait oublié &mêmepi«. 
On a repréfenté au Roi qu'il y avoit trois lettres de M 
homme fan5 réponfe. Je n'ai rien à lui dire ; c^efi unf..J 
Un coquin qui efl venu fans ordre..,.. Telle a été la dé** 
cifion rovale. Il revient demain pour peu de jours; Il a tel- 
lement 1 habitude de courir d'un ifeu à l'autre pour des 
inftans., qu'il paroît que c'eft' un befoin pour lui. M. de 
H*** lui a écrit depuis trois jours, pour favoir quand il 
pourroit prendre congé ; il n'a point de réponfe.. 

Le grand dîner du prince Henri au régiment de Braun 
a eu lieu hier, comme je l'avois annoncé. Le prince avoit 
à fa table tous les officiers & quarante bas-ofHciers qui avoient 
encore fervi fous lui à la bataille de Piague. Il a donné 
une médaille de quinze ducats à chaque officier, un ducat 
à chaque bas-officier, & un écu à chaque foldat. Il eft 
di^icile d'être plus gauchement oftentateur. S'ilavoit ctt 
befoin de s achever auprès du Roi , c'en étoit le vrai 
moyen ; mais fon fort étoit déjà complettement fait , & 
îl faut qu on le fâche bien ; car Roggerfon qui avoit beau» 
coup vu le prince Henri dans ces deux voyages de Ruffie, 
n eft point venu chez lut. Le Roi l'a vu , mais peu de 
momens, ditron. 
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Je iit thé rappelle pas len cie tûoinént lé nôiîi dé là pérJ 
Ibnne qui vient de Vienne^ & qui au dlneirdu Roi sVft 
fort égayée fur le compté de TEmpeteur , ce quia laiffé' 
le Roi froid ^ & même foudeûx ^ juft|ù'à^ dohnef dei* 
marques d^improbation tacites, mais aiTez fortes. 

Dn prépare de nouveaux tordons. Il feinble que là ibon* 
noie morale foit celle qui coûte le moins; au Roi, & 
jamais le mot de t'rédérîc II à Pritvitz qui Te pîaignoit 
de ce que Braun avoit le cordon avant lui ; mort cordoâ 
tflxomm la gracè ejfiçace ; H ft donne &Hè /cimente pas i 
jamais, ce mot n'a été plus vrai. 

' Le comte d^Arnim à été hortimé gratid" Vetlétir & itiîi»: 
lîiftre, d'état, avec voit & féance au grahd dii-eftoirc. 
Je vousf ai parlé de lui aVéc détail dans une de tiie^ dé« 
pêches ptéeidentes. Ce dhoix éft dé pute faveur , dWanf 
plus marquée qde la placé dé grand venéiir^ a^raîhëe à 
Schulemboufg ^ avt)it toujours été fbllicitéé paf te cblôner 
Stein , efpece de favori; riiai^ faveur fondée^ à ce que* 
je cfois , fur un fiftiplé' goût de (bciété i car Arnitii eft 
irréprochable dans fa morale àt tlânsr fei tiièeuris^ & ce 
li'eft qu'un incapable dé plus dans le ibiiiifleré. .' . i 

Pourriture avant matuHU: Tâi grand. pieti^ âué telle ^é* 
foit la devîfé de la puilÇahce Prûffienitê. Nîaif teuri M 
lions foiit bons. Il ferait donc utile , s^il' dk\ Vraiment" 
queftiort de la banque^ cotnme tous les bulletins, lés ga- 
lettes & lettres ' particulières lé difent dëTfôrte qiië touè 
lé monde en parle ^ excepté moi , de rhé charger dés pro- 
^ofitidiîs pour y ert placer J car cela eft plus' inïpohant' 
ce me femblè qiie^ reinpruht dé.Cétit Vingf-cinq itirllions ^ 
que. la banque faufa bieir a'pjiarertimènt pil?ndré pour fon; 
propre comîpte. Au reÛe, Struetifée qui fahs doute feforf 
biert aîfe de cette occafion pour fé rendre ïiééeffaire au 
Roi^ m*à dejîlandé tlettettiént ire qu^l de voit penfer du 
déiarroî'déû éaiffe d*efc(îî1lpt€ , dé là tettrt du çonf rôletir*^ 
général â fes adntiniflrateùrs , du projet d'utte Bahque ,- 
de fi prochaine féâlifaViori ^ déi principe^ (ixt lefi^uels elle' 
fera établie 4 & fu^tôut dû gerire d*admihiftratelirS tjui fer* 
i la tête (. l'îdéé feulé lui paroît lutnineûle; mails il eft 
convaincu que roat dépend dés chefs ). A tout éela , jd 
«'ai fû ^' tortme vous fentez ^ ^ue répondre j &'il rroporK. 
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qHÇ je Cjch^ bîlîpt^t ; ^ar outre qu'une n<^eçJ4tiQK 4a ce 
genre ^ ne peut réuffir ici que par lui , parce que tous, les 
aiutre^ , (ans en excepter un , n*y entendent rien du tout , 
i| adrpjt de m'inierroger, puifque je Tai agacé le premier.' 

| iii i m i HL Ti ni ! n'j îi n Tfor j- ïïi n ,n il ii j i t( 
LETTRE XLV. 

pu /G Novembre îl^SS. 

4 B ne faurois ipalheufeufement me dégulfer que chaque 
jour confirme ici , par quelques traits plus pitoyables les 
uns que le$ autres, l'opinion que j'héfite depuis auflî long- 
temps que je puis à prendre de Thorame & de la choie. 
Le Roi vient de donner le cordon de Taîgle noir à M 
<}'Anhalt; voici quel eftcet homme. D'Anhalt rtâquit d'une 
cfuii^niere & d^qne foule de pçres, ^) commença par être 
palfrenier ; pii^s il vendit du café de contrebande aux of- 
ficiers. Timoré comment il le devint lui-même; mais je 
fais que Ùl fonôion principale fut d'efpionner. On Tatta* 
çha auj( pas du prince de Pf uiOTe ( le Roi d'aujourd'hui ) ; 
& comme il mêloit des confeik empoifonnés à des rela« 
lions odjeufes , qn lui deftina , dit-on ( & cet on là eft 
à la vérité le pl^is cruel entiemi du feu Roi ) , Texécution 
4'upe atrocité qu^ l'on n'eut ni Tadreffe de colorer , ni le 
courage de çonfommer. D'AnhaU fe trouva de5 talens mi- 
litaires pl^s que n'en cpniporte fa foUe naturelle. Sa vo- 
cation en ce genre eft bien marquée , ce me femble , par 
(^e trait caraôériftiquç 9 qu'il ti'a jamais de fang-froid qu'à 
1^ tête d'une troupe. Il i^ parvenu , foit ainâ ^ foit au-* 
tremeçit^ aii grade de lieutenantrgénéraL Comme il étoit 
4ms efprir (le pçu qu'il en avoir a été aliéné depuis par 
yne çhute-terrible 9 pour laquelle il a été trépané } il fe 
foutint en faveur. Il étojt abhorré à Kœnisbérg , où il 
commande ^ & c'étoit bien à un certain point un titre 
|tour lui à Poftdam ^ où le royaume éprouva quarante-fii; 
ans ^e difgrace. Quelques jours avant Ic^ mort du Roi ^ le 
général d'Anhàlt tut mandé à Sans-Souci : le Roi lui dit : 
vous venez de marier une ^e vos filles? — Oui) Sire, 
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èc je ift*èn rèffens. — Combien lui avéz-voui donné ? •^ 
Dix mille écus, — Cela eft beaucoup pour vous qui n'a- 
vez rien. Le lendemain le Roi les lui envoie. D'Anhalt 
iretourne en PruiTe. Son bienfaiteur meurt ; il découpe la 
tête de Ton portrait , & y fubftitue celle du fucceiTeur. Le 
nouveau Roi va recevoir à Kœnisberg les hommages ^àc 
donne à d'Anhalt une fupsrbe boite ; mai» ^ à dire vral^ 
le prépare à quitter le commandement de la PruiTe. Deiix 
mois après , c'èfl-à-dire aujourd%ui 9 d'Anhalt qui , dan$ 
\in encan , il y a quelques jours voyant adjuger un por- 
trait du feu Roi pour un prix très-modique , dit ^froidement : 
Bon! je vous donne t autre par- diffus U marché^ fc retire 
avec une penfion de cinq mille ecus , le cordon , .& U 
proniefle d*êtré employé à la guerre. On tâche d'e^ccufér 
'tette proftitutiôn de bienfaits , apparemment extorqués par 
la foîbleflé, en alléguant la crainte que cet homme rie 
^afle au fervice de TEmpereur ^ comme il en a menacé 
par ces mots aflez nobles : fi vous mt nfufe[ une grau ^ 
il faudra bien qûè /aille prouver ailleurs que Je ne fai pas 
Mminik. Là raifon ne me paroit pas bonne , les terrés 
qu'il à acquiffss , prèi de Magdebourg étan( un gage fu^- 
iant de fa perfonne. 

Quoi qu'il ^d puiiTe être , (k tout fîngulier que foit un 
tel choix , qui a tait une vive fenfation ^ il faut convenir 
iqu'Anhalt eft un grand militaire , un militaire à conferver; 

Îti^il loi fâlloit un dédommagement du gouvernement de la 
^ruffe; qu'en fa qualité de fou, fouvent furieux , on lie 
-pouvôit lui laifler. Mais on n a aucune dé cei ra^fons à don* 
lier pour M. de Manflein, (inrple capitaine , militaire 
ordinaire & rôénfie ignoré , mais dévot vifionnaire , qu'on 
if îent d'appeller fans prétexte , & qu'on déftitie , dit-on , à 
dévenir gouverneur des jeunes princes , avec le titre de 
lieutehant-cotonel. Cela eR eflfrayant pour ceux qui ont la 
vue longue ; toute l'armée eft indignée. Au réîle , cela 
h'eft probablement pas vrai , mais le foupçôn décelé 1 o- 
pinion. 

Une firigularité qui n'a pas moins choqué , c'éft que M. 
dé Heiiiitz , minière d'état du département des mines 9 ait 
été mis à ta tête de la commiffion contre M. de 'W^ârteri- 
%erg^ ef^ece d'homme déplaifam, chargé depuis long- 
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lemps de rhabillement des troupes , & friponiïeau (thA^ 

terne , mats probablement pas plus , & peut-être moins 
que ceux qui l'ont précédé. Cette manière d'inquifition , qui 
paroît être la méthode adoptée , &(.à laquelle on ne s'aç* 
çoutumera pas, ne fut-ce que parce qu'il ^À difficile de 
perfuad^ que le feu Rpi f^t négligent Çc mauvais écooor 
ine; cette inanierç d'inquifition femble indiquer des foupçon^ 
contre les chefs de corps , puifqu'on en dérobe la direâion 
%u\ militaires 9 dont elle étoit la befogne naturelle. Le;s 

Î>j4intes font vives ^ mais plus méprifantes encore , & cela 
ans doute çft un mauvais fymptôme, fur-tout au bout de 
deuy mois de^'egne. 

D*un autre côté , l'inertie Çc la ftagnation , qui en eft 
|a fviite néceiTaire , continuent à fe faire fentir , pour ne 
l^'étre point fait fuivre par les lettres comme faifoit Fré-* 

, ^éric II. Le Roi s'eft laiifé prodigieufement arriérer ; il en 
a trottvé des milliers à fon retour de Siléfie, dont Tcxp^ 
dition fait un contrafte bien frappant avec l'incroyable 
ii^ivité du fevi Roi ^ qui cependant ne travailloit pas plus, 
ou plutôt qui travailtoit mo^ns qu'un autre à fon métier 
de Roi. Une heure & demie par jour ^ voilà dans les cir- 
COiiflances ordinaires le tems qu^il y confacrolt ; mais ^ 
X^e remettoit jamais au lendemain le fardeau de la vdlle. 
U favoit, ce prince qui cofinoiffoit fi bien les hommes, 

. qu'il vaut mieu* mal répondre que de ne point répondre. Une 
foule de mémoires ^ projets font fur la table du Roi 
iii^uçl ( la plupart ayant pour objet des . changemens mi- 
litaires ) , fans qu'on y ait jette les yeux , 6ç qu'ils aient 
pi'oduit autre chofe que; la cQnnoiiTance de la véhémente 
siverfion du Roi pour les mémoires. Il les regarde commue 
attentatoires à fon autorité, &C tout confeil comme un aveu 
de l'opinjon qu'on a de fon incapacité. Au nombre des 
inutiles écrit$ qgi lui ont été envoyés, il fe trouve, dit- 
on , un mémoire du baron de Knyphaufep fur la politique 
extérieure ( quelque^ indices me font crpîre qu'il eft favq- 
rablç à notre fyfléme ,& celui-ci a plus particulièrement 
dépju ), i auflî fon fort a*t-il é^é fans héfitation d'être mis 
décrite comme du radotage : au reftç, Iç baron m'a nié 
ouSI (ùjt l'aïuteur de ce mémoire. 

Ç\Û, app.aramçnent au fenii(T)ei\t qui fait tant abhorrer. 
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les confeils, qu'il faut attribuer cette fingularîtë , queWel- 

ner n'ait eu qu'un traitement de trois mille écqs , tiré des 
penfions accordées autrefois aux chefs des départemens du 
commerce , & dont il a eu la plus petite., ce qui Taffimile 
à de moins influens &c de moins travailleurs que lui. Comme 
tout ce qui fe prépare & le peu qui fe fait émane de lui , 
fon travail doit être très-grand. Le feul éclairci de l'état 
de fituation pécuniaire lui a donné, dit-on, beaucoup de 
peine. On connoît maintenant l'excédent de la recette 
iur la dépenfe au moins civile ; elle eft plus forte qu'on 
ne croyoit de près d'un quart , c'eft-à-dire beaucoup. On 
imagine qu'on emploiera la plus grande partie de cet ex- 
.cédent à améliorer le fort des officiers fubalternes. Les fol- 
dats ne valent fans doute que l'honneur de mourir de faim. 
Mais j'ai peine à croire qu'on ofe heurter le corps des 
capitaines. 

Si le Roi donne peu à ceux dont il paroit faire le plus 
de cas , il y a quelques indices pourtant , ou qu'il leur 
donne en fecret* ou qu'il a dés raifons fecrettes de don- 
ner à d'autres. Le chambellan Doernberg, homme infîgni* 
,fiant, ce me femble , qui a quitté avec ingratitude le fer- 
vice de ia princefle Amélie, laquelle avoit payé (es det- 
tes, pour entrer à celui de la Reine , a été augmenté con- 
fidérablement d'appointçmens en cinq jours de temps à deux 
reprifes différentes. Il à aujourd'hui deux mille écus comme • 
chambellan, çhofe inouie jufqu'ici! Que veut dire cela? 
Le parti adopté pour mademoifelle de Voff feroit-il de ia 
marier? Auroit-on jeté les yeux fur cç fortuné mortel 
qui reifemble à un fapajou ? Penferoit-on à lui faire infen- 
fibtement fa fortune ? Un capitaine de gendarmes me di- 
foit hier : Depuis que la royale munificence s'exerce fur 
Doernberg^ je compu moi fur cinquante mille écus de grat- 
ification ^nuelle. Il y a dans cette affaire vifion, ma- 
querellage ^"mariage; Mais pourquoi, dans cette dernière 
fuppofeion , un choix fi ridicule ? Quel homme de la cour 
refureroît mademoifelle de Voff avec beaucoup d'argent ? 
lé leur faifois trop d'honneur l'autre jour en doutant qu'il 
«*en trouvât dans cette cour Vandale.; Ce n'eft pas aux 
lieux où l'on eft fi accoutumé à marcher courbé y que l'on 
ùàik redteffQr contre de telles tentations ; &c puis, que 
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lie peut PaTgcnt dans une nation fi ]NnivYe ? J'ai ^ toèN 
à-l'heure 9^(leric> naguère laijiiais do prince Henri, d^ 
venu une eipece de favori , vu fon art dans les négocia- 
tions gitoniques , arborer la croix & le ruban de chanoine 
^e Magdebourg ( )e prince Henri eft prévôt de ce chapitre). 
Sept mille éc^ prêtés par te prince ont acquis cette pré- 
bende , & fon paKrenier tant aimé en porte l'énfeigne 
dans un pays ou l'on pafle pour fi délicat fur Tarticle de 
la naiiTance ! 

A propos de fon patron ^ il y a plus de huit jours cpe 
je n'ai entendu parler de ce prince mufical , dont les hauts 
& les bas font le thermomètre le plus variable que j'aie 
connu. Le comte de la Marche lui a fait demander la per- 
miffion de voir la fête qu'il a donnée à la partie du ré* 
giment de Braun qui combattit avec lui à Prague. Le prince 
la permis, & après avoir beaucoup carefTé cet enfant, 
îl hii a dit : Mon ami , il nCtfi bitn dijficiU de vous parltr 
ici ; mais demande!^ à votre ptre la ptrmiffion de yttmr che{ 
mpi 9 & /en Jcrai fort aift. Voilà les refforts de fa fine pohtt- 
que ; il en faud/oit beaucoup pour réparer l'école de Tes 
grand dîners. Un de fes commenfaux affidés & enthoufiaftes 
me difoit ce jour-là ces propres mots : I<Peft4l pas bitn 
JinguUer qtu le prince foit fi ptu confidiri de t armée ^ aprh 
tout ce quHl a fait pour elle? ... . Et c'eft l'armée qu'il 
ciôyoit incriminer/ Ce m'^t m'a paru notable. 

L'anecdote de Pacadémie eft plus piquante que je n^ tVi 
racontée dans ma dernière dépêche. Le nommé Schutz 
( académicien ) a écrit au Roi une lettre très-violente for 
M. de Hertzberg & la manière arbitraire dont il gouvcr- 
noit l'académie. Le Roi a renvoyé la lettre à M. de Herti- 
berg, figne très-marqué d'improbatfon dans ce pays. Ce 
jour-là même Biifchinh ( le géographe ) refufoit une place 
d'académicien, à moins qu'on y voulût joindre une penfion 
de mille écus. Pbur toute réponfe aux plaintes 'de Schutll, 
M. de Hertzberg a nommé Erman fans confulter perfonne» 
& le Roi a mis oui fans difficulté à cette nomination» 
Nouvelle lettre deSchutiplus véhémente encore , & doat 
j'ignore les fuites. 

L'affaire de de Launay n'eft pas auffii cîvilifée qu'elle ët^a 
Tair. On dit tout haut qu'on n-'attend plus pour le laito 



Digitized by 



Google 



(40 

tetirer que la fourniture du café pour la Siléfic, dont il 
,5feû très-iéméf aiwrcmcflt chargé , & qu'il a fous-cédée à des 
marchands menacés de perdre, & enhardis par fa cataf- ' 
trophe à défavouer ou à enfreindre leurs engagemens dans 
un moment où tous les canaux obfirués par les glaces Uiflent 
bien peu de reflburces pour réparer un û grand vuide. JMsis 
la vérité eft que la commiffion eft fufpendue , parce qu'on 
envoie chercher fous main des éclairciiTemens dans les 
différentes parties du royaume ; inquifition vraiment cruelle 
& tyrannique! qui prouve qu'on veut des torts à Launay 
plus encore qu'on ne deiire t'aroéliotation de la chofe pu- 
blique. 

Un nommé Dobofc , autrefois gros négociant de Leip- 
ficky où, il je ne me trompe, il a failli, & très- connu 
par (t$ vifions & fon adhérence aux miâicités , a été ap- 
pelle & eft en aftivité pour donner, à ce qu'on croit , un 
plan d'opérations de commerce à fubftituer aux privilèges 
excluiifs* Il paroît que Ton médite une fortie contre les 
' Spliitgerbcry & que l'on cherche les moyens de leur ôter 
le monopole du fucre; opération très-jufie &: très-(àlur 
taire , mais compliquée Se délicate. 

Une nouvelle plus importante encore , mais que je ne 
garantis pas, quoique venue de bon lieu, ce que le baron 
de Knyphauien a eu un entretien fecret avec le Roi. Cela 
ne m'étonneroit pas à un certain point. }e fais , à n'en 
. pou voii; douter^ que le Roi, fîirieux de ce qu'on l'a pouflé 
au choix du comte de Goertz pour la Hollande, aâuel* 
lemeot que la maifon d'Orange même fe plaint de ce miniftre, 
a voulu, après un torrent . d'emportemens & d'injures, 
cappellec & Goertz & Thulemeier, mais qu'il a été arrêté 
tout court , par l'impoilibilité de trouver un homme dans 
vn pays où il n'y en a pa&^ fur-tout dans cette partie tant 
x)égl^ée par le teu Roi. Le nouveau en viendra peut-<étre 
â iavoir que les fots ne font bons à rien. 

P. S. Rien d^ nouveau diepuis cette longue lettre écrite ; 
des faits parxLcuiiers me confirment que la princefTe Fré- 
dérique , fille du Roi , prend beaucoup de crédit, & qu'elle. 
n'éprouve pas de refus : cela fans doute tient à mademoi- 
-icile de Voir, 
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LETTRE XLVI. 
il Monjîeur le Duc de L***. 

Berlin j ii Novembre ijS6,, 

Je m'étois flatté, M. le Duc, que M. de H*** iiî*ap- 
portoit un paquet de vous ; il m'a dit , qu'en effet votre 
intention avoit été de lui confier, & je fuis très-recon- 
lîoiffant du projet , bien que je n'en aie point profité , ce 
que je n'attribue qu'à des circonftances imprévue^ que je 
maudis en vous bénifTant. 

J'efpere que l'Abbé de ?♦♦** vous aura tenu au courant 
de ce pays , fur lequel je n'ai pas laiffé que de taire pafler , 
à fur'& à mefure, quelques anecdotes affez caraftérifti- 
ques du moment. Je fens mieux que perfonne combien iria 
moiffon eft médiocre ; mais on ne doit pas oublier que je 
n'ai ni les rrioyens pécuniaires , ni les moyens miniflériels. 
Il eft impoffible que rien échappe ici à l'homme de la 
France, s'il eft adroit, aftif, libéral, & qu'il fâche bien 
compofer fe$ dîners & fes foupers journaliers .' car ce font 
ceux-là qui importent, & non les repas de repréfentatîoDb 
Il eft d'ailleurs le bureau d'adreffe naturelle des mécontens , 
des bavards & des cupides, outre que les relations avec 
lès fous-ordres lui font naturelles & permifes; j'ai au con- 
traire, rtioi, befoin de beaucoup d'induftrie, pour parler 
naturellement & décemment d'affaires & de nouvelles ; c'eft 
rarement aux faifeurs que je puis m'adreffer, ma feule hure 
les^ effraie trop ; le Roi ne me regarde pas que leur vifage 
ne s'allonge & ne pâliffe-,... Quoi qu'il en foit,j'ai fait de mon 
mieux , & tout ce que je puis , ce me femble , avec des^ 
moyens très-mu:ilés , très-défavorifés , fur-tout très-épar- 
pillés , & je ne fais pas iî l'homme à qui le Roi donne 
ici foixante mille livres & une grande^lace, en apprend 
beaucoup davantage que je ne fais; mais ce que je fais 
bieuji c'eft qu'à fon poftej'autois percé plufiieurs nuagesi^ 



Digitized by 



Google 



( 43 ) 
dont je ne vois au mîen que les apparences fourciUeufes, 

& que je ne ferois pas dévaloir ici ma nation, comine 

on en accufe Tes manières froides ^ fon ton aigre-doux^ 

&fon inertie qui reffemble beaucoup à de l'ignorance. 

M. de H*** vous confirmera , je crois , en maffe tout 
ce que j^ai mandé en détail. Il vous dira que notre pro* 
ces eft perdu ici , jufqu'à ce que le tribunal change ; que 
le moyen de rétablir nos affaires n'eft pas de fe preffer, 
puifque <:e feroit prolonger les réiiAances chez dès hommes 
au flegme naturel defquels on peut s^en rapporter pour les 
empêcher d'être long-temps paffionnés; que lui-même s'eft^- 
trop hâté de venir dans un pays affez inquiet & jaloux, "* 
au commencement de ce règne où chacun vife à quelque 
chofe , pour croire qu'un officier général , infpefleur au 
iervice de France , peut vouloir du fervice Pruflien ; qu'il 
faut laiffer le cahos tranquille , comme j^ai nommé la fi^ 
tuatian du moment , prendre fon à plomb par la force 
des chofes(fî ce n'efl de perdre tout-à-fait), fût-ce par 
celle d'inertie, avant d'efTayer de le démêler; que per* 
fonne n'eft à 1^ place qu'il gardera;, que la grande quef* 
tion.: Le Roi aura-t-Uou n^aura-t-Upas h courait dcpnndrc 
un minijire principal} efl loin d'être réfolue, même dans 
ce calcul des probabilités ; que dans cette détermlnatipri 
gît cependant le fort de ce pays, & même la connoiflfance 
ultérieure du Roi, dont l'incapacité ne fait rien du tout^ 
s'il eft un reinedc à fon indéc.ifîon; que les fymptômes 
font fâcheux , fîniftres même , mais qu'il faut fe garder de 
prononcer avec trop de précipitation , parce que les in- 
formations ne font rien moitis que complettes. 

Ce qui me paroît hors de doute , c'efl que le Prince 
Henri eft perdu fans retour , & je crains ( pour lui ) que le 
fort n'^it ici , comme en beaucoup d'pccafîons , inieux ar- 
rangé les cjiofes que notre prévoyance. Quoi qu'il en foit , 
fonaftuce, fe? j^ftances , (on, infuite, J'intempérancp de 
h langue & l^i vileté de. fes, entours fécondés du ^ifcjédit 
k plus univerfel , ont ajouté à l'antipathie perfonnelle & à 
îa crainte générale , habituelle & forte de paroître gouverné. 
Le fort du Duc de Brunfwick & tout autrement incertain, 
& je ne crois pas qu'il foit décidé avant la bagarre ; mais 
H y a cel4 de particulier pour lui & ppur lui feul , que «'il 
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fàm vm foU , il m dëfempatera pas ; csr m meilleur t(M^ 
tîfM 9 aa homme pins avifé ^ plus (buple , Se en mêinfe 
temps phis ferme &: plus opiniâtre , n'exifte pas. 

Vous fimtez bien ^ M. le Duc , que û je crois les évé^ 
nemem partiels , trop peu nombreux jufqu^id , pour être 
fédoits en fjrAême , &c fonder on préjugé fur l'homme St 
ibr la chdfe ^ je fois bien plus éloigné encore de penfer que 
l'on puifTd deviner , avec quelque apparence de probabilité 
fatisfaiiânré pofur on efprit fage^ quels feront les grandi 
rapports extérieurs & l'influence politique de la Prufle fous 
le règne aâuel. Vit réfumé mes idées , à cet égard, dant 
un mémoire qvi ne lai (Te pas d'être un affez grand ouvrai 
ge , & qui , fauf les données qu'offre les pays , & qut 
vous trouverez là réunies & rapprochées plus qu'ailleurs^ 
à ce que je Croîs , n eft qu'un tittu de règles de fauife pch» 
iltion. On y ttpuvera beaucoup de chofes qui peuvent ar* 
river , & peut-être pas une de celles qui arriverônt.*He«^ 
îeux fi dans les combinaûfons de cette arithmétique hafar^ 
^eufe j'ai réuffi ^ du moins , k faire connoUre les chofe) 
telles qu'elles font , & telles qu'elles pourroient être. Ct 
mémoire, accompagné de trois ou quatre autres iulr des pal^ 
ties de l'Allemagne » gue d'heureux hafards m'ont fkit côn^ 
fioître à fond , doit avoir pour cadre le plan de la recon^ 
firuâion de l'édifice germanique ^ cpi'il faut reprendre fouis 
oeuvre fi l'on né veut pas qu'il croùbe; niais j'avoue que 
c'eft ici où rmdécifion fur les hommes , la complication del 
chofes , l'obfcurité des fun)rs contingens ^ m'arrêtent à chii- 
que pas,. Se où je n'ai qu'une bouiToIe, votre grand 8t 
noble but , la coalition de la France & de l'Angleterre pouir 
le bonheur du monde, & non pour les délices des dra« 
teurs Se deè gazAîers. 



M. de H **^ nfi*a dît. M; le Duc , que vous c6mptici 
venir ici au printemps. Affurément ce feroîtlc feul moye* 
de me faire fopporter d'y refter jufques-là ; mais j'efpcrè 
qu'oA ne yous- biffera pas fi longriemps dftns une iùaétivité 
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Ahàngat 4e vous;*^!]»» a moi, M. te Due, 9pth 
savoir payé tm tribut de fix mois ^ ^MUiqueU j'ai la 6oni*« 
cience d'avoir employé une affiduité & une iftivitë rares , 
tn compenfation-du pe«} de takns que m'a donné la na- 
ture , je crois avoir le dro'u de fecouer 4Uie exiftence équi- 
voque , dopteufe , embarraflante (bus tous les apports , 
dans laquelle il faut une dextérité & une iermeté peu com« 
tuunes pour conferver quelque confidération , & qui ine fait 
confumer mon temps &c mes forces à un genre de travail qui 
n'a rien de piqUant pour moi ^ ou à un ennui d'étiquette & 
de vie fociale pire que ce travail Je l'ai écrit en toutes let- 
tres à PAbbéde P^**. 



LETTRE XLVU 

I L m^arrive Thiftoire la plus extravaigante {k la plus cm^ 
Iwrraffante poffible* Madame de F**, la famegfe Tribade^ 
tfunbe ici des eaux de Sch^oralback fous un nom emprunté .^ 
avec un train immenfç , &( pas une lettre de recommanda^ 
tien, fi ce n'eft pour des banquiers. Of favezi-vous coque 
ceue femme profondément audacieufe ^méme habile s'eft 
mis dans la tête? de conquérir }e Roi. Mais comme pour mes 
péchés je la connois de longue main Se à fond , c'eft à 
moi que la damnable fyrene s'eft adreffée pour lui donner 
19^ Carte du pays & recevoir en dépôt cette haute confi- 
dence que j'euffe fort volontiers déléguée au diable* Cepen* 
dant comme elle eft un dén^on de féduAiôn » comme elle ne 
demande point d'argent % du moit>s quant è pr^fent ; comme 
fous beaucoup de rapports , fon phyfique & même foa mo- 
ral conviennent au Roi ; commence n^eft pas une chance 
à chercher ^ ce n^en eft pas une non plus à repoufler ; corn* 
me enfin l'équipée eft faite » & qy'il vaut mieux la diriger 
que de s'expofer à un ridicule éclat , je vais avîfer aux 
moyens de lui donner un prétexte fupportable ^ de refier 
quinze jours dans ce pays , en retirant mon çnjeu » ou plu-. 
t«t en m% gardant ^ieii d'en haaarder. 
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SîM.d'Eft**ii*^toît pas tout d'une pîede J cela téroit 
bientôt arrangé. Elle iroit à Saint-Petersboarg par Warfo- 
vie , attendroit ici l*époque des traîneaux , qui avec les 
froids exceffifis ne fauroiem jtarder , feroit chez lui quel-» 
ques jolis foupers , iftfpirerolt de la curiofité , &<?• &€• 
Mais il ne faut pas compter fur cette marche ; elleeftirop 
déliée pour lui. 

Si le Prince Henri n^étoit pas l'indifcrérion même , rien 
tie feroit plus aifé que de la mettre par lui à la cour ; elle 
]ui aurôit apporté des lettre ;• mais une heure après Taide- 
de-campTauenfien lefaiiroit ; cina minutes enfuite Mîîde-' 
moilelle de Knisbeck fa tante en /croît înftruite ^ or je la 
foupçonne grandement d'être Tentremetteufe de Mademoî-* 
félle de VoflT. . . . * Nous n'avons donc que nos propfes'for-» 
ces. Quoique! en foie, je ne me compromettrai pas ; mai» 
fa démarche feule me compromet. C'efl ut» fatalité : com^ 
ment aurois-je pu y échapper ? . . . . 
• J*ai beaucoup réfléchi iur cette bizarre aventure* La fuite 
confifte à ne pas abandonner fon but 5 & non à s'opiniâtrer- 
aux moyens. Or , le peu que nous en avons eft vraiment 
impraticable. 

Si elle conferve fon état > nul moyen de voir le Roî ;" 
elle aura contr'cUe les éntoprs myfliqucs ^ le parti de Voff^ 
& en général les Ann-François. 

Si elle diifimule fon état , elle aura contr'elle les Rietz ^ ' 
les (ibalternes, 

, Ou je la verrai beaucoup , & dès lots elle fefa fuipede, 
ou je ne la verrai pas, & elle fera nral conduite. 

^Si cela fent tant foit peu l'aventuré , je mè ferai uir 
tort f ra*tuit. .... 

' Rien pe peut aller vite a^ec un Prfnce Alfemand. Si le 
féjour eft long ^ c'eft le féjoiir lui-même qui c^vulguersl 
Taveniure. - 

II éft impoiSble que daits huit jours où rie fâche pas îe 
véritable nom. Alors fa réputation gâtera labefogne ^ din^ 
un. pays où l'amabilité n'excufe pas les vkes,N &t oit te 
jTexe ne fait pas pardonner à rétourdériè. 

En un mot, les (eules folies inexcofables font cfelles qaî 
donnent du ridicule fans Compenfatidri ^ & celui-ci eft du 
nombre •*.... d'Eft * *v Icr^t fe^ petks ecmtes ^ Bodcn (çê 



Digitized by 



Google 



petites noirceurs. Tàuenfien (es petites intrigues* Avant de. 
fe montrer il faut laider pafFer la tourbe qui viendra s'ef- 
fayer Je Penvbiecîonc à Warfovie , en lui procu- 
rant des lettres ; elle en reviendra ici avec d'autres lettres , 
fi vous n'avifez pas aux moyens de Tempécher , pour peu 
que votre intention ne foit pas qu'elle étale; car je puis 
bien fufpendre , maii comment pourrois-je défendre ? Voilà 
ce que j'ai apperçu de moins périlleux dans cette bizarre fa- 
turnale , à laquelle je donne avec raifon plus d'importance 
que vous n'en ferez tenté ^ attipdu que Madame de F * * 
n*eftà Paris prefque qu'une coumlane comme tant d'autres, 
au lieu qu'ici la nieçe d*un miniftre ^ veuve d'un P * * * - . 
G * * * &c. j ne paflera jamais pour n'avoir pas été en-' 
yoyée par le gouvernement , ou du moins pour n'être pas 
venue fous fa tolérance. Il ne faut donc pas qu'elle faffe 
quelque grande fotiife. 

Le Roi vient de terminer un procès qui duroît depuis 
vfngt-trois ans» Le duc de Mecklenbourg Schwerin avoir 
autrefois emprunté cent mille écus de Frédéric II , pour 
fôreté defquels il donna des i bailliages. Auffi^ôt Frédéric 
y mit en quartier un régiment de Huffards. Le régiment 
recruta comme on èroit. Le pays de Mecklenbourg fut ré- 
volté de cet 'afte defpotifme , & offrit le rembourfement 
que le feu Roi trouva le moyen d'éluder pertdaint vingt-' 
trois années» Son fucceffeur vient de retirer les troupes* 
Il perd à la vérité la facilité d'engager quelques Mecklen- 
bourgeois , mais auffi n'enverra-t-il pas annuellement trente, 
mille écus hors fon pays. C'eft de plui un nouveau mem^ 
bre pour la confédération Germanique^ & cela vaut ce 
que cela valoir. ' . ^ /l 

On a célébré dimanche î2 , dans la principale aubergé^^ 
de Berlin , le mariage ».de ta comteffe Matuska avec uiï' 
officier Pruflîen , appelle M. de Stuthereh. La comteffe 
eft une fœur de mademoifelle Hencke (madame Rietz); 
elle croyoit avoir époufé un gentilhomme Poloriois qui 
s'eft retiré depuis quelques mois. Une fois détrompée elle 
a tait choix d'un jeune officier. Le Roi a donné de Tar- 
gent, & même aflèz. On préfome que c^eft chet cette 
feur que fe retirera ifiademoifelle Hencke , qu'on dit n'ê- 
trc pas mariée avec Rietz ^ & gêner. les projets que l'on^ 
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forme pour vivre painblemetit avec là iame d*honneiir« 
Un fouper très^remarquable Se trè$-fecret , où l'on a pris 
la Silhouette de Tombre de Céfar, tranfpire un peu. Le 
nombre des vifionnaires augmente ; auffi dit- on que les 
aâions de Bishopsverder baifTent ; je n^en crois pas 
un mot. 

Nulle opération nouvelle. D^ailleurs les dépoiîtioâs pieu-» 
vent- de toutes parts contre le pauvre de Launay ^ ôc 
vraifemblablement fa fortune rachètera fa liberté. 

Rien de nouveau ou duginoins de bien conftaté quant 
à la Hollande , fi ce n'eft que le comt« de Goertz a trouvé 
moyen d'y déplaire aux Etats , à la maifon d'Orange y & 
aiix principaux chefs du parti , qp*on nomme le parti Fran- 
çois. Je fais biçn ce qu^un philofophe en conckiroit ; mais 
un politique y v^rra du nK>ins qu^il efl des commiffions 
dont il ne faut jamais fe charger. 



LETTRE XL VIII 

l8 Novembre fyS6l, 

£ L paroit tous lès jours davantage que le Roi n'buH^ 
p^s ceux qui lui ont montré de rattachement avant fon 
avènement au trotte ; &c cette marche qui fe développe fuc- 
ceffivement, le confiais du mc»ns un honnête homme. Le, 
Comte Alexandre Wairteufieben , officier aux gardes ^ & 
dont je vQus ai déjà parlé ptufieurs fois, avoit^ été élevé 
avec lui. De là cette liaifon qui n'admet aucuHs fecrets. Le 
ffu Roi fait venir Wartenûeben & lui dit : » Je fuis char- 
n mé de vous voir intimement lié avec mon neveu. Con» 
» tinuez 9 mais il faut auffi fervir l'état. Je dois être inftniît 
» dçs démarches de mon fuceeffeur- ; vous me raconterez 
pf mtin Inbcs Kind vos parties de plaifir. Je ne les empê- 
^ cherai pas ; mais je vous dirai fi elles ont quelque chofe 
» de dangereux , & vous en avertirez vous-même le Prince 
n de Pruire, Repofçz-vous fur moi mùn fchats de votre 
n avancement. -^ >> Wartenileben qui connoifibit le vieux 
tejia^d , repond : », qu'il efl Tami dk cœur du Prince ^ Se 

<< qu'il 
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a qu*îl ne fci^oît jamaîi fon efpion ». Alors le Roî prend Con 
air furieux t n Mcrr lieiite/tant :^ puifque vous ne voulez pas 
>► me fervir , je vous apprendrai du moins à obéir ». Le len- 
demain il l'envoie à Spanda^ où il eft demeuré trois mois ^ 
fuis il le place dans un Régiment eh garnifon an fond de la 
ruffe: Le nouveau Roi qui Ta t-appèllé aiiflî-tôt fon àvéne- 
snent, après un moment d'humeur que lui a donné fon re- 
fus d'aller èti Suéde , & qu*om entretenu peut-être lès îiiitres 
favoris , vient de lui accorder une prébende qui vaut douze 
inille écus, & le deftiiie , felbn toutes les apparences, à com- 
mander les gardes. 

Second exemple du même genre. Ldrfqu*on fit le procè$ 
au miniftrè Goern ,' cïier du département du commerce , il 
fe trouva dans fa caifle ime lettre de change dii Prince de 
ÏPrufle de trente mille écus. Il falloîè les tepréfenteit dans les 
vingt-quatre heures. M. d'Arnim va trouver le Prince Royal 
& les lui pfFre: Célui-cî fut trop heureux de lès accepter.* 
Délàeft venu Tefpece de faveur dont Jouira vraifemblable- 
hîent le nouveau miniftte : duî moins je n*en vois que Cette 
fcaufe , outre cette tirée de fon caraftere facile & de fori 
è.fprit médiocre & indécis , mais jufte & clair , ^dmmè je 
Yi\ dit dans nies dépêchés ptëcédèntés.' 
. Autre a^élion humaine &c généreufe. Lsi pfinceffe Elifa- 
beth de Brunswick , première femme dû Roi , a reçu eii 
augmerttition de traitement les revenus du bailliage de Zi- 
ganiiz , qui fe montent a douze mille écus , avec pleine 
liberté de fe retirer où elle youdroit. Bien faire de n'être 
j)as fe^ue dans fa famille, erfe refiera à Stettin ; mais cette 
nouvelle Ta tranfportéè de joie J elle a fait annoncer auffi- 
tôt que la gérlérailé ScHwerih fà gouvernante ri'aivoit plu^ 
<î'drdres à donner î & pour la prèm'îerè fois depuis dix-' 
huit ans , elle a monté à cheval ( avec màdèmoifelle de 
Plate ji afin de joriir àuffi-tÔt de lat libehë qui lui étoît 
. rendue. " 

Un trait qu'il éiut ajouter aux preuves de là morale per- 
sonnelle du Roi , c'èft d'avoir remis au prince Henri fi 
iorrefpôndancé avec Frédéric, Elle contient cinq cens qua- 
tre-virigt-fept lettres fur lès affaires de Tétat i dépuis .1759 
jufqu'en 1786. On avoit mal-àpropos répandu qu'il par- 
iageoit fecréterâent l'opinion de fon frère fur leur nevew; 
Tomt IL D 
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Ces lettres ont prouvé que du moins il ne vouidît pas îe 
laiiTer voir. Il lui a même rendu des fervîces , & par exem* 
pie 9 lorfque le comte de ^artenfleben , dont je parlois 
tout à l'heure , fiit enfermé , il lui envoya le brevet d'une. 
penfion de cent louis dont iK jouit encore. 

L'homme de confiance du feu Roi , le fameux huflard 
de la chambre Schœning , vient d'être nommé adjoint au 
caiffier de la caifle militaire, avec trois mille écns d'à ppointe<» 
ment. ÂiTurément il n'y a point à cela de rancune. Ce 
Schœning , au refie , n'eft pas un homme fans intelligence, 
él il eft dépoiitaite d'une foule de chofes qui ne doivent 
pas être rendues publiques aujourd'hui ni peut-être jamais. 

Oppofons àtotites ces bonnes aâions du Roi, l'efpece 
^inertie où il refie au fujet de fes dettes perfonnelles. Il 
n^emprefTe pas de les payer au dehors , &c n'a pas encore 
épuré un compte confidérable au-dedans. 

Il eft décidé que le Roi congédiera tout ce qui tient à 
la régie & au fyftême financier François , chofe très-loua- 
ble en elle-même 1 car , à fuppofer la néceffité de pro- 
longer pendant quelques années le régime fifcal , encore 
les régiffeurs François doivent- ils avoir depuis vingt-cinq 
ans formé des fujets Allemands ^ ou ils n'en formeront 
jamais ; & n^eft-ce pas fur des Allemands que le Roi de 
Pi-uffe doit régner ? Mais le paffage d*un ordre de chofes 
. à l'autre n'en fera pas moins très-délicat , & je ne vois pas 
que rien foit prêt pour en diminuer la fecoufle. On a an- 
noncé aux adminiftrateurs du tabac qu'à commencer du 
ler Juin 1787 leur adminiftration cefferoit. Tout le monde 
pourra déformais cultiver ( objet très-important , car la 
feuille de tabac qui naît dans ces fables inféconds eft une 
des meilleures de l'Allemagne , ôc elle faifoit autrefois l'objet 
d'un grand commerce ) , fabriquer & vendre du tabac. Dès 
le ier de Juillet on donnera des xonceffions gratis à qui 
en voudra ( même liberté promife pour le café ). Depuis 
1783 jufqu'en 1786 l'adminiftration du tabac avoit rendu 
environ feize cens mille livres au-deffus de la fpmme fur 
laquelle le Roi comptoir ; de forte que c'étoit un revenu 
d'un peu plus d'un million d'écus , & quelquefois quatorze 
cens mille ( près de quatre à fix millions de notre moo- 
nôie ) 9 & cependant l'adminiflration n'avoit pas le droit 
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dacneter ra ïtaure^ elle étoit obligée -le la prendre Am% 
les magafins de la fociété maritime qui la lui vendoit à 
cent pour cent de bénéfice. Cette adminiftration vexoit 
infiniment lesfujets pour avoir les excédens avec lefquels il 
falloit aborder le Roi, lorfqu'on lui rendoit compte V 
& fans lefquels il ne trouvoit ni fageffe dans le tra- 
vail ^ ni talent dans les employés* Le nouveau Roi 
laiffe les appointemens aux commis de cette partie , 
jufqu'à ce qu'ils foient placés ^ & cela eft humain ; car 
cette révolution ne dérange pas moins de douze cents fa-* 
milles : mais où trouvera-t-il ces huit millions de revenu ? 
On parle & certainement on délibère de les remplacer p^t. 
une capitation répartie en douze clafles de citoyens , payans 
depuis vingtKjuatre écus pour les gros négocians^ douze 
écus pour les habitans les plus riches , deux écus pour les 
citadins obfcurs ^ jufqu'à douze gros pour les payfansJ 
Quelle manière de commencer un règne ^ que de taxer les> 
perfonnes avant les propriétés. G*efl: à la- perception de 
cet impôt odieux qui met à prix le droit d^être , ( il ne 
s'agit cependant que d*ane capitation par famille , ce qu£ 
le rend moins défavorable ) ^ que feroient employés les 
commis hors d'aâivité : mais les profélytes &c même les 
apôtres de ce projet ne comptent que fur un produit an'» 
nuei de deUx millions d ecus (le prix du tabac & du café 
réunis ) qui couvriroit à peine le déficit , & celui qui faic 
calculer en finance fe garde bien de (upputer arithméti-* 
quement le produit de Timpôt lelon la mefure de l'impo* 
fition. Il me femble qu'il falloit connoître mieux d*avajice 
les remplacemens , & je m'étonne un peu de ce qu^il dé« 
bute par les opérations que je lui ai indiquées comme à 
préparer ^ & qu'il laifife en arrière celles par lefquelles je 
penfois qu'il devoit débuter» 

M. de Heinitz ^ miniftre du département des mines ^ 8c 
préfident. de la commiffion , chargé d'examiner la geftioft. 
du général de Wartenberg , avi(é fans doute par la cla- 
meur univer(elle, a repréfenté au Roi qu'il faudroit pla- 
cer dans cette commiffion «quelques militaires. En confé*' 
quence le Roi a nommé le général Moellendorh 

Pour donner une idée des malverfations attribuées au juif 
Vartenbçrg, très*furpaffé , dit-on. ^ par fes prédécefleur^^ 
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on cîtc le ttàît que voîci : il avoît.fait faire dès haftitt 
pour un régiment d'infanterie , fans que le drap eût pafle 
dans l'eau. Les babit> étoienl fi étroits qu'à peine le foldat 
pouvoir les véiir. Le premier joi;ir que le régiment les 
porte ♦ une greffe pluie furvient. Le quartier-maître dit 
que fi les foldats fe déshabillent ^ jamais ils ne pourront 
remettre leurs habits. On ordonné qu'ils pafferont la nuit 
habillés , & (écherom leurs habits (ur leur corps. 

Exemple d'une autre elpece , &t caraâéridique de Ffédé- ^ 
rie IL Un caifSer de M, de Wartenberg voie quatre-vingt 
mille écus. Le Général le mande au Roi , & attend fe$ 
ordres. Frédéric répond , qu'il ne peut ni ne doit fe mêler 
de cette affaire, parce qu'il eft très-décidé à ne pa$ perdre 
cette fomme. Wartenberg comprend ce jargon/ il fait 
affembUr tous les fourniffeurs , & les invite à fe la repartir ^ 
fous peine de perdre à jamais la fourniture. Ils jurent ^ 
crient ^ fe lamentent, & finiffent par fe cotifer. Warten- 
herg écrit au Roi que la fonime efi dans fa caiffe. Fré« 
dénc lui répond une lettre très-févere, &: qu'il finit en Paver* 
tiffant , que c\Ji pour la dirnicnfois qu^il lui fera grâce. 

Les relations intérieures font toujours à-{3eu-prés les 
n?émes. Le bruit général efi que le Roi va époufer MIle« 
de Voff de Ja main gauche, manière allemande d'ennoblir 
le concubinage, inventée ppr le^ courtifans déliés & les 
prêtres complaifans , pour fauver , difent-ils , les dehors^^ 
Cette demoifelle eâ toujours un mélange de pruderie &c 
de cynifme , d'affeûatipn & d'ingénuité. Elle ne trouve d*eC* 
prit qu'aux Anglois , dont elle parle paffablement la langueii. 

On foupçonne M. de ManAein d'être l'auteur de quel- 
ques-uns des changemens projetés dans Tarmée ^ & qui ont 
pour but d^améiiorer l'état du foldat & dçr l'officier fubal^ 
terne aux dépens du capitaine. Je répète que cette deiv 
niere cohorte efi bien formidable , & que tput changement 
de ce genre demande une grande prévoyance & une fer- 
meté inflexible. Le prince Henri, qui garde en public un 
profond filençe fur toutes les opération^ , prendra très* 
vivement le parti de l'armée , fi elle a à fe plaindre , &c 
fe flatte de regagner ainfi ce qu'il à éperdu par trop de 
hauteur. Mais l'arifiocratie de Tarmée le connoit trop bien 
pour y prendre confiance^ Elle fait qu^auprès de lui les 
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Gîtons ont été & qu'ils feront toujours les arbitres de tout; 
q Qu'alors même que les circonftan(5es lui ont impofé la 
néceffité cl approcher de lui des hommes de mérite, c'a 
été un fardeau que Tes fi'êles épaules ont fecoué le plus 
vite qu'elles ont pu; qu'enfin e'eft un homme fini pour 
la guerre, & à japiais odieux * au cabinet. 

Il paroîtque c'eft un comte de Briilil qu'on a chôifî 
pour gouverneur du prince royal, $c rien ne conftate 
mieux le aédit de Bishop^werder que cette éternelle pré- 
férence pour les Saxons. Le cçmte de Briihl, fils du faP* 
tueux Satrape de ce nom, frère du grand-maître de Par- 
tillerie S jxone,. aimable, inftruit, éncKn de bonne ou de 
mauvaiie foi aux rêveries des vifionnairçs, peu militaire, 
ittais voulant profiter de la cirçonftance pour entrer dans 
cette carrière à pas de géant, demande d'être fait lieute- 
tiant-général dès fon début , chofe inouie dans l'armée 
Prufficbney& qui fera infiniment des mécontens. ^ 

On vient d'interdire à la banque le commerce des lettres 
de change, & cela eft très-fage en théorie , mais accom- 
pagné de grands inconvéniens dar^s la pratique locale. Là 
banque où le Roi faifant Pmtérêt à deux & demi pour cent 
des dix-fept millions d'écus environ qui s'y ! trouvent en 
capitaux, & de l'argent qu'on y apporte, dans un pays 
où les capitaliftes n'ont nul emploi de leurs fonds , la 
barKjue n^a des moyens de payer ces deux & demi pour 
cent, fans être onéreufe au Roi, que par le commerclî* 
des lettres de change ; & déformais elle le pourra d'au- 
tant moins, que la fociété maritime , fondée comme je 
vous le difois fur cette bafe' infenfée, qu'elle doit donner 
au moins dix pour cent de bénéfice à i'es aâiionnaires , 
du moment où on lui coupera quelques-uns de fes privi- 
lèges exclufifs les plus rapportans; celui du bois , par exem- 
ple , ne pourra plus procurer à la banque, qui r échoit d'elle 
les cinq pour cent de tout l'argent que lafodété maritime 
y prend, les fources de profit qu'elle lui a pu vertes juf-^ 
qtfici. ■ ■ ^ 

♦ ler. P. 5, Le mîniftre Schulembourg à donné fa dé- 
miflion. Elle n'eft pas encore acceptée." 
-> i^e Roi a loupé hier chez fa fille avectnademoifellé 
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èe Vierey intime amie de ma mademoifelle àç Voit 9 
placée de fa main depuis Pavénement au trône, & la 
bicn-aimée. Cela , ce me femble y avûifine beaucoup la 
conclufion du roman. 

Il eft plus (ut que jamais que le Roi ne travaille point » 
te quHl eft avide de plaifirs jufqu'à la fureur. Les fecrets 
de l'intérieur à cet égard ne fe gardent point du tout, 
& rien ne prouve mieux à mon avis que le maître eft 
ibible & peu impofant autant que mal entouré. 

le. r. S. Le Roi eft fi effrayé de la clameur univer- 
felle élevée au fujet de la capitation , qu'il la retire. Des 
gens de fon intérieur me parloient aujourd'hui des moyens 
de remplacement. Mais qu'attendre d^un prince avare Se 
foible que deux jours de clameurs font reculer^ & à qui 
Ton ne peut que dire ; impofez les terres nobles , & fa- 
crifiez quelques millions à aller chercher les intérêls que 
paient les nations emprunteufes, 

LETTRE XLIX 

J?u 21 Novembre 1786, 

Xii devient plus fbupçonnable chaque jour qu'il fe trame 
quelque chofe entre l'Empereur & la Pruffe , ou que tout 
au moins il y a des propofitions , foit de la part ou pre* 
jnier, foit réciproques, fur lefquelles on délibère. Je n'ai 
ni l'argent ni les moyens néceffaires pour découvrir les 
détails. Un miniftre peut tout en ce genre , & tout im- 
punément. Mais quand j'aurois moi le grand reflbrt de la 
corruption ^ que ne rifqueroîs-je pas à tenter de le mettre 
en oeuvre ? Je ne fuis avoué ni direftemcnt ni indireôe- 
ment. Un coup d'autorité peut difpofer de moi & de mes 
papiers en un inftant ^ & je ferois perdu ici & là pour 
;ivoir eu un. zèle inconiidéré. Aiguillonnez donc votre mi- 
nière , ou hâtez-vous d'oppofer à cette coalition puiilant^ 
^ laquelle rien ne reËilcR , du moins jufqu*au Rhin > 1^ 
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iyflême d'union avec l'Angleterre, dont vous venez d'ë- 
l>aucher les bafes , & qui fera le fauveur du monde. Penfez 
à, la Pologne , je vous en conjure. Ce qu'ils ont fait là 
^ s'ils n'ont pas acquis davantage, c'eft en vérité qu'ils ne 
Font pas voulu ) ils le feront encore, & cela même fans 
l'intervention de la Ruflie , de ce géant qui dort , & dont 
le réveil peut changer la face du globe. 

^ la vérité, c'eft la froideur des deux cours impériales 
cpw confirme le plus les foupçons d'un nouveau iyftême. 
Tout ce que je puis foupçonner de fes bafes ^ c*eft que 
le prétexte en eft l'éleftion d'un Roi des Romains, & le 
but , une alliance intime qui détruiroit la confédération 
Germanique. Comme cette confédération eft l'ouvrage du 
Roi , prince de PrufTe , du hioins il veut le croire & la 
regarde comme un coup de maître, il eft douteux que 
TEmpereur réuflîfTe ; mais fî la nouvelle d'hier fe confirme, 
c*eft un grand acheminement à un fuccès. On mande que 
l'Eleftrice Palatine eft fans efpérance. Si elle meurt, 
l'Eleôeur fe remarie le lendemain , & fans doute un nou- 
vel ordre de chofes peut & doit s'ouvrir; Il me femble 
cju'il eft difficile d'y réfléchir trop férieufement. Pour moi, 
tant qu'on n*étendra pas mes inftruftioAs , mes moyens^ 
je ne puis qu'obferver de mon mieux l'intérieur du pays 
& de la cour. 

' La raifon pour laquelle le comte de Schulembourg , 
miniftre d'état-, a demandé fa retraite , vient en partie de 
ce qu'on Ta chargé d'exécuter le projet de la capitation 
qu'il n'a ni conçu ni approuvé , & qu'il regarde avec raifon 
comme une commiffion fort défavorable , fî ce n'eft très- 
odieufe* Ce miniftre , homme d'efprit , & qui feroit re- 
devenu maître des affaires , fî au premier. dégoût il eût 
fu donner fa démiffion , eft infiniment défagrélble aux agens 
intérieurs. Sa longue faveur, fa forturite rapide & fa perf- 
picacité furveillante ont révolté ou inquiété tous fes émules 
& fes rivaux. Il n'eft pas d'ailleurs to de ces inftrumens 
dociles qu'on peut afTouplir â tous les fyftêmes. L'inca* 
pacité de la plupart des autres miniftres lui donne un pré- 
texte de s'opiniâtrer dans les^ens. Les ridicules des entours 
du Roi , pour ne pas dire leuis extravagantes foibleifes, 
Tenhardiirent; à rendre avec ufureun mépris dqntlarépu* 
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tatîon de fe$ talçn$ émouffc pour loi lc$ traits ; car quft 
iiiéponge pas cette réputation , fur-tout dans les pays où 
les hommes Ibnt fi rares ? Mais fi , comme on le dit ( Je 
p'ai pas encore été à même de le vérifier), il y a coali- 
|ion entre Struenfée & Welner , Scbuletnbourg efl perdu ^ 
car on n'aura plus befoîn dç lui. Au refte , comme il avoit 
donne fa maladie pour prétexte , le Roi , dans une lettn^ 
fort aiqiable f n^a accepté que par intérim & fous la ccTn;^ 
ctitipn que la fignature du miniilre fanâiçnneroit tout ce 
qu'on feroit pour lui. 

' En attendant, le fyfiéirie aullquç ^ celui des vifion^ Sç 
de la faveur des vifiopnaires fe foutient , qu plutôt ne fait 
que croître & e^ibellir. Le Duc de Veimar eft arrivé ici 
Hier au ioir ; il loge au Château dans les appârtemens du 
P^ic de Brunfwick. Ce Prince , grand apôtre de la feôe à 
Ta ipo.de', &C dont je vous ai parlé dans mes dépêches de 
j^fiinfy^ick & dçMaldebourg , nVvoit pafié long-temps quQ 
pour un arkiter tUgantidrum , prometteur zélé des lettres (k 
des arts , économiftç par fyftême , & mauvais économe pat 
pad^on. Il y a déjà quelques mois que je le foupçonnoi^ 
de verve guerrière; le voici qui l'avoue. Il viept pour eh- 
trer au fervice Pruffien. Jama'rs de tels gén^i^aux ne recom- 
menceront une guerre de fept ans. 

Xo"^ v^ d'ailleurs fur le même pied. Le Roi a demanda 
ÇL fouper au Prince Henri ; il y foupe aujourd'hui. Le Pçince, 
qui continue fes gaucheries , tout en étouffant de ragé con-î 
centrée , a fait dire zx^x miniftres étrangers que fa maifon fe^ 
rpit ouVè^^te tous les lundis, & que s'ils vouloient y venir 
pour le jeu , il les verroit avec plaifir. Il veut changer Tufage^ 
qiû a jufqu'ici interdit à tout ce qui tient au corps diploma-» 
tique, de mangqtfivec les Princes de l^ njiaifon , & infen* 
fenfibleipent leV ijiviter à fouper* Son crédit eft toujours au 
plus bas; cependant jç cr.ois toujours que s'il perféveroit à 
fé taire , que s'il s'abftenoit de maatrer des prétentions , de 
l'impatience , de rayidîté du pouvoir , il em^arrafleroit \t 
parti qui veut l'éloigner , & finiroit par en triompher. On 
commence à murmurer généralement contre les agens obf^ 
curs du cabinet, 6^ la nobleife oubliée pour les Saxons ai- 
mera mieux voir un Prince dans \ts affaires , que des com-^ 
inis qiii ne peuvent s'élever à unç haute fonùne avouée. que 
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par de grandes révolutions. Or Tarifto^catie qui ne tient pas 
à ce genre iubalterne ne les redoute pas. 

Le Duc de Courlanàe arrive fous pe^i de jours ; comme 
il faut lui rembourfer des fommes confidérables , il eft à 
préfumer qu'à cette époque on payera la totalité des dettes 
du Prince de Prufle qu'il n'eft pas de la décence d'avoir laiffé 
fubSfter plufieurs moiç fous fon règne. Ce faU combiné avec 
iesrloupers d^entremetteufes qui fe multiplient chez la Prin- 
çeffe Frédérique & font évidemment Tunique motif de la 
maifon qui lui a été ^ccordée , entachent férieufement lis 
caraâere moral du Pvoi. , 

Madame de F * * qui n'a pas voulu partir pour Varfovie, 
fans tenter l'aventure , a eu hier une audience .du Roi trèst 
gaie , très-anecdotique , où il s'eft plaint de fon ennuyeux 
'métier , Ta fort engagée à venir s'établir ici ; lui a reprocha 
de lui aypir volé le portrait de Suçk ; lui a porté des plain- 
tes des impoliteifes & des étourderies du Prince de P** 
qui a trouvé laide & mauffade jufqu'à fa fille [ la Princefle 
Frédérique ]. Cela a duré une heure , & probablement Ç% 
cette femme fût venue avec plus de précautions &ç pour plus 
de temps , elle auroit eu ici quelques fuccès. Mais c'ed un 
hxt fi cupide , fi pervers , fi dangereux , qu'il eft peut-être 
bon qu'elle aille porter ailleurs fes talens ; chez nous , pat 
exemple , où elle eft connue , où elle n'augmentera point 
|a corruption', & n'aura jamais d'influence importante; ai^ 
lieu qu'admife au confeil privé des Rois , elle mettroit en feu 
l'Europe , pour gagner de l'argent , & même pour fe di- 
vertir^ J'ai profité du moment où elle s'eft écartée de U 
marche qiie je lui confeillois , pour lui réitérer mon avis , 
que fes démarches pourroient avoir pour elle des conféquen- 
Ces plus lérieufes que celles de l'amour-propre bleffé , & lui 
déclarer que je retirois mon enjeu ; i^- parce qu'il ne me 
convient pas de me compromettre dans une partie que je 
ne conduis pas; & d^. parce que l'ambition des dames nia 
ni ne peut avoir les mêmes motifs , les mêmes principes^ 
U même marche , le même but que celle d'un homme qui 
fe refpefte. Au refte , fi , par impoffible , elle réuflSffoit ^ 
]t la tiens par trop de côtés pour ne pas infhier fur elle. 

.P. S. Milord Dalrymple^ homme d'bonneiir &cde fêns, 
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ennuyeux quelquefois , parce qu'il eft toujours ennuyé , 
mais doué de plus d'efpritque ne (àuroit le croire ceux qui 




mais fincérement un plan de coalition pacifique , Dalrym- 
ple eft rappelle , dit-on , & Evart refte chargé d'affaires 
fans miniftre au-deffus de lui. Je crois bien que le cabinet de 
Saint-James trouve commode d'avoir ici un efpion ami în*- 
time d'un miniftre & beau-^fils d'un autre ; mais quelles for* 
tes de vues peuvent excufer dans le cabinet de Berlin la to- 
lérance d'une telle inconvenance? Au refte, ceci n*eft 
qu'un bruit public qui m'eft fufpeft. 

On prend goût aux commif&ons. On vient dVn nommer 
une pour Texamen du monopole des fucres. Les Ham- 
bourgeois offrent de le livrer à quatre gros , il en coûte huit 
& même neuh 

Idem , pour la fabrique des draps. 

Jdem , pour le bois qui va être réduit à la moitié de 
fon prix aftuel , ( indépendamment de la fuppreffion de 
la compagnie chargée de le fournir ) ; mais comment & 
par où ? Ce n'eft pas que ce changement ne foit aifurément 
un des plus urgens &C des plus profitables pour le pays^ 
Mais le retrait de tous ces monopoles ( le fucre excepté ^^ 
qui appartient à un particulier ) , fuppofe la deftruftion de 
la fociété maritime , de cette compagnie bizarre , qui a 
promis à (es actionnaires un gain de dix pour cent , indé« 
pendant de toutes circonflances ; mais qu'une main très* 
adroite peut feule démolir fans rifquer de faire du mal avec 
les décombres. Aufii dans la lettre au minifire de Shulem- 
bourg , le Roi fe défend-il de ce projet, & ordonne-t-il 
qu'il foit contredit dans les papiers publics. Quelle âuéhia*» 
tion de plants , d'ordres j de volontés ! Quelle difette da 
force & de moyens ! 
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L E T T R E L. 

24 Novembre .1785, 

jVj^. de Hertzberg a fait une nouvelle tentative pour ren- 
trer dans les affaires de Hollande , dont le Roi lui avoit 
interdit la connoiflance, &ilapréfenté un mémoire à ce 
iujet. Il prétend avoir prouvé dans cet écrit , que des têtes 
couronnées étoient déjà plufieurs fois intervenues comme 
médiatrices entre les Etats & le Stathouder , & que la ré- 
ponfe infidieufe de la France mettoit en fait ce qui eft en 
queftion. Le Prince Henri croit que ce mémoire a fait quel- 
que fenfation ; j'ai des raifons de ne pas penfer de même ; 
cependantje lui ai dit que s'il pouvoit me le procurer , ce 
tnémoire feroit bientôt détruit : je doute , au refte , qu'il ait 
même ce pouvoir. Notons à ce propos que nous fommes 
raccommodés : depxfoupers dont j'ai confécutivementrefufé 
ii'être , lui ayant donné à penfer que je boudois , il m'a 
fait des avances de tout genre j auxquelles il étoit décent 
que je me prêtaffe. 

Il eft bien conftant que le voyage du duc de Weimar 
n'a d'autre but que fon admii&on au fer vice Pruffîen , qui 
doit cimenter l'élévation & la gloire de la confédération 
Germanique, La vérité eft que ce Prince protège vivement 
le fyftême de ceux qui trouvent dans la profondeur de 
leurs connoiflances myftiques de quoi conduire les afFai* 
Tes d'état. La faveur pour ces fyftêmes va toujours en s'é«- 
chauffant , ou plutôt en fe démafquant , car elle ne s'eft 
jamais refroidie. Le frcre du Margrave de Baden , fort 
imbu des opinions à la mode , a un fils naturel auquel il 
veut donner un état : c'eft cette grande affaire qu'il eft venu 
traiter en perfonne, & il a été reçu à miracles. 

Les affaires ne le font pas ft bien : il règne une telle 
confufîon dans l'intérieur de la maifon du Roi , qu'on ne 
donne que des à comptes aux divers officiers. Au refte, il 
f â décidé c|ue l'on paiera toutes les dettes du Prince de 
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Pfuffe ; que le Prince Royal aura une malfon & une Ut^ 
We de dix CQuverts ; que la Princeffe Frédérique ai^a «ne 
^aifon comme ^elle de la Reine ; & l'époque où ces ar- 
rangemens fe : liferont eft axée après la formation des 
états de dépenfe. 

L'armée eft mécontente, i^. parce quV>n ne voit le 
Roi à la parade qu'unç fois en huit jours ; i®. parce qu'on 
multiplie les grades de majors & de lieutenani-coloneU 
jufqu'à fatiété ( par exemple ^ tous les capitaines qui ont 
fait la guerre ont franchi ce pas : c'eft le fécond chapitre 
des titres &ç des ennobliifemens par n^aiTe ) , grâce qui 
lie s aççotdoit autrefois , pas même à la follicitation des 
plus grands Princes; 3^. parce qu'ooi annonce beaucoup^ 
& qu'on ne fait rien ; qu'on punit peu ; qu'on exige peu \ 
qu'en un mot l'armée n'abforbe pas, comme autrefois , 
l'attention du fouverain. Il parolt que Manflein ne dinti* 
nue point le crédit dçTaide-de campGoltz, devenu comte ^^ 
& qui , du moins pour la partie militaire , influe évid)sim-. 
m^nt plus que fes ri^ux. Il a plus de talent, fans avoir 
tout celui qui feroit néceffaire à cette place , qui , dans le 
vrai , équivaut à celle de miniilre de la guerre. 

Un fujet d'étonnement pour le petit nombre d'obfcr- 
vareurs attentifs à tout ce qui peut leur faire deviner le 
caraftere moral du nouveau Roi , c'eft la froideur pour 
celui de fes aides-de-camp nemmé Bowlet , dont je vous 
ai parlé plufieurs fois. C'eft un réfugié Francjois, esprit 
médiocre , honnête homme , peu ambitieux , ingénieur 
très-ordinaire, mais diftingué ici où il n'y en a point. 
Depuis vingt ans il eft attaché à ce prince, & n'a jamais 
été admis dans les plaifirs fecrets , prefque néceffaires alors 
pour fupporter la folitude de Poftdam & la haine du fea 
Roi; il n'augmente ni ne diminue en faveur, & fon in; 
fluencé eft prefque nulle. C'eft une énigme que cette efpecc 
de répugnance pour un homme dans fon gt:nre , & qui 
ce peut ni l'ofFufquer ni le dégoûter. 

Quand au civil ^ il 'eft prefque fur que Ton retirera le 
projet de la capitation* Cet expédient précipité n'auroit 
pas pourvu aux befoins de remplacemens. Mais vous fentex 
combien toutes ces variations diminuent la confiance dam 
Ij^s adminiftcateurs fubalternes & ^cachés qui pperent^à b 
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placfe des mînlftres, & comhie tout marche â !a nëceflîtë 
d'un minifire principal. Il parolt qu'il n'y a d'arrêté <jué 
Tenvie de changer , mais qu^on n'a ni fyAéme , car je 
ne faurois appeller ain(i te defir vague de foulager le peu* 
ple^ ni planis déterminés d'après connoiifance méditée des 
détails. 

On n'a voit, par exemple» prévu aucune des difficultés 
qu'entraînoit la fuppreffion de rétablifTement & de l'ad- 
ininiAration du tabac qui fourni JToit on afyle à douze cens 
invalides bas-officiers & même lieutenans. Il faut que ces 
gens-là vivent, & ils retombent à la charge du Roi. Ce 
nVft pas tout, les avions du tabac coûtoient originaire- 
ment mille écus ; elles rapportèrent cent dix,écus. Dès-!ori 
elles montèrent à quatorze cens écus. Le contrat du feu 
Roi emportoit jufqu'à Tannée 1793. Si le Roi rembourfe 
les aâiohs à raifon de mille écus , c'eft une injudice » 
puifqu'on les a achetées quatorze cens fut la foi d'un contrai 
^i ne devoit finir que dans fept ans. Si le Roi tient 
compte de l'intérêt à raifon de huit pour cent jurqu'eit 
1^93 , c'eft une mauvaife opération pour lui. Dès que lé . 
remplacement amiable n'étoit pas prêt, n*auroit-il pas été 
plus (impie de he faire de changement qu^à l'époque où 
s'éteignoient les aôions .'^ La valeur repréfentative du ca- 
pital confifte en uftenfiles , magafins , maifon , voitures &c, 
&c. , & l'on fte fe défera de tout cela qu'avec perte : nou- 
velle charge pour le Roi. Cette partie étoit grevée de pen- 
sons pour des perfonnes gui les avôientrhéritées ^ pu^ fi l'on 
veut, obtenue pour cette même affaire iqui payoit ces 
penfîons : il faut aujourd'hui les affigoer fur une autre 
caiffe , &c. &c. 

A Dieu ne plaife que je prétende que des embarras de 
ce genre doivent arrêter; on ne feroit jamais de réformes; 
niais ils doivent être prévus, & ils ne l'ont pas été; de 
forte que le public ne voit dans cette fuppreilîon qu'un 
tnal réel pour un bien qu'on ne demandoit pas. Cette ragé 
de déjouer la contrebande ou de la détruire coûtera , fi 
Ton n'y prend garde , bien plus cher au peuple que la con- 
trebande ne. peut nuire à l'Etat. La guerre à la contrebande 
ne doit jamais être que le huit d'un fyftême uniforme & 
jgénéral; & c'eft une vue courte que de vouloir corriger 
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abus qui tiennent auit .... ^, ..tnaux de Facf- 
mintlhation. Les rafineries de fucre, les fabriques d'armes^ 
de foie , de gaze , de petites étofFes ^ les manufaâures de 
drap , tout en un mot ce qui tient à rindufirie eft dirigé 
par des réglemens meurtriers du commerce : faut-il que 
tout cela difparoiffe d*un feul aôe de volonté ? Cela eft 
impoffible fans convul fions , & c'eft ainfi qu'on décrédite 
la vérité & la bienfaifance méme^ & qu'on décourage les 
Rois. Malheur à qui boulever(e fans préparations ! 

Les principes des deux Rois fur leur dignité perfonnelle 
paroiiTent différer à un point qui doit donner à penfer à ce 
pays. Lorfque Frédéric IL établit le monopole du café ^ tes 
faabitans de PoAdam oferent charger une charette de cafe- 
tières & de moulins à café ^ la promenèrent dans la ville , 
& finirent par la renverfer dans la rivière Frédéric,^ té- 
moin de cette burlefque cérémonie , ouvrit (a fenêtre & rit 
aux éclats. Voilà pour celui qu*on appelle le Tibère de la 
Pruffe ; voici pour fon Titus. Avant hier on a fait empri- 
fonner le commis d'un marchand ^ nommé Olier , & ce n'eft 
que le lendemain matin qu'il apprit que la caufe de fa déten- 
tion étoit un propos léger tenu fur le compte du Roi , &; 
qu'en cas de récidive le cachot ferolt juflice de lui. Tel eft 
le premier fruit intérieur de la ténébreufe adminiftration que 
l'amour^propre du Roi , combiné avec fa pareiTe , a néce(- 
filé. Quel pronoftic de tyrannie , foit royale , foit , ce qui 
eft pis , fubalterne ! eh ! dans quelles circonflances ^ dans 
quel pays ? Là. où le maître ^ qui a un amour-propre fi iraf- 
cible , veut paffer pour bon , & où fon pouvoir n'a nulle 
efpece de contrepoids dans l'opinion publique qui n'exifle pas. 
La commiflion fur Lannay garde toujours le filence^ 
le traîne en longueur , compulfe ou rechercTie des faits , &C 
ne décide rien. Du Bofc travaille beaucoup. 11 eft arrivé 
deux négocians de chaque province , qui doivent donner 
leur avis fur la meilleure manière de faire profpérer le 
commerce. On ne fait pas encore ici que s'il ne faut jamais 
confier l'exécution des détails d'un plan de commerce qu'à 
des négocians , il ne faut jamais les cpnfulter fur le iyf* 
tême général à établir, parce qu'ils n'ont que des vues & 
des intérêts partiels. Un d'eux a pourtant ouvert un avis 
fort fage, du moins dans le mauvais ordre de chofesac- 
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tucHcs : c'eftde défendre aux manufaflures de foîe, tOw.w* 
pour le compte du Roi , de faire d'autres étofFes que de 
Tani. Si Ton prend ce parti, le Roi de Pruffe pourra 
fournir la Svède , la Pologne & une partie de la Ruffie. 

La princeffe Elifabeth , femme divorcée du Roi , a 
demandé un château à cinq milles de Berlin , avec prière 
aa Roi de nommer les dames & les cavaliers qui demeu- 
reroicnt auprès d'elle. On croît que les mquvemens que fe 
donne cette princeffe lui font fuggérés par un officier adroit 
& intrigant ; mais ce n^eft pas elle , ce me femble , qui 
peut devenir redoutable à la Reine, & en vérité je n'o- 
ferois pas en dire autant de mademoifelle de Voff. Encore 
une fois quel fera le fort du pays que vont fe partager 
les prêtres , les vifiownaîres & les catins > 

Quelque diligence que j'apporte à tâcher de deviner ce 
qui ie traite avec la cour de Vienne , je fuis réduit aux 
conjeftures. Cependant > quand je penfe qu'ils ont là bas 
un homme incapable , le comte Podewils, & que rien n*eft 
changé à la marche du prince Reuss, le miniftre de l'Em- 
pereur; que le prince Henri, mal inftruit en général (tan- 
dis qqe par la feule force de Pinftruâion, fi les vingt quarts 
de volonté dont il eft compofé ,, & qui n'en font pas une^ 
lui permettoient d*y mettre de l'argent & de la fuite , il 
prendroit un fort grand afcendant dans le cal>inet ) ^ fau« 
roit pourtant quelque chpfe de pofitif , s'il y avoit une 
telle manœuvre , & n'a que des foupçons vagues. J'ai peine 
à croire qu'il s'agiffe d'une révolution bien importante ou 
bien probable. 

Mais ne fe délivrera-t-on donc pas de toute cette com- 
plication de craintes , en changeant une fois notre fyf- 
tême de, politique extérieure, & renverfant la feule barrière 
qui s'y oppofe ; je veux dire en étouffant par des arran- 
gemens relpeâables & des avances finceres, cette jaloufie' 
de commerce , mère de l'animofité nationale ^ qui a fait 
taire le bon fens & prédire avec éclat , à l'appui des fo- 
phifmes diâés par la cupidité des négociations, que la. 
ruine de tout , foit pour la France , foit pour l'Angleterre , 
fe'roit la fuite de la balance défavorable que la liberté du 
commerce ne manqueroit pas de faire naître. Eft-il donc 
fi difficile de démontrer que le commerce de la France 
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pourroît être beaucoup plus avantageux i la Grande-Bre* 
tagne que celui d'aucun autre pays , & vice verfd. Eh ! qui 
h*en voit la raifon , pour peu qu'il ouvre les yeux ? Elle 
êft dans la volonté de la nature , qui a rapproché ces mo- 
narchies plus que tous les autres pays. Les retours au com- 
merce , qui fe ferbit entre la côte méridionale de TAngleterre; 
& les côtes feptentrionales du hord-bueA de la France, 
pourroient avoir lieu cinq du ûx fois Tan ^ coitime dans k 
commerce le plus intérieur. Le capital employé à ce com- 
merce pourvoit donc 9 dans Tun & l'autre pays , alimenter 
cinq ou fix fois la même quantité d'induftrie , & procu- 
rer de l*emploi & des moyens de fubfiftante à fix fois au- 
tant d'habitâns ^ qu'un capital de même valeur poHrroit le 
faire dans la plus grande partie de$ autres branches du con • 
merce étranger entre les parties de là France & de la Grande- 
Bretagne les plus éloignées les unes des autres ; les retours 
auroient lieu au moins une fois par àh ^ &t ferdient par con- 
féquent trois fois plus avantageux que le comnierce autrefois 
fi vanté avec l'Amérique feptentrionalè , dans lequel les 
retours n'avoient Heù comitiunément qu'au bout de trois an- 
nées , & ne fe faiPoit communément qu'entre quatre oU 
cinq. » D'ailleurs, dît le fage Smith , la France ,* fi Ton 
^ confidere fa population , fes befoins , faricheffe^, n'eft- 
i» elle pas un marché pour le moins huit fois* plus étendu ,' 
i> &à raifon des retours multipliés ,' vingt-quatre fois plus 
ft avantageux que ti'a jamais été celui des Colonies Angloi- 
» fes de l'Amérique feptentrionalè? a II n'eft pas moittf 
» clair ^ & il Pefl davantage , que le commercé avec li 
Grande-Bretagne feroit dans le même degré utile à la France, 
(k en proportion de la richeflfe , de la population & de la 
proximité des deux pays ; il auroit évidenftment là mêmefu- 
périorité fur celui que la France a fait avec ks propres Co- 
lonies. Ô folie huitiaine ! que de peines nous nous donnons 
pour deffécher lès bienfaits de la nature î Quelle prodigieufé 
différence entre le comfmerce que la politique des deux na- 
tions a cru devoir décourager & celui qu'elle a le plusfa- 
vorifél.... Il me femblè qu'un livre où l'on développeroit 
ces idées, qui commencent à ne point paroître monftrueufeS 
en Angleterre V feroit très-utile ,'& rie fauroit être confie à 
de trop habiles mairie. 

Pi S. 
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^, P. S. Tai preuve topique que^ le Roi travaille' moîris 
que jamais. On répond aux lettres après hurt , ditjoiirs^^ 
& d'une manière plus longue & plus foignée que fous le 
feu Roi, ce qui prouvé aiïeî qtfïl erttré plus du ftcrëtairfe 
en cette àiffaire. Que dire dVilleurs d*uri cabinet oÛ leftdJ 
ne travaillant point du tdut , il eft impdflîblè de* citigr uA 
ihlnift're dont l^influence ait fait tell^ ou Telle cliofe ; 
même dâhi le djreÀoife gihéral affemblé deux fois pai: 
femaine ; & où le Roi n'artîftè jamais ? Et ce Roi veift 
changer le régime fifcal ! Ah! ùrf Hercule ifeùl piitithet- 
loyer lès ëtables d'Augias / 

L E T T R E LU 

/i^ n'èft pas d*acèôrd fur le genre de (fervicês que peuè 
rendre au gqiivërriemerit le comité des matÈh'àhdi convoqués 
des diflPérentes Provinces. Ces bonnes gens, font fort etbnnéi 
de fe trouver corifultés dans les a'ffàiréi d*étàt'; car il y i 
aufK loin d'eux auic Mont Audouirt St aut Prénforés , que 
de miniftres Pruflieqs aux Sully & aiix Go1l5ef tl Ea venté 
eft que c^efi le fyfïème général & fo^dàmefitâl jq'tfii s'agu 
i-oit de détruire , &t qUori tiè ^eut que pallier. Le fahg eïl 
înfefté : au lied de répurér , ori ne peAfe qu'â'fefmef tel 
bu t?l ulcère ; on exaltera le Virus St garé la gangrené. 
. . On s'agite beaucoup pour ht fabriques \ mais ; boii 
ÎC)ieu ! efl ce par là^u^îl Fàu'droit commencer ? Et quand 
on auroit bien nettement déterminé Celleà qu'il faut cdn- 
ïerveir 5c celles qu'il faut laiïfer péril: , ne devrôit-ôn pas^ 
avant de iréglérhentailler ; prendre pour point de dépari , 
ique là place des fabriques n^eft point à B'èflïn^ où rëu- 
hiffant la cbertë de la niain-d^déùvre à tous' lés iticîonvé- 
niens locaux, liatiotiàux &c. &c. , elles devieniient une' 
iiéfa(îrè«fe extravagance : auffi les fabriiràfis eùx-nïêmeV 
font-îfs la contrebande V & vendent -ils des étoflfes frân^çoî- 
ies pour dés étoffes du pays* Comme ils nVrft pas de c6n-i 
turreris , ils y méttèiit le prix qu'iU veulent: Qginf à là' 

Tomt II: E 
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contrebande , rîen de plusaifé ; ils portent aux foires dé 
I Francfort une partie de leurs marchandifes ^ la vendent o^i 

i ne la vendent pas , achètent des étoffes de Lyon , les 

marquent comme celles de Berlin , & les font entrer fans 
autre précaution , ni le moindre rifque ^ puifque les corn* 
mis de barrières , qui font de vieux foldats ou de vieux 
domefliques de cour , ne jdiflingucnt pas (i ce qu'ils voyent 
eft taffetas ou fatin ; à plus forte raifon un ouvrage tiifa 
à Lyon ou à Berlin. Il n^y a dans cette ville ni aâivité » 
ni émulation , ni goût , ni génie , ni argent pour foudoyer 
tout cela ; il Êiut encore un iiecle & je ne fais ceinbien de 
révolutions aux Allemands pour imiter ce luxe de décoration 
qu'ils font affez tous pour envier. Les opérations que ten- 
tent maintenant des hommes incapables de choifir entre ce 
qui eft poflible & convenable, ou chimérique &nui(ible9 
fans moyens , fans principes , fans fyftéme , uniquement 
preifés de faire parce qu'on veut faire , & que leur exif- 
ftence éphémère tient à faire , leurs opérations , dis-je , 
n'auront d'effet que donnera croire au Roi d'abord, aux 
efprits vulgaires & routiniers enfuite , que le mal eft irré- 
parable. 

Une affaire affez importante pour les fuites qu'elle poUr- 
Toit avoir, du moins en d^autres mains, c'eft Théritagedu 
Margraviat de Schwedt. Le Margrave touche à fa fin. Après 
le partage de la l^ologne, ie feu Roi écrivit à fonfrerele 
prince Henri , qu'il vouloit lui donner une marque écla- 
tante de fon amitié & de fa reconnoi0ance pour les fervi- 
ces qu'il avoir rendus à l'état. Frédéric croyoit fe tirer d af- 
faire avec une ftatue ; mais on lui fit dire fous main que l'on 
fe repofoit de ce (oin fur la poftérité , & que pour le 
moment on ne vouloit qu'être plus *riche. Teu de mois 
après le Margrave de Schwedt, frère du Margrave aôuel 
meurt. Alors le feu Roi faifit cette occafion pour dégager 
fa parole* A un long terme & dans une patente bien au- 
thentique , il donné au prince Henri Texpeftance du Mar- 
graviat , à la condition par lui de remplir les charges dont 
Ce grand fief eft grevé Frédéric meurt. Son fucceffeurdé* 
clare que toutes furvivances , donnations àfiitiiro ^c. ; 
font nulles , 6c qu^il ne confirme rien. Le prince Henri fe 
prouve dans ie cas de tous ceux qui avoient des expecr 



Digitized by 



Google 



( «7 ) 

tances ; il eft peu vraîfemblable qu^on lui iaîdre les terres; 

ia queftion eft de fa voir s^il recevra, ou s'il ne receviHft 
pas de . compenfations* 

Le prince Henri a certainement des prétextes pour crier 
à riagratitude , & il criera , voilà tout. Attaqué at^ourd'hui 
d'un accès de ragemue, la rage bavarde viendra à Ton fe* 
cours, & lui fauvera la. vie ; car il n^ a que les douleurs 
muettes de dangéreufes; mais ceux-là même qui ne font pas 
fes partiCans obferveront ce procédé , avec d^autant plus d'in- 
quiétude , qu'il commence à (e manifefter que même les pro- 
meiTes perfonnelles du Roi font fufcèptibles de quelques j/a- 
cillations. Je vous avois parlé dans une de mes dépêches de 
la reftitution de quelques bailliages au Duc de Mecklem- 
bourg ; elle avoit été promife au miniftre de ce Prince par 
le Roi même. Il a depuis retiré ou du moins fufpendu fa 
paroHe. Cette facilité à revenir lur des engagemens recens ^ 
combinée avec les clameurs des hommes à contrats exclufifs 
que Ton foule aux pieds fans menagemens , a paru d'un au- 
gure iinifire. Il a par exemple , été mis par ordre dans les 
papiers publics que lé Roi déclaroit à tous les fourniffeurs de 
L'armée , que pour tous les motifs paternels qu'on n'a pas man- 
qué d'énoncer avec, emphafe , éc que vous trouverez dans, 
toutes les gazettes , le Roi annulloit leurs contrats & même 
ceux qui auroient été réce;mment confirmés ;, claufe d'autant 
plus gratuitement odieufe , d'autant plus abfurde qu'il n'en 
a confirmé aucun , & qu'ainfi ce n'étoit pas la peine^d'aver- 
tir folemnellement qu'il pourro^ très-bien au befoin>man<-> 
quer à fa parole. 

Le Roi me parlott avant hier de la manufaâuredès draps. . 
h tâchols de lui faire entendre qu'avant de démolir fa maifon^ 
il falloit favoir où coucher quand elle feroit découverte , ok 
pofer les décombres , où rebâtir ; il me repondit en riant .* . 
9» jth ! Schmits cjl votre banquier ( c'eft l'entrepreneur de 
^ cette manufaâure : ^vraiment oui , lui dis-je , Sire , mais 
v^ Une rrCa pas encore fait prifent de F argent que j^ai touché 
» par fes mains. » Ceci doit vous montrer quels reiforts on , 
&it jouer auprès de lui pour m'éloigner. Voici un fait plus 
topique à cet égard. 

J'ai été iix jours malade & très-fouflfrant fans paroltre 
dans le monde , & d'autant plus qu'au fond les grandes fo« . 

Ea 
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tt^À n'appréffineht nem Avant hier le Roi dit à fofi loffô î 
Ou e/i donc le Cornu de*** ? Il y a milU ans que jt nt Pal 
W. Sire j lui dit quelqu'un de rintéricur ^ cela h^éft pas éton- 
nant , ilpaffi fa vie chc[ Struenple avec MM. Biefier & Ni^t 
ifolai. Vous noterez que Bicfter & Nicolaï font deux fa- 
irans Allemands , qui ont beaucoup écrit contre Lavater 8t 
les vifionnaires / qu^ils ne mettent jamais lés pieds chei! 
Stroenfëe , & qu'ils ne le connoiÂent pas même perfohpel^ 
lement ^ à ce que je crois. II ne falloit que réveillée dan$ 
Itjdëe du Roi que j'étois anti-vi(ionnaire« 

La nomination du comte Charles de Sriihljt la place 
du gouverneur du prince royal ^ a fait triompher plus que 
jamais leur parti. C'eft au mérite d'appartenir à cette ho- 
norable feôe^ qu'un comte Leppel, le plus incapable 8ç 
le plus ridicule des hommes , doit la miffion en Suéde; un ba^^ 
ron de-Doernberg-, des grâces de tout genre; un prince Fré- 
déric , forî intimité ^ un dud de Weimaf , un frère dti Margravcf 
de Baden^ «n prince de DeiTau fleurs fuccès , les^ entours les 
plus inftychs y leur faveur. Il femble que ee foit trne confé- 
dération racite^ &<pr'on ne veuille mettfe d*ns radmmrftrarf 
tion q«e des feiftaires épr^véi 6c fervens. Péffonne n*ofef 
fcs combattre ; tout le monde ploie la tête ; les efclavet 
de cour &- de ville qui n'ont pas pris les devins, mur- 
ihurent à Teiai- baÂf ^ $c peti*à-pea^ ils fe liangeront étt pardf 
dominant* 

Au rdie^ pcrfdntïef ti-eft a.lfe^ adùïatettr pbxir cfxciafef 
cette proftîtution d'ennobtiffemens^ de titres^ de cordons y 
de places académiques , de grades militaires qui ^'àg^ravef 
chaque jour* On a feit y par exemple , dr»-fept mrajôrs ;^ 
tfiiquement pour acquitter dei paroles vagues , mconfidé- 
fées-^ ôcparoître à peu de frarsfe fouvenîr de ce qoe Ton 
avoir promis quand on avoir befoin de tout lé monde. 

Le Roi fe montre trop , pour tue parler que de billeve' 
fées. Il ne faut pas , ce me femble , qu'au commeticèment 
d'un règnes no Monarque de Pruffe trouve le temps d'avoir^ 
. tous les jours- un trifte concert ou un plus trifte lotto , fur- 
lout quand ortcortnoît les riens, ficen'eftpis, quircmplif- 
fent ia matinée. G'eft au refte tous les jours davantage qu'il 
fe conffetue le réparateur des tons de (on oncle. Les cola* 
liek ou généraux que celui* ci a voit envoyés y rentrent daàs 
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Tarm^e avee des grades ou des apointeilTetfs qm lès dëdûif^ 

magenr. Les Conseillers jadis caiTés pour r&fibtrè du meu- 
nier Arnold I OQt été réintégrés dans leuf s fondions ; & à 
4ire vrai , le fort qu'ils avoient éprouvé éfoMt Utie des plus 
criantes iniquiti^ de Frédéric II ; mais fa principale viâime^ 
lis chancelier de Furfi*, éft oublié jufqu'ici. Son grand ^ge 
ne lui permet pas ians doute d^ccuper une place , mais une 
fxiarque foleitnelle de bienveillance , une réparation ûài*. 
leufe & d'étroite juftice » tandis qu'on $^ccorde tant de dé- 
domnfagemens qui ne font que de&fiiveurs domeufes 6ç 
même défavorables , étoit-eite ddnc impoffible ? 

Les mines dépendoient uniquement fous le dernier règne ^ 
iu miniftre chargé de ce département. On vient de faire un 
arrangement , par lequel quatre tribunaux diftribués dans le^ 
provinces , ipodèrent beaucoup fbn autorité , & cela peut*» 
être néceffaire dans un endroit où le droit public des mines 
«eft une tyrannie révoltante. Au refte ^ c^tte Opératidn n'an* 
Bonce pas la difgrace de M. deHeiriit^ ( il a été au com 
traire dçpuis quinze jours chargé de plufîeûrs nouveaux dé- 
jpiartemens , & nommément de quelques démenf>btemens de 
M. de Schtriembourg ) ; elle entre dans le plan <5« tout re- 
fuettre, comme l'avoit laiflfe Frédéric-Guillâuftie en 1740, 
Cette critique du deriiier règne peut devenir une vengeance 
|)ien cbçre^ Mais au moins faiudroit-il ^tre corrféquènt , 8( 
puifque le grand direftoire a été remis fur lé pied de fon inf* 
titution 9 ne pas le laifier dans une oifiveté oc une inâùence 
tout-à-fait humiliante. Il eft déjà qùeftidn d'élôignçr le miv 
nifire de G^udi , Phomme^ de qui le gouvernement retifi^* 
roit le plus de reflburces s'il étoit mis eh (3^uvre. Cette 
confpiration contre la capacité , ISnrelligence , le talent ^ 
alarme à bon drpit ceux qui connoifient les faifeurs dç 
pçédileôion. 

Il me femble qu'il y aufoit ici en ce moment une açqtii* 
fition digne du Roi de France , & que M. dfe Calonne eft 
fait pour lui propofer, L'illuftre la Grange , le premier géov 
Hietre qui ait paru depuis Nevton , & qui , fous tous les 
rapports de Pefpric & du genre , eft Thomme de l'Eurdpfe 
qui m'a le plus étonné ^ la Grange , lé plus fage , & peitf- 
étre le feul pbilofopbt vraiment pratique qui ait jamais éxiflé, 
r^omonandable par £011 împertubable iageâe , fes nioeurs , 
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ia conduite ^e font genre 9 en un mot Tobjet dn pins ten- 
dre refped du petit nombre d'hommes dont il Ce laifle ap- 
procher 9 eft depuis vingt ans à Berlin , où il fut appelle 
dans fa première jeunefle par le feu Roi , pour remplacer 
Euler y qui Ta voit déiigné lui-même comme le feul homme 
capable de marcher fur fa ligne. Il eft très-mécontent ; il 
Teft en filence , mais il reft irrémédiablement , parce que 
c'eft du mépris que font nés ces dégoûts. Les fougues ^ 
les brutalités , les folles jaâances de M* de Hertzberg , Taf^ 
fociation de tant d'hommes auprès defquels la Grange ne 
peut avec pudeur refter affis ,1a crainte très-fagede fe trou- 
ver prefle entre le repos philofophique qu'il regarde comme 
le premier des biens , & le jufte fentiment du refpeâ de lui- 
même , qu'il ne laifiera pas bleiTer , tout le convie à fe reri- 
rer d*un pays où rien n'abfout du crime d'être étranger , &c 
où il ne fupportera pas de n'être pour ain(i dire qu'un ob- 
jet de tolérance. Dans cette conjonâure il n'eft pas douteux 
qu'il n'échangeât volontiers le foleil & l'argent de Prufle 
pour le foleil & l'argent de France , du feul pays de la 
terre où l'on fâche rendre un culte au génie des fciences &c 
des arts , & faire les réputations durables ; du feul pays où 
la Grange , petit-fils d'un François , & qui fe fouvient avec 
reconnoiflancc que nous l'avons fait connoître à l'Europe ^ 
puiffe aimer à vivre , s'il lui feut renoncer à fes habitudes. 
Le Prince Cardito de LefiVedo , miniftre de Naples à Co- 
penhague' , lui a offert les plus belles conditions de la part 
de fon Souverain. Le Grand-Duc , le Roi de Sardaigne l'in- 
vitent vivement ; mais toutes leurs propofitions feront aifé- 
ment oubliées pour la nôtre. C Éh ! quel homme d'un mé- 
rite confia té en Europe , le Roi de France n'atrirera-t-il 
pas de même , à l'aide d'un bon contrôleur-général , le 
jour où il voudra exercer cet empire des bienfaits qui ne 
peut appartenir qu'à lui P ) La Grange a ici fix mille livres 
de penfion. Le Roi de France ne peut-il donc pas confacrer 
cette fomme au premier géomètre de l'Europe & de ce fie- 
cîe.'^ Eft-il au-deffousde Louis XVI de retirer d'une aca- 
démie miférable , un grand homme qu'on y méconnolt , 
qu'on Y méfallie , & de tuer ainfi par la plus noble des 
guerres le feul corps littéraire qui ait lutté contre les fiens ? 
N'eft-ce pas auifi une générofité mieux entendue que tant 



Digitized by 



Google 



(71 ). 

d'autres ? La France a fi impolitiquement fervî dafyle â 

tant de Princes , qui ne pouvoient que lui coûter ! Pourquoi 
ne recueilleroit-elle pas un grand homme qui ne peut que 
lui valoir ? £lle a fi long-temps enrichi les autres de (es per- 
tes ; pourquoi ne s'enrichiroit-elle pas des fautes des autres? 
ïnfin , & pqoir parler du minifire que j aime , un deBoy- 
nes a- donné dix-^-huit mille livres de rentes , pour une place 
inutile , à un Bofcovich , méprifé de toute l'Europe fayan- 
te 9 comme un charlatan afiez médiocre : pourquoi M. de. 
Calonne né ferôit^il pas donner une penfion de deux mille 
écus au premier liomme que TËurope ait dans le même 
genre , &c probablement au dernier génie qu'auront les 
îciences exaâes , dont la paflion diminue avec les difficul-- 
tés exceffives , & le nombre infiniment petit des places-^ui 
relient à y prendre ? Je fuis très-attaché à cette idée , parce 
que je la crois noble , & que j*aime tendrement Thommé 
qui en eft Tobjet. Je fupplie qu'on me réponde le plutôt 
ppflîble , car j'avoue que j'ai fufpendu la délibération-de 
M. de la Grange , fur les propofitions qui lui font faites ( on 
fent bien que lui qui eft dans Tantre ne peut en faire d'au- 
cune efpece) pour attendre les nôtres. 

LETTRE LU. 

2 Décembre 1786. 

J71 1ER a9 , entre une & deux heures , un homme qui 
vient de Courlande arrive chez moi > & y demande le Ba- 
ron de N * *. Il dit avoir une commiffion fecrette ; lui re- 
met une lettre de M. de Rummel , fon beau-frere , fyndic . 
de la nobleffe^&c cinquante louis de Prufife. La lettre pré- 
vient N * * d'ajouter foi à ce que lui dira le porteur ; lui 
apprend que la régence de la république veut lui conférer 
la glace d'affeflleur ^ s'il fe rend en Courlande pour cette 
nomination qui fe fait au commencement de Tannée. Le 
porteur de cette lettre dit avoir vu N * * enfant , & lui a 
paru être un avocat ou un notaire dont il a voit quelque 
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\iép f pnfefe ; il n*a dît ni ion nom , ni où îl logç ^ v^ co|n« 
jncnt il voy^tge , pi.ckpuis quançl il jefi à Berlin ^ ni où i\ 
ya. HaçK^bourg , Lub^ççk , Vienne , Munick^, &c. ^ fom (ks 
points CM il a touché , ou liien où il touchera. $a marche a 
été trè«*couverte , trèjB-énigaJ^^ique , très-myftérieufe.: toi« 
ce qii*U a fait entendre , c'c^ qpç le^ plus grands change- 
niens yqnt ^clp.re en ÇourJande i que M« de ^oïqdzqw y- 
jouera un (rës-gran^ r^le ; & cela a été d^t de «lanieré a 
tikire (oupcoiiner qu'il pourra <le venir Pue. Voil^lespoint^ 
I capitaux oe ceue biisirre eptseyue. 

Il faut les .combiner avec le leitour du duc , laçriyë depuis 
trois jour$ , &C vpe foule d*in<jiices qui démontcent qu'il 
s^agite ou fe prépiire uoe révolution en Courlandç. Le; 
Duc e^ d^ins ta coojf^ruatîon. On ne fe le dit qui l'oreille ; 
inais il p^ro|t coniÀant que les états. <lu pays ont arrête 
fes revenu! , parce qu^il ne les df pepfe pas chez eux , &. 
c'eâ là le moindre grief que Ton ajt à Pétersbour£ contre 
cet homme abhorré. Il eft certain qu'il envoiç à Mittau 9^ 
où il n'ofe pas retourner , fa femme tr^s-avàncée dans fa 
groiTefie , efpérant qu^elle accouchera d'un gardon , & que 
Cet héritier préfomptif* le réconciliera avec fon pays. 

Ajoutez à ceci , que le baron de N * * ap4>artiçnt à une 
4es premières mailoos <le la Courla^nde i que fon oiiclei 
ie chambellan ^owen , tête forte 6c intrigante , eft ac*. 
tuellement minUlre fuprêrae ou land-maréchal ; qu'il y 
fait toutes lés affaires , &' jou\t'du pluç grand crédit, ce 
qui doit fe réduirç, à dire vrai^ à vendre plus ou moinsÈ 
lâchement cette bdie Çc malheureufe province, laquelle 
cependant , û tpus ces yoifins l'abandonnent , n'a d'autre 
parti à choifir ^ue de fe donner , plutôt que de fe laiffer. 
prendre. Il eft très-poffible ^lie lafamille de N** , oui fair 
combien ce fludiéuj( jeune homme àuroit toujours préféré la 
carrière civile à la carrière militaire , n'ait peniéqu'àle placée 
âvantageufement pour lui (ce polie d'afTefTéur, qui vaut 
4a 5000 K annuelles du pays, mené à tout ) ; rnais il Teft 
aufli , & nièmç , vu l^s combinaisons fubfidiaïres^ il eft' 
probable qu'on veut s'ai'dier de lui dans une révolution. 

Le jeune homme a de l'honneur , de l'intelligence , des^ 
connoiffances , un grand refpeft pour les droits des hpm<» 
Ç[cs, uoç grande haine; pour les Ruffes , ijn vif dfify (te 
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d'iniquité à refiifer , & qu*pn ^ccorderoit ^ ne fût-i 
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fipnner fon payjs à tout autre Souverain. Balpttë . paf Iç 
fort depuis qu'il eft au monde , ruiné pas des malheurs de 
tout genre qui tous ont une iclurce hontiéte ^ dégoûté du 
trifte fer vice d'officier fubalterne qui le dérange de Tétude , 
modéré dans fes defirs, il accepteroit une^place quilui don-f 
neroit otiuip cum dignit^tc ; mais il ne veut pas être ef- 
clave des Ruffes ; il aime la France , il m'eft attaché , il 
croit me devoir ; il youdroit être utile à fon pays , au 
Cabinet de VerfalUes , à moi. Son indécifion a du être 
cruelle , fur-tout dans une circpn (lance oi) ^ travaillant depuis 
^x mois confine un forçat , & furement d*une manière 
plus utile que s'il montoit la garde , voqs avez négligé 
]ufqu'à la prolongatipn de fon congé \ on feroic perplexe 
à moins... . J'ai décidé poqr lui. 

auroittant 
ce que 
pour moi à qvïi ce co-opérateur eft néçeffaire ; penfant 
gu'il eft toujours le maitre de retourner en Courlande eni 
envoyant fa dérpiflion , ou même fans l'envoyer &c laiflant 
nommer à fa place ; convaincu que nul n^ peut nous in- 
iformer plus exaôement de la i(5tuatiop du pays où il a tant 
de relation^ ; perfuadé que cela eft important , pour plu* 
£eur$ raîfons dont j'expoferai tout-à-l'heure les principales ^ 
mais ne croyant pas ^ indépendamment de la dépenfe d'uti 
voyage de plus de quatre cents lieueç , pouvoir ni'abfenter 
fans un ordrç exprès ; sur de l'honneur de ce fenfible jeune 
homme ^ foit à raffoii de ceux qui me l'ont recommandé 
& qui lé connoiflent infiniment , foit parce que j'ai vu de 
(à conduite & de fçs principes ; plus certain encore qu'on 
fait tout des gens d-honneur par la confiance , j'ai cru que 
le, plus fage éroit de le faire partir fur le champ , for fa 
parole de m^informer de tout, & de revenir fous deux 
lïîois à Berlin. Il ma femb^é que ce parti concilioit foi| 
intérêt & le noire ; celui-ci, parce que nous ferons par-r 
faitement inftruits de tout ce qu'on peut favoir en Courlande 
( & Ton^ y peut favoir beaucoup de çhofes ) ; qu'à touç 
événement noui nous faifons un parti dans le pays , 6c 
qu'un fimple titre de conful , ou même la permiffion d^ 

Sorter - notre uniforme en Courlande avec une penfion mo- 
v^"^^ ^^^ ^ftute là un hpmmç de mérite^ s'il prend 1^ 
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parti d^accepter les oflfres de ia Régence ; celui-là, parce 
que M. de N * * s'aflurera dans fon voyage du degré de 
fiabilité &.du bien-être de rétabliiTement qu^on lui pro« 
pofe 9 & que s*il n'eft pas content il fe retrouvera ce qu'il 
efl chez nous avec les avances d*un nouveau fervice ren- 
du & d^une forte preuve de zele donnée ; que s^il e/l 
content de la place offerte & qu'il l'accepte , nous pouvons 
améliorer fon fort 9 & augmenter là bas fa confidération 
6c fa sûreté par notre uniforme &c* &c. Somme tout, de 
jeune homme , qui a fait les fieges de Mahon & de Gibral* 
tar ; qui eft eflimé & aimé de Tes chefs ; qui depuis fiz 
înois travaille fous ma direâion avec un zele rare & une 
aifiduité non moins grande 9 mériteroit aflurément une 
marque de faveur , quand ce feroit pour fon compte uni- 
quement qu'il iroit en Courlande ; & la vérité eft que je 
l'y envoie, parce que la circcMiftancejn'y in vite fortement ^ 
que je fuis convaicu de ces deux chofes : la première 
c'eft que , fût-ce uniquement pour connoître à fond cette 
partie des projets de la Ruffie , il nous importe de favoir 
Une fois fa quoi nous en tenir fur la valeur & le fort, auffi. 
bien que fur les modifications dont eft fufceptible un pays ^ 
Vedette naturelle ( indépendamment de toute circonftance 
intérieure ) de la Pologne & de la mer Baltique , où la 
Suéde , notre bras du nord 9 eft ft férieufement menacée ; 
la féconde , que le baron de N * * eft l'homme le plus 
propre à bien voir à cet égard &à dire la vérité. Pourquoi 
ne pas aider ,' ne pas conferver de tels hommes ? 

Vous avez dû trouver, mais vous n'avez pas remarqué 
peut-être, dans le trente-deuxième précis des gazettes, que 
M. de Spring Porten, ci-devant colonel au fervice de 
Suéde , vient d'entrer au fervice de Ruffie, comme major- 
général ; que c'eft l'homme qui connoît lé mieux toute 
la Finlande ; que l'Impératrice lui a accordé trois mille 
roubles pour fon équippement, une terre de fix cens payfans 
dans la Ruffie blanche , & la clef de chambellan ; qu'il 
va faire inceflamment un voyage dans la Crimée , &c. 
&c. ... Si c'eft en acquérant de tels hommes , & les con- 
noiffances & les relations qu'ils apportent avec eux , qu'on 
fe prépare l'exécution des plus grands projets , c'eft par la. 
inéme méthode qu'on les fait avorter* 
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^ On n*€iit pas le temps de chiffrer la dcrnîcfc fois lepofi^ 
fcriptum qui contient un fait curieux , fur lequel P**** 
afleiera. peut-être une combinaifon. 

Je vous ai dit, n^ XLVIII : » On vient d'interdire à 
9» la banque le commerce des lettres de change &c. >» Ce 
fait ne s'eft pas vérifié; les négocians l'ont demandé à la 
vérité , mais cela n'eft pas accordé , & Siruenfée s*y op- 
pofe» PafTons aux détails <lu )oun 

Il y a deux verfions fur Mlle, de Voff : toutes deux de 
très*bonne^ fource ; & probablement la véritable eft celle 
qu'on peut compofer des deux. 

Première. Il n'y aura point de mariage. La demoifelle 
partira dans un mois pour je ne fais où , & de là fe ren« 
dra à Poftdam. n Je fens , dit-elle , que je me déshonore, 
f» Toute la compenfation que j'exige , c'eft de ne voir per- 
9i fonne. Laiffez-moi dans ma folitude profonde » je ne veux 
n ni fortune ni éclat >>. ( Et il eft certain que fi elle peut le 
tenir ainfi , elle le conduira beaucoup plui loin }• 

Deuxième. Le mercredi , 11 du mois dont nous for- 
tons , fut le jour remarquable où Mademoifellc de Voff ac- 
cepta la main du Roi , & lui promit la fienne. Il fiit refolu 
qu'on feroit agréer à la Reine le plan d^uh mariage du côté 
gauche ^ comme une liéceffité , fi elle s'obftinoit à y mon- 
trer trop de répugnance. 11 eft fingulier qu'on ait attendu 
le moment où le Duc de Saxe Weimar , beau-frere de la 
Reine , feroit ici pour confommer cette rare opération. Le 
Roi fe trouvera ainfi quatre fortes d'entans. Les prêtres 
cpnfultés fur la manière dé concilier les droits du ciel avec 
les plaiiirs de la terre , ont décidé qu^il valoit mieux con- 
centrer its jouiffances dans un mariage extraordinaire , que 
d'errer fans ceffe de foibleffes en foibleffes. Il ne tranfpire 
encore rien de la manière dont on fera part de cet arrange- 
ment aux oncles , du nom que portera la nouvelle Princefte, 
de fon état fiitur , &c. &c. Ce qui parolt vraifemblable , 
c'eft qu'elle n'eft pas éloignée de fe mêler des affaires; 8c 
que fi elle y entre 9 le crédit de Bishopsver^er diminuera ; 
elle n'aime ni lui ni fes filles. Son parri d'ailleurs efttout-à- 
fait oppofé à celui des illuminés qui gagne du terrein delà 
manière la plus effi^ayante. Je vais vous révéler, à cet égard, 
une anecdote encore récente ( elle^ eft des derniers mois de 
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fwéàiric II ) , qu^il eft itifinîment important , du moins , popf^ 
ma fâpété , auffi loi)g-tefnp$ que je ièrai ici ^ de tenir (^re* 
te 9 de Tauthentici^ irrévocable de laquelle vous jugerez 
'««msTinéme, & qui you$ fnpiitrera 0Ù fliene cette préten- 
due théorie des vifionnaires liés auii francs-macons Rofe-^ 
Croix 9 que chez nous les uns regardent enpuiQ^ ^ dont 
les autres ne font qu*un objet d amufement, 



Il fe répand un bruit fourd qui concerne le^ honnéte% 
gens, & qui vrai ou faux eftiin terrible indice de Popi* 
nion publique. On aflfur^ que le Prince Hepri » Jip Pue d& 
Brunfwick & le général Moêlletidorf veulent quitter Tar^ 
mée. Les deux premiers n'y pensent prc^blement point- 
encore. Quant au dernier , il eft incoi^te^ablement le pluxt 
oiécaatem des trois ; riche par Ifii-n^ême , Ipyal ^ fenple ^ 
ferme y & d^une vertu qui feroit honneur à un fol plus fé*; 
cond en ce genre. Il eft certain qu'on ne Ta traité , ni 
cooToiç il s'y attendoit , ni comme les honnêtes gens le de? 
firoiem, A la vérité on a voulu le faire Comte , mais qu'a- 
i>oit-il befoin dans la foule ? Âu(fi cet homine refpeâable 
a-i-il répondu qtCqi-jz fait ? Et ce mot noble 6ç innple 
étcit une critique fi amere de la tourbe de nobles & de ti« 
très qu^a Élit écîorre le fouffle de la munifiçencç royale , qu'il 
n'a pas dû plï^ire. Çon exiftence modçfte & chevalerefquç 
eÔ devenu un reproche pour la cour. Cependant la feule 
opération vraiment bienfaifante & unaniment approuvée ^ 
qui ait été faite fous ce règne ^ eft de lui ; c'eft la réforme 
lie l'inique contribution appellée le vcrd qui mettoit vrat« 
ment au pillage le plat pays pendant trois mois de Tannée, 
fous te prétexte de tenir la cavalerie dans Thabitude du four- 
rage de campajBfne, Il n'a depuis été confqlté fur ri<n ^ du 
moins il n'a eu aucune influence ; je ne ferois point étonné 
qu^il fe retitit fur (ts terres, & il eft impoflible de s'exagé- 
rer le tort que cette profeffion de toi tacitç feroit au Roi & 
à fon gouvernement. 

Encore trois mois d'un pareil régime & il n^ura plus 

rien à perdre en fait de coniidé ration du moins intérieure* 

^ Tous les fymptômes 4ç U putridité fe toaoifeâàit i Riet«: 
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tfctot^ cAipkfe ^ confcîWer Bbnmeau , gîtori avoué aiiponït 
tjue le Rbi étant Prince de Priifle alloit coucher avec lui 
chez fô femme (c'eft-à*-dirc chez fa riiaîtreffe à lui PHnce 
de Hhiflfe ) ; Rietz en uri mot^ le plus vil & îe plus cor 
roitipu dfes hommes, condûiMa maifon du Roi & a grande 
part-à la faveur aulique \ furqudi il faut noter qu'il eft très- 
iufceptiWe d'être acheté ; mais il coûteron cher ; car il eft 
avide & prodigue ^ & fa fortune eft* à faire, fi jamais 1% 
France avoit befoin de diriger le cabinet de Berlin ; auifi 
long-temps que le Roi y fera quelque chofe , Rietz fii le 
Prince Frédéric de Bn^nfvirick font les deux hommes qui fe 
laifleront amorcer. 

Une anecdote du très-bas genre ^ maïs caraftériftiquepour 
qui connoît le pays , eft celle-ci. On a donné ordte aut 
danfeurs Italiens & Fran<jois de danfer deux fois h femaine 
au théâtre Allemande Le but de cette injonôion bizarns 
étoit de dégoûter cette efpece çie. gens affez chers ^ &t d'a^- 
*Voir un prétexte pgur les renvoyer. Ils ont été bien conr 
feillés ^ & ils danferont. ^ Mais voilà Pefprir d^aftuce quS 
préfide à radmimftration. Elle traité les affaires comme le 
théâtre. 

J^apprends à ce moment que M. de Heînîtz , nriniffre 
ëVtat , homme médiocre , mais laborieux ^ a écrit au Rot 
une lettre dont voici à-peu-près le fens. „ Etranger , ne 
^, poffédaht point de terres dans vos éats , mon zèle né 
^, peut-être fdfpeô à Votre Majefté. Eti conféquence je 
^, dois lui déclarer que la cdpitation projettée lui aliénerai 
^, le cœur de fes fiijets , & prouvé que les nouveaux ré-* 
^, giffeurs de fes finances font encore bien peu verfés dans^ 
^4 U-chofe publique ,,. Le Roi lui a dit deux jours apès,- 
Jfvous remercie y & n*eft entré dans aucun çlétail. Lesde^ 
iwi volontés n'excluent pas ^opiniâtreté ; mais Topiniâtreté^ 
eft loin d'être U volonté. Je ne ferois pas étonné que Torr 
laiffât la compagnie du tabac telle qu^elle étoit. La confi- 
dération du gouvernement deviendra ce qu'elle pourra, 

Ceft une tentative du même genre que celle de M. 
Heirtitz, qui a produit la dernière promotion militaire & 
la défaveur du général Moellendorf. Il a écrit avec une 
dignité refpeftuêufe , mais ferme , contre la nomination du 
comte de Briilh-, 8c a prié le Roi 'de marquer moins d'in- 
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dîiFërence pour Tannëe; remerciement vague , accompagné 
de ces mots : Tai promis cette place depuis un an & deml^ 
& le furlendemaia dix-fept majors. Mais c'eft depuis que 
la froideur pour le général a pris quelques nuances de plus, 
& que les égards ont été mis à la place de la confiance. 
Au refte la lettre n'eft pas approuvée ; on trouve qu^il fal« 
loit réferver ce coup de vigueur pour une occafion où il 
ne parût pas perfonhellement intérefle ; or c'eft lui que 
fembloit Regarder la place de gouverneur. 

Le duc de Weimar va fairfe une chaflfe de loup très- 
faftueufe fur tes frontières de la Pologne. On ne concilie 
pas les préparatifs de cette partie de plaifîr avec les projets 
' & les rites d'économie. Douze cens payfans font comman- 
dés ; on a envoyé foixante- chevaux , huit voitures ou four- 
gons ^ les maîtres des forêts ,' des gentilshommes , des chaf- 
ieurs, des cuifiniers pour cette courfe qui doit durer fix 
jours. 

Au refte , je fuis maintenaitt à-peu-près sûr & que ma 
féconde verfion relativement à mademoifelle de Voffeftla 
vraie ^ & que la Reine s'eft amadouée. Le Roi ne fut )a: 
mais mieux avec elle ; il la voit beaucoup depuis huit 
jours; il paie fes dettes; il lui a donné un concert; pro- 
bablement elle a fait de néceffité vertu. Il paroît clair que 
cette liaifon du Roi dérange beaucoup le plan des adiui** 
niilrateurs vifionnaires. La famille de mademoilelle de Voff 
veut profiter de fon élévation , & fes confeils n'ont rien 
de commun avec les favoris aâuels. BishopfVerder bien 
loin de gagner du terrein dans fon efprit , en perd. En 
un mot la révolution peut venir de là. La chofe publique 
y gagneroit-ellê? c'eft ce qu'il eft impoffible de détermi- 
ner. On ne peut que tourner de ce côté le télefcope , ou 
plutôt le micrpfcope ; car en vérité nous fommes dans le 
règne Se le pays des infiniment petits. 

Pojl fcnptiim annoncé dans le corps de 'la lettre. 

L^adoptîon des monnoîes en Pologne étoit ci-devant 
comme il fuit. Le marc, poids de Cologne d'argent fin, fe 
monnoyoit à 13-3 r. ou 80 fl. de Pologne. 

Quant aux monnoies d'or il n'y avoit que le ducat 
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de Hollande qui avoit une valeur dénommée , favoir : 

Aux caiiTes royales ils étoieut pris pour l6jk. 

Dans le public pour i8 k. , Pun & lautre taux ftipulés ' 
par décrets des diettes* 

A la diette de 1786 , le ducat a généralement été élevé 
à 18 k. pièce. 

Le taux de l'argent nepeutparconféquentplusfe foute- 
nir , & Ton aiTure qu'il a été réfolu qu'on monnoieroit i 
l'avenir le marc fin à 14 r. ou 84 il. 

Mais ceci ne pourra pas fe foutenir davantage ; car fi 
Berlin monnoie à 14 r. , la Pologne fera obligée de ap- 
porter à valeur égale de plus gra/id frais de tranfport. 

Dans les conjonâures a^uelles , on pourrait donc tirer 
avec avantage des ducats à 3 r. de la Pologne^ fi létaux 
de l'argent eft à 14 r. 

Mais fi la valeur relative de l'or baifibit comparative** 
ment à celle de l'argent , on pourroit y acheter avec bé- 
néfice de l'argent. 

En général il me femble que les opérations récentes fur ' 
Por doivent faire penfer à l'argent , fur-tout en Efpagne ^ fi 
elle perfifte dans la folie qu'elle partage avec prefque toute 
l'Europe , de vouloir avoir deux monnoies & retirer fon or. 

a^. P. S. Le Roi, fuivi d'un feul. laquais, Se très-enve* 
loppé, s'eft rendu au magafinde bled & à celui des paiU 
les; il s'eft enquis desfoldats qui y travaillent, de ce qu'ils 
gagnoient. -— Cinq gros. — Un moment après il fait la 
même queftion aux prépofés : fixgrôs. — Trois foldatsen 
confrontation , & la fraude prouvée , un bas-officier & trois 
foldats ont été chargés de conduire ces deux hommes à 
Spandaw. Prifon civile , & leur procès; le fait feroit très- 
louable. Il fort le foir prefque feul , & s'adonne à des mi- 
nuties de ^mmifiâire de quartier. Voilà du moins trois fois 
que cela lui arrive. Quelques entours croient qu'il veutimi^ 
ter l'Empereur. Après ce qui s'eft pafle entr'eux , ce ferort 
peut-être là le fymptome le plus critique d'incapacité 
abfolue. 
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Db 5 Dâeifthre i7Î6: 

y 

JLA nouvelle des intrigues que veut réveiller rÈmpèreor 
aux Deux-Ponts, Se que notre cabinet ^ donne ici, paroit' 
avoir produit un très-bon effet fur le Roi; malgré ceui 
qui s^écrieht : A'^ c/ede Teucris , adage devenu le mot de 
ralliemerit du parti Anglois, Hollandois, ànti- François; 
&c. &c;.,. Eh/ pUffions-nôus nôui conduire toujours de 
manière à ce qu'ils niaient jamais que cette injure à nbui 
dire ! (juoi qu'il éh (bit ^ cette découverte déjouera ptoba- 
blfetntnt rEmjjeréui" ici & là. Il cil bien fnaUàdroit à lui 
de ne pas aVoir laiffé aggraver davantage la torpeur qui 
fera le produit infaillible de l'ennui du travail , bu du cahos 
du rien faire. Mais je Uiffe tes brahches extérieures i voî 
miniftres qui ^n ont le fil i comme je n'ai fu cette nou- 
velle que par la voie qui m'apprend toutes lès ,autre$; que 
ÎVl. d*Eft** ne m'en a pas dit un mot J qu'il eût été mal- 
adroit & peu décent de quefiionner beaucoup fur um chofe 
que je devois fayoir^ oC qu^ainfi je me (uii tonfêhté (te 
l'annotation va^e-de notre loyauté^ jb né la fais^ W]t 
ne la faurai probablement pas dans tbus fes détails^ Vous 
fentirez peut-être, à cette pfecafiOn^ coinbien il f(çroit 
important que je fuife mieux inftruit de chê2 vous. Mais 
au inoihs cohviendrez-vous que je donne toàt ce que je 
puis & dois donner , quand je trace la carte imérieure dii 
pays^ puifque je nVi pas la clef de la politique e^rérieure^î 
qu'aiTurément je ne néglige pas, lorfque lé hafard m'oifte 
des chances. 

Cranrz^ faifeur de libelles, h chaffé du pays par Frédé-? 
rie II, pour avoir -volé une caiffe, & vendu un cfieval 
^trois fois^ eft rappelle avet huit cents éeùs de pènfion; 
Le Roi a écrit à M. de ttertzberg pour le placer. Ce miniiUè 
répond que cet homme eft plein de talens , & fort efti- 
mable ; mais qu'il eft trop peu difcret pour pouvoir être 

trrtployé 
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ëiri ployé dans les affaires étrangères. Le Rdî le t)rôp6(e 
àir minière de ^erder qui répond que cet homme eft très- 
întelbgent, très-capable; mais que chez lui fe trouvent des 
caiffes, & qu^aitifi Crantz n'y peut entrer. Enfin le Roi 
place Tilluftre Crantz^ par-tout loué & par-tout refusé i 
auprès des états du pays, qui lui donnent huit cents écus 
pour ne rien faire. 

Le miniflre de Schulembourg^ après avoir dehiandé deujt 
fois fa dénilifion, l*a enfin obtenue > & fans penfion; cela 
éft dur } , mais, cet ex - miniftre eft adroit. Ceft à la 
première branche qui a été retranchée de foii département ^ 
qu'il a remis tout le fardeau. S'il a un moyen de' revenir , 
c*eft bien celui-là. Vous faveZ au refte ce qiie c'eft que 
cet homme i de refprit ^ dé la facilité, de la fagacité pour 
le choix <le fes coopérateurs , indifférei^t fur les moyens^ 
vain dans la profperité ; hors de lui dans l'infortune qui 
le déjoue à fdn gré , ferviable , fufceptible d'afFedion , croyant 
9UX amis , après avoir été quinze ans miniftre de Frédéric 
II ; il s'étdit regardé Comnie inébranlable , parce qu'il étoit 
néceflaire ; il çfpere que la forcé des chofes furmontefa 
Fintrigui cjui.eft parvenue k récartén Peut-être ft trompe- 
t-il; car enfin on trouve long- temps, dés faifeursi quand 
i}n n'eft pas difficile fur le choix , & que îa chofe n'eft 
pas de foi même hors de la portée commune; Si les Rois 
Irôuloient un Nevton , il faudrpit bien qu'ils priffent New-i 
ton 4 ou que la place fût vuîde ; mais qui rie fé crbit pas 
capable d'être miniftre i & de qui pèut-on démontrer qu'il 
en eft incapable ? . 

On m'aflTure de bon lieu cjue le cdnite de Hertiberg. 
regagne de la confiance. Il a plié devant les . nouveaux. 
agens^qui ont eu 1^ foibleflfe de réchauffer le Roi, parce 
qu'enfin mademoifelle de VofT eft la nièce du comte Finch i 
& que fa. tamille ne pouvant tirer parti de fpn élé^'dtion^ 
qu'en culbutant Ceux qui eritdutent le Roi , & qui n*igno- 
lent pas que la belle les détefte , il faut bien lui oppofer 
quelqu'un. Encore une fols, fi la demoifelle a de TétofFe^ 
c;'eft dç Iji que viendra la révolution que plus ou moins 
d'adreflfe hâtera du reculera. Quoi qu!il en foit , M. de 
Hertzberg a confeillé au comte de Goertz de fe raiigec 

Torric II. F 
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du tàté de M. de Renneval , de la prudence duquel S 

a fait au Roi le plus grand éloge. 

Nouvelle bévue dans le régime militaire. Tous les pre- 
miers lieutenans font faits capitaines , &c les capitaines iont 
en pied, foit* en fécond du régiment des gardes, font 
nommés majors. Je ne vois que la chancellerie de guerre 
qui gagnera à cet arrangement. On diloit que le Roi veut 
payer fes dettes perfonnelles ( dont , par parenthefe , on 
élude plus que jamais la liquidation ) , avec le produit des 
patentes d'officiers, & les diplômes de camtes, de ba- 
rons , de chambellans ^ &c. 

On avoic préfenté au Roi le projet de la capitation , 
comme une efpece d'abonnement volontaire, au-devant 
duquel le peuple iroit de lui-même. Mais , averti de la 
fenfation qu'avoit occaiionné ce projet , ébranlé de la ru- 
meur , échauffé par la lettre de M. Heinitz , il a dit à M 
de Werder : // ne faut pas fe mêler de ce qu'on rientmà 
pas { notez bien que c'eft à fon miniftre des finances 
qu*il parle ) ; il falloit confulter Launay ( dans les liens 
d'une commiiGon ) ; M. de Werder s'eft excufé comme il 
a pu , en difant que le plan n'étoit pas de lui ( en effet il 
efl de Beyer ) , comme s'il ne fe l'étoit pas approprié en 
l'approuvant. 

Le direâoire général , cette eipece de confeil d'état , ou 
le Roi n'affifle jamais, a projeté des remontrances fur 
rina<ftivité humiliante dans laquelle on le rient ; mais M. 
de Welner s y'eft oppofé, laifFant entrevoir l'invincible ré- 
pugnance de Sa Majeflé pour toute efpece d'avis. Elle naît 
de l'idée bizarre que Ceux qui lui en donnent ont fans doute 
adopté le fentimént de fon oncle fur fa capacité. Il ne fair 
pas qu'on ne h.ifarde de confeiller , parmi les grands^ que 
ceux qu'on eftime. 

En attendant , . toujours même faveur aux illuminés , 
dont la confpiration a été dénoncée par le grand perfon- 
nage que je vbus- indiquai-dans ma dernière au général Moel- 
lendorf, intime ami du frère de mademoiielle de Volf 
( homme eflimé pàrfbn caraftere moral , obicur d'ailleurs, 
du moins jufqu'ici, mais qui probablement jouera bientôt 
un rôle ) , afin qu'il effraie fa fœur , & par elle le maître* 
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fur les* attentats d'une feâe qui facrifiera qui elle ne domi« 
nera pas. Biefter y le même qui a reçu tout au moins Tin. 
finuation d'épargner les vifionnaires , a , relativement à 
eux , un procès qu'il perdra , dit-on. Il a accufé de ca- 
thoiicifme un M. Starck, profeffeur de Jena , perfonnage 
célèbre par le don de perfuader autant que par refprit 6c 
les connoiflancçs ; né Luthérien , miniftre Luihérien , Sç 
profeflant à découvert le catholicifme , il n'en intente pas 
moins une aâion criminelle à Biefter pour l'avoir dit , & 
le femme de prouver fa calomnieufe aflertion. Sous Frédé- 
ric il on n'auroit jamais entendu parler d'un femblable 
procès. Au refte , le Starck a publié récemment un livre 
intitulé Nicaifc , dans lequel il gttaque la franc-maçonnerie. 
Elle réplique par un ouvrage mùixxXé ann-Nicaifc ^ où l'on 
trouve des lettres authentiques de plufieurs princes , en- 
tr'autres du prince Charles de Heffe-Caffel & du prince 
Ferdinand de Brunfwick , qui prouvent très'-bien ce qu'on 
fauroit quand on a caufé avec lui / neconnût-on pas d'ail- 
leurs fes faifeurs Bauer & AVeftfall , qu'un grand général^ 
ou plutôt un général renommé , peut étie un bien petit, 
homme, 

Sqs états de dépenfe font enfin dreiTés. Il en rëf^ilte que 
le Roi pourra augmenter fon tréfor de deux millions d'écus, 
& réferver encore une fom^ne affez confidérable pour fes 
plaifirs ou (es affeâions. On fuppofe , au refte , dans ce 
calcul que la recette fendra comme les années précédentes, 
ce qui eft au moins douteux. Une opération paternelle eft 
d'avoir déchargé les gens de la campagne du logement gra- 
tuit de la cavalerie , & de la néceffité de fournir les fourra- 
ges à très-bas prix..Ceae opération couteau Roi deux cents 
foixante-dix mille écus annuels; mais elle eft depremiere né- 
ceffité ; c'eft une fuite du plan Moellendorf pour Tabolition 
du verd. 

Les manufcrits du feu Roi ont pour éditeur un M. Mou- 
lines , dont je vous ai donné autrefois le fignalement po- 
litique , &: qui 9 littérairement parlant ^ eft fans goût , fans 
tafl , fans connoiffance approfondie de la langue ; mais il 
eft ami de "Welner , de, ce Welner à qui le Roi envoie le' 
matin à fept heures les lettres & requêtes de la veille , ÔC 
qui va en rendre compte , ou plutôt en décider avec le 
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Roi à quatre heures j car les miniitres reçoivent les Of^ 
âreS & ne donnent pas de confeils ; de ce Welner qui à 
le bon efprit de refufer le titre de miniftre y & qui ne veut 
être que direâeor dès hâtimens ^ mais dont toute la cour 
lèche déjà les traces. Ces manufcrits vont être irfiprimés en 
dix-huit volumes in 8^. Les deux morceaux les plus curieux 
font fhi/ioire de la guctrc de fcpt ans 6c mémoires de mon 
temps. Dans le premier écrit , Frédéric se plutôt raconté 
ce qu^il auroit dû faire , que ce qu^il a fait , & cela même 
eft un trait de génie ; il loue ou excufe à -peu-près tout le 
monde ^ & ne critique que lui. 

Le marquis de Lucchefini , qui avoit été , non Tamî , 
non le favori de Frédéric , mais fon écouteur , eft très- 
piqué 9 fans le dire 9 du choix de Moulinés. II a demandé 
tin congé de Ax mois pour voyager chez lui ^ & fans doute 
il ne reviendra pas. Comment n'a-t-il pas fenti que fa con- 
fîdération perfonnelle devenoit immenfe , s'il eût quitté la 
Prude huit jours après la mort du Roi \ avec cette unique 
réponfe à toutes^ les offres qui alors lui auroient été fai- 
rcs : » Je nVi ambitionné qu'une place que tous les Rois 
» de la terre rie peuvent ni m'ôter ni me rendre celle 
» d'ami de Frédéric II ^^ , 

On a donné deux fucceflcurs au comte de Schulem- 
bourg ; car le Hoi de France a quatre miniftres ; il en faut 
vingt à celui de Pruife. L'un eft M. de Moschwitz , homme 
de juftice , dont on ne dit ni bien ni mal ; l'autre eft un 
comte de Schulembourg de Blumbert ^ beau-fils du (comte 
Finckeftein. lia des connoiftances , une ambition fombre 
& ardente ^ un caraâere moral fufpeâ ; ftudiéux , intelli* 
gent , appliqué , c'eft afturément un fiijet capable ; mais 
On le fôupçonne de manquer d'ordre ^ d'avoir plus de cha- 
leur de tête que d'aftivité , plus d'idées à lui que de dex- 
térité pour les amalgamer à celles des autres & les faire 
réuilir : il n'a d'ailleurs aucun ufage des affaires , & eft 
abfolument étranger aux fpéculations de banque & de com- 
merce y c'eft-à-dire ^ aux principales branches de fon dé*^ 
partement. 

ler. P^ S. Le Roi, qui paie les dettes de fon père, 
a accordé vingt mille écus pour Tentreticn & les ineftui 
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plaKirs de fes deux (As aînés; leur maifon eft défrayée ft 
part. 

2e. P. S. Je ne croyôis pas être fi bon prophète. Le 
frère de mademoifclle de Voff a la place* de prélîdent de 
Moschwitz : c'eft le pied à Tétrier. 

Le cours fur Amfterdam eft fi extraordinaîrement haut , 
que nulle opération de finance ou de commerce n'expliquant 
cette crife, je ne doute pas que Ton n'y fafle des remifes 
pour les dettes perfonnelles du Roi. C'eft l'avis de Struenfée, 
qui d'ailleurs ne fait rien de pofitif à cet égard. 

,î. E T T RE LIV. 

8 Décembre 17^6. 

VOUS pouvez compter que trois nuances forment le 
caraftere du Roi : la faufleté, qu'il croit habileté ; un amour- 
propre irafcible à la plus légère repréfentation ; le culte 
de l'or, qui chez lui n'eft pas tant avarice que paffion de 
pofféder. Le premier de ces vices lui donne de la défiance; 
car qui trompe par fyftême croit toujours être trompé. Le 
fécond lui fait préférer les gens médiocres ou bas. Le 
dernier contribue à lui faire mener une vie obfcure $c 
folitaire qui renforce les deux autres. Violent dans fon inté- 
rieur ; impénétrable en publia ; au fond peu fenfible à la 
gloire 9 & la faifant confifter prefque entière à ne pas pafler 
pour être gouverné ; rarement occupé de la politique exté- 
rieure. Militaire , par raifon & non par goût; inclinant 
pour les vîfionnairés, nqn d'après conviâion, mais parce 
qu'il croit pénétrer par eux les confciences Se fonder les 

ceéurs Voilà l'efquifle de l'homme. 

Ses dettes feront payées avec les réfidus des caifles. Il 
y avoir annuellement une fomme affez confidérable que 
le feu Roi ne faifoit pas entrer dans le tréfor; elle étoit 
deftinéje à lever de nouveaux régimens , ou à augmenter 
l'artillerie, ou aux réparations des forterefles. Or Tartil- 
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krie n*éloit pas augmentée ^ on ne levoitpas de régîmens 
nouveau! , les fortereffes n'étôient pas réparées, &L largent 
s'accumuloit; il eft employé à la liquidation. 

Les revenus font au-delà ^e vingt-fept millions d^écus , 
y compris la régie , ou environ cent huit. millions de notre 
nionnoie. L'armée coûte douze millions &c demi d'écus ; 
rérat civil deux millions trois cens mille; la mailbn du 
Roi , 'de la Reine 6c des Princes 9 un million deux cens 
mille; les pendons , cent trente mille. Je ne connois pas 
en détail toutes les autres dépen{e6;.mais quand on fait» 
par exemple ., que la caiffe des légations n'abforbe que 
ibixante-quinztî mille écus, & que les fupplémens ne vont, 
l'un portant l'autre , qu'à vingt*cinq mille écus ( fur quoi 
5e remarquerai que le même objet en Danemarck coûte 
trois millions d'écus; en Ruffie, ce pays prefque étranger 
à la plus grande partie de PEurope trois cens mille rou- 
bles ) 9 il eft aifé de comprendre que le réfultat de Texcé- 
dant annuel de la recette fur la dépenfe eft d'environ 
trois millions ôc demi d'écus. 

Les manufaôuriers ont préfenté une requête, pour fupH 
plier qu'on les avertit (i Ton méditoit quelques changemens 
dans les privilèges accordés par le feu Roi ou fes prédé- 
ccffeurs , afin qu'ils ne fuffent pas expofés à faire des appro- 
vifionnemens ou à contraâer des marchés qu^ils ne pour- 
roient pas remplir. Frédéric - Guillaume a répondu par fa 
parole d'honneur de ne rien changer encore à cet état de 
chofes. 

J'ai déjà dit que le Roi a voulu faire miniftre M. Welner, 
On aiTure que celui-ci a refufé. Ceft un coup de maître 
fous beaucoup de rapports, & il n'y perd rien; car on 
vient de lui accorder une augmentation de trois mille écus ^ 
afin qu'il ait la même penfion que les miniftres d'état. Non- 
feulement le Roi eft fans confiance pour ceux-ci, mais il 
affeâe de ne jamais leur parler, fi ce n'eft au comte Finc- 
keftein , oncle de la bien*aimée , ou au comte d'Arnim ^ 
mêlé dans les négociations du mariage tant defiré , & trop 
étranger encore aux affaires pour être foupçonné d'un fyf- 
faille. Pafifer pour en avoir un , fera du moins pendant 
quelque temps recueil du nouveau Schulembourg qui eft 
au refte étayé d'un caraâere très • fort &L d'une ambition 
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foxt ardente pour \e nouveau préiident à qui l'on chercha 

déjà des profondeurs de vue que probablement il n'eut 
jamais; je k crois peu propre à jouer un grand rôle. 

Le fieur du Bofc devenu confeiller des finances &t du 
conmnerce voudroit bien auffi entrer en fcene. Il a demandé 
d'être attaché à la régie , & l'a encore obtenu , mais fans 
une augmentation d'égards. Des fpéculateurs joignent ce( 
indice à quelques autres pour en conclure quelque diminu- 
tion dans le crédit deBishopsverder fon proteôeur : cepen- 
dant le parti des vifionnaires ne fait plus que croître &C 
embellir. A dire vrai la multitude des concurrens pourra 
nuire aux individus. Un des membres les plus zélés (Dren* 
tlial } eft arrivé récemment ; on n^a plus trouvé de places 
pour lui chez 4e Roi ; mais on Ta mis en attendant chez 
H princeiTe Amélie , en qualité de maréchal de cour , avec 
la promeffe de n^être pas oublié à la mort de cette prin- 
ce/Te déjà finie. 

Un tableau qui peut avancer la cpnnoiiTance du nouveau 

Souverain eft celui des gens diftingués à fa cour. Un^i^ieux 

çomre ( Lendorf) doux comme Philinthe^ferviable comme 

tonneau, flatteur déhonté, rapporteur infidèle & calonv 

niateur au befoin. \Jn prince écolier ( HoUleinbeck ) fu- 

niant fa pip?, buvant de Teau-de-vie^ ne fâchant jamais 

ce quUl dit , difant toujours plus qu'il ne fait, inceiTammenc 

prêt à courir à l'exercice , à la chaiTe , à l'églife , au bordel « 

a fouper chez un lieutenant, un laquais, ou la Bietz. Un 

autre prince (Frédéric de Brunswick) connu par les foins 

qu'il prit pour déshonorer fa fœur & fur-tout fon beau-frere 

«aujourd'hui Roi ; libertin fous celui qu'on difoit Athée; illu. 

miné fous celui qu'on croit dévot, ftipendiaire des. loges 

maçoiiiques ( il en reçoit annuellement fix mille écus ) « 

déraifonnant par fyftê<ne, & rendant pour les fecr^ts qu'il 

arrache un amas de demi • confidences , moitié inveniées , 

moitié inutiles. Uneefpece de capitaine infenfé (Grothaus ) 

qui a tout vu , tout -eu j tout fait, tout connu ; ami intime du 

prince de Galles, favori du Roi d^Angleterre , appelle par 

le congrès pour en être préiident fous la condition de 

conquérir le Canada , maître à volonté du Cap de Bonne- 

Efpérance , feul en mefure pour arranger les affaires de 

la Hollande^ auteur, danfeur, voltigeur, coureur, agro- 

F4 
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frpnif, bôtanifte, médecin, chymîfte^ & par ëtat licflUs-f 
nant*colonel Pruffien avec fept cens ëcus d'appoinremens. 
\Jn minîflre ( le comte d'Arnim ) qui rêve su lieu de penfer ^ 
fourit au lieu de répondre, difcute au lieu de décider^ 
regrette le foir la liberté qu'il a facrinée le matin, &c 
voudroit être tout à la fois pârefTcux dans (es terres & 
miniftre en réputation. Un prince régnant ( le duc de Veî- 
mar) qui fe croit de Vefprit , parce qu'il rencontre des 
rébus; fin, parce qu'il fait femblant d*étouffer des faillies; 
philofophe , parce qu'il a trois poètes à fa cour ; manière 
de héros , parce qu'il court à bride abattue contre lès loups & 
]e$ fangliers. D'après de pareils favoris , jugez de l'homme. 

Voulej-vous apprécier fon goût par fes divertiffemens .^ 
Mardi eil le grand jour où il a été goûter les plaifirs de 
î'efprit au fpe^acle Allemand. Il y a reçu en grande pompé 
lin compliment dramatique , qui finit par ces mots : a Que 
» la bonne providence qui récompenfe tout , les grandeii 
»» & bonnes aâions, béniffe & conferve notre très-gr^-' 
r cieux Roi , ciet augufte pete du peuple; béniffe & con^* 
» ferve tou^e la maifon Royale *; béniffe & confervq 
♦> novs tousl jimcn. v> L,e Roi a été fi vivement en- 
chanté dé cette tournure ciramatiqu^^qu^il a ajouté mille 
ecus au cinq mille qu'il donnoit à l'entrepreneur , & lui 
a fait préfent de quatre luftres àc de douze glaces , pour 
prner les Ipges. Des farcafmes fans nombre fur le théâtre 
franqois ont accompagne cette générolité. 

Grâces litiilitaires. Trois cens écus de* penfion au capi- 
taine Colas, renfermé pendant vingt-huit ans dans la cita- 
delle de Magdebourg. Grade de lieutf nant-général à M. de 
fiorck^ gouverneur 44!i Roi, âgé de quatre-vingt-deux ans. 

Grâces de cour. Jlef de chambellan , envoyée à cet 
extravagant baron de Bagçe , qui véritableirient a remis 
cent louis à là\tt%j & quarante à celui qui lui a préferité 
ce don de la munificence royalel 

Qn a infinué à Sa Majefté quelle avoit mécontenté la 
bourgeoisie à fon Retour de la Prufle; l'armée, depuis le pre- 
inier jourdefori règne; le direftoire-général, en le rendant nul; 
fa famille, en étant poli fans confiance; les prêtres, par le pro- 
têt d'un troifieme mariage; lesftipendiés, par la fupprefiion de 
la r^^ie ^u tab^ \ la co|ir, par U confuâoa ou le retard des états 
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jlecléRenfc; & quVmfi il feroit peut-être imprudent , quant 
à préfent , d'accepter la ftatue propofée par la ville de 
Kœnisberg , dans un moment d'effervefcence. 

Voulez-vdus un indice de ce que devient la confidéra- 
tîon extérieur? ? Les Polonois ont refufé paffage aux che- 
vaux de remonte, venant At PUkraine ; vous imaginez 
bien que ce refus n'a jamais eu lieti fous Frédéric II* 

M. de Hertzberg a prétendu avoir reçu des lettres écrites 
en France contre lui., par le prince Henri. Il les a mon- 
|rées au Roi qui n'a rien répondu» i J'ai de la peine jî 
croire qu'il n'y ait pas là une fraude quelconque. Je fais 
à quelles perfonnes le prince écrit en France , &, indé- 
pendamment de toute bonne foi , M. de Hertzberg ne 
les intéreiTe apurement pas. Quoi qu'il en foit , on mur* 
mure que MM. de Hertzberg & de Blumenthal vont ob- 
tenir leur retraite ; que le dernier fera remplacé par M. 
de VoflT , & le premier , qui s'eft cru trop néceffaire pour 
être pris au mot , par un homme qui étonnera tout le monde ( 
c'eft à ce qu'on afTure ja phrafe du Roi ). Hertzberg a 
des connoiuances de.publicîfte & d'archivifte, parce qu'il 
at une mémoire prodigieufe; il fait un peu d'agriculture 
pratique ; d'ailleurs violent , fougueux , plein de vanité , 
^énonçant comme il conçoit , c^eft-Jt-dire , avec peine & 
cdnfuiion ; defrreux , & non capable de faire le bien qui 
donne de la réputation; vindicatif, plus que haineux , îu- 
jet aux préventions, & même alors àyx tours d'adreiTe 
'pour deffervir ; fans dignité , fans féduftion , fans moyens. 
Blumenthal eft un caiffier fidèle , un minifire ignorant , am- 
bitieux par rémii;iifcencej| & pour plaire à fa famille, plein 
de refpeâ pour le tréfor quil met fort au-deffus de l'E- 
fat , & d'indifférence pour le Roi qu'il a plus que négli- 
gé, lorfqu'il étoit prince de Pruffe. 

On a ôté un inppôt fur la bière qui rendpît cinq cens 
cinquante mille écus; il fera fuppléé, dit-on » par une ait- 
gméntation fur les vins ; mais les vins font déjà trop char- 
gés , & ne fauroient porter un tel furcroît. L,es frais de 
cette partie de la régie fe montent à vingt mille écus; 
foixante-neuf employés font congédiés , & gardent leurs 
aopointemens jufqu'à ce qu'ils foient remplacés. 

^ 1^. P. «y. Le Comte de Tottleben, ( Saxon) nommé 
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major dans le régiment d'Ebben , y a. été précédé par une 
lettre qui porte qu'on Vy envoie pour apprendre U fcrvioc. 
L'équivoque eft plus fenfible en allemand qu'en françois. Le 
régiment a écrit en corps au Roi ific\fl pournous injlruirt 
qiion nous envoie M. de Touleben ^ nous n^ avons pas mérité , 
& nous n\ndurerom pas cette humiliation ^^cejipours'^iiz/^ 
truire , il ne peut pas ftrvir comme major. Les. uns préten- 
dent que raffaire eft déjà arrangée ; les autres qu'elle aura 
des fuites. 

Le Capitaine Forcade , qui étoit autreiFois un favori du 
Prince de Pruffe , ayant été rappelle il y à un mois au fdir- 
venir du Roi , celuirci lui a dit : Quil nCécrive ce qiCil dejire. 
Forcade a demandé le bonheur d'être à fa fuite ; le Roi a 
répondu : je liai^as befoin d'officiers inutiles ; ils ne fervtni 
qu^à faire de la poujfure. 

2e. P. 5. Je vous ai envoyé le dernier courrier quelques 
çombinaifons monétaires fur la Pologne ; en voici de plus 
abfurdes encore relativement au Danemarck. 

Le Danemark a adopté ,( fuivant fa loi , le titre de fes 
monnoiesà i i^écu pour le marc fin de Cologne , & paie ce- 
pendant depuis plufieurs années le marc fin 13 jufqu'à 14 
écus; dont il n'exifte en Danemarck aucune pièce de monnoie 
d'argent , & toutes les affaires fe traitent en notes de banque, 
dont la valeur n'eft jamais à réalifer. 

Lorfque le mal commença à paroitrc, Schimmelmann vou« 
lut y remédier ; il fit frapper des écus efpeces , dont 9 \ pie- 
ces contenoient un marc fin ; & calcula qu'un écu efpece fai« 
foit autant qu'un écu ^ TÎk> fols courans lubs \ le fait eut été 
certain fi l'argent courant a voit exifté à 1 1 ^ pour marc ; 
comme il ne s'en trouvoit point ^ chacun prenoit volon^ers 
les écus efpeces à un écu 9 fols courans ; mais perfoniie ne 
voulant donner un écu efpece , pour l'écu 9 fols «mrans ^ 
il enréfulta que tous ces beaux écus efpeces furem fondus: 

Aéluellemeut que le mal eft très-grand , on veut répéter 
cette même opération de la manière fui vante. 

i^. Oxï frappe des écus efpeces, d'un marc fin 9 ^ pièce. 

2^. On crée çles notes de banque qui doivent repréfen- 
ter les écus efpeces , & qui doivent être réalifées en efpeces. 

3^ On veut fixer par une ordonnance la valeur de ces 
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^cus efpeces en courant ;& comme on n'a pu fe tirer d'affaire 
au taux de Técu 9 fols ^ on a l'intention de hauiTer le prix. 
Si donc le courant aftuel du Danemarck , c'eft-à-dire , 
les notes de banque n'ont point de va eur réelle , mais que 
leur valeur confifte dans ia balance de paiement de ce royau- 
me , fuivant qu'elle eft pour ou contre le Danemarck , cette 
opération eft auifi abfurde que la précédente ; car ii la 
banque donne Tes e(peces contre la valeur idéale du courant 9 
elle ïè défait de fes écus efpeces ^ lefquels paflent au creufett 
& l'ancienne confuiîon demeure telle qu'elle a exifté , ou de- 
vient peut-être encore plus extravagante par la nouvelle créa- 
tion des notes de banque en efpeces , qui ne pourront égale* 
ment pas êti'e réalifées en peu de mois. 

3 e. P.S.Lq nouvel établiffement de la banque dépecés 
paroît encore obfcur. On veut frapper 1,400,000 écus 
en efpeces pour lefquels l'argent doit être à Altoaa. 

Il y a eu de grands débats daas le confeil d'état entre le 
Prince d'Auguftembourg & le miniftre d'état, Rofencrantx;; 
le premier veut que lefpece foit frappée à Altona , & le 
dernier en demande la fabrication à Coppenhague. On dit que 
le Miniftre veut pour ce fujet donner fa démiflion. 

Il doit être créé des notes de banque pour la valeur de ce 
1,400,000 écus. Cette banque doit échanger les vieilles no- 
tes de banque Danoifes ^ contre ces nouvelles notes de ban* 
que^ fuivant un taux déterminé. 

Si ce taux , comme il eft vraifemblable , fe trouve au- 
deflbus du cours de change^ ce feroit un joli jeu d'acheter 
aéluellement des notes de banque pour les convertir enfuite 
en efpeces. 

LETTRE LV. 

27// 12 Dtctmbn ijZ6^ 

JLa véritable raifon pour laquelle le duc de "Weimar 
eft fi fêté, c'eft qu'il s'eft chargé de faire agréer à U 
Reine lé mariage de mademoifelle de Voft*. La Reine eit 
lit & dit : i< On aura mon confentement, mais on ne 
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> 1 aura pas pour nen , & mcme îl coûtera cher ». En 

effet on paie ics cleites , qui paffent cent mille écus , & 
je crois qu'elle ne fe bornera pas là. Pendant que le Raî 
de Pruffe dirige toutes (es penfées vers ce mariage , il mç 
paroît clair que l'Empereur , s'il eft capable d'un plant rai- 
(bnnable , convoite deux femmes , la Bavière & la Siléiie ; 
oui , la Siléfie ! car je ne penfe pas que tous les meuve- 
mens fur le Danube foient autre chofe que le domino de 
cette mafcarade ; mais ce n'eft pas là où il commencera. 
Tout me démontre ( & croyez que je commence à con* 
noître cette partie de rAllemagne ) qu'il fe tiendra fur la 
défenfive du côté de la Pruffe , & la laiffera s'épuifer en 
efforts , tandis qu'il pouffera librement du côté de la Ba- 
vière : ce n'eft probablement qu'après cette immenfe açquifi- 
tion qu'il s'occupera dei moyens de ravoir la Siléfie. 

Je dis qu'il pouffera fa pointe librement; car, de bonne 
foi , que ferons-nous ? Omettons les cent mille & une 
raifon d'inaftion ou d'impuiffance que je pourrois alléguer , 
& fuppofons-nous agiffans. nous prendrons les Pays-Bas, 
& lui la Bavière ; le Milanez , & lui l'Etat de Venife. 
Quoi de tout cela fauvera la Siléfie ? & bientôt après la 

puiffance Pf uffienne Les fautes de tous (es voifins la 

sauveront. Il croulera, ce grand édifice de féerie ; il crou- 
lera , ou foh gouvernement fubira une révolution ! 

Au refte y le Roi paroît fort tranquille fur les futurs con«» 
tingens. Il fait bâtir près du nouveau Sans-Souci , ou plutôt 
réparer & meubler une jolie maifon qui appartenoit autre- 
fois à milord Maréchal. Elle eft deftinée à mademoifelle de . 
Voff. La princeffe de Brunfvick a demandé une maifon à 
Poftdam ; le Roi lui donne celle qu'il habitoit comme 
Prince Royal , & la fait meubler à fes frais. Il eft clair 
que cette princeffe moribonde , criblée de la maladie de 
David, & confumée d^ennui, fera la dame d'honneur de 
mademoifelle de Voff. 

D'un autre côté , on a payé les dettes de la Reine 
douairière , de la Reine régnante , du Prince Royal de- 
venu Roi , de quelques complaifans & complaifantes ; & 
il Ton ajoute à ces fommes les penfions données, lesmaifons 
montées, les charges recréées , cela ne laiffe pas que d'aller 
haut. Voilà comme on peut être prodigue fans fe montrer 
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gënéreux ! Ajoutez à cet article que le Roi a donne à MM. 

Biumenthal ^ de Gaudi & de Heinitz ^ miniftres d'état, cha-- 
cun un bailliage. Ceft une manière de faire un préfent d'un 
millier de louis. A propos du dernier de ces miniftres , le Roi 
a répondu à plufieurs employés au département des mines^, 
qui le font plaints de paffe-droits ^ que dorénavant il n'y 
aura plus de rang d'ancienneté. 

Il a terminé TafFaire du Duc de Mecklenbourg , zs;ct 
quelques légères modifications. 

Il a reçu à miracles le général comte de Kalckreuth , ce- 
lui qui a été Paide-de-camp & le principal faifeur du Prince 
Henri, qui s'eft brouillé avec lui à outrance pour la Prin-^ 
cefle , & que trédéric lî terioit éloigné pour ne pas trop 
rompre en vifiere à fon frère, Ceft un homme de très-grand 
mérite & un officier de première ligne ; mais rafFeftatiori 
avec laquelle le Roi Ta diftingué me paroît dirigée contre 
fon oncle. Peut-être y entre-t-il auffi de lenvie de fe rac* 
commoder avec Tarmée. Mais fi M. de Briilh perfifte a 
prendre noh-^feulement fon grade qui lui eft accordé , mais 
fon rang d'ancienrieté qui recule tous les généraux , 6c 
Moeilendorfà la tête , je crois que le mécontentement eft 
irrémédiable. Tout cela eft à-peu- près égal pendant la paijtf, 
& peut' être même cela le feroit-îl d'ici à un an à la guerre/ 
mais dans un plus long efpâce de temps , on recueillera ce 
qu'on a femé. C*eft un étrange calcul que de mécontenter 
une excellente armée par des faveurs & des diftinftions mi- 
litaires pour une race d'hommes toujours fi médiocre à la 
guerre* 



Auffi n'aî-je pas prétendu dire qu'il n'y eût pas quelques 
officiers braves & intelligens au fervice de Saxe. Il en eft 
deux fort diftingués, par exemple , M. Thielcke , capitaine 
d'artillerie ^ que Frédéric a voulu & n'a pas pu attirer en 
lui offirant une place de lieutenant-colonel , & deux mille 
écus d'appointemêns ; & le Comte de Bellegarde qui paffe 
pour un des plus habiles officiers du monde. Mais ce ne 
font pas ceux-là qu'on attire : on n\i confulté jufqu'ici dans 
toutes les préférences faxones , que le noble mérite du dé- 
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vouement à la fccte , ou la recommandation de Bishops- 
verdcr. 

P. *$■. J'ai oublié de vous dire que M. d'£ft * * avoir , à 
ma prière , adreffë à M. de Vergennes la propofition d'ap- 
peller M. de la Grange. Il fera bien digne de M. de Ga- 
lonné de lever les difficultés d'argent que ne manquera pas 
de faire M. de Br**. 



LETTRE LVL 

, Du 16 Décembre iji6. 

JL A faveur du Général Comte de Kalkreuth continue. C*eft 
lin objet d'obfervation ; car fi elle eft durable , fi Ton tire 
parti de cet homme profondément habile , fi on lui defline> 
quelque place importante , le Roi n'eft donc pas ennemi de 
l'efprit ; il n'eft donc pas jaloux de toute réputation ; il ne 
prétend donc pas éloigner tout homme d'un mérite corftaté. 
Les vifionnaires n'ont donc pas le privilège exclufifdefa fa- 
veur & de fa confiance. Toutes ces induâions font , je crois, 
au moins prématurées , & bien que Kalkreuth ait été juf- 
qu'ici le feul officier de l'armée auffi diflingué , bien que lui- 
ir.ême en ait conclu des. efpérances , bien qu'il foit en pre- 
mière ligne , Moellendorf s'étant /mis à la tête des fron- 
deurs , ce que ne lui pardç^nnera pas le Roi ; Pritvitz n'é- 
tant qu'un foldat brave & incorifidéré , ridicule écho de 
Moellendorf ; Anhalt un infenfé ; Gaudi à-peu-près impuif^ 
iant par fa grofifeur , &^ terni d'ailleurs par fon défaut de va- 
leur perfonnelle.qui avoit fait dire àjFrédéric II : Ceflun 
bonprojejjmr ; mais lorfqu^il faut que les enfants répètent la 
leçon , // ne s^y trouve jamais i {t^ autres émules , trop jeu- 
nes & trop peu expérimentés pour être {t% rivaux ; malgré 
tout cela , dis-je , j'ai peine à croire que le principal refiort 
des diftinftions du Roi n'ait pas été l'envie d'humilier le 
Prince Henri. Du moins je fuis hé avec Kalkreuth que j'ai 
padablement conquis aux revues de Magdebourg ; j'ai heu 
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^e croire que je fais tout ce qui s'eft paffë entre le Roi & 
lui , & je n^ vois non-feulement rien de concluant , mais 
rien .qui promette beaucoup. 

Le Roi maintient fa capitation. Elle fera fixée , dit^on ^ 
félon Iç tarif fuivant. Un lieutenant- général ou un miniflre^ 
ou veuve d'iceux , douze écus ou environ , quarante-huit 
livres de notre monnoie ; un Général major , ou un Con- 
feiller privé , dix écus ; un Chambellan , ou Colonel , huit ; 
unGs^ntilhomme,(ix ; un Payfan poifeilionné daiis les bons 
cantons, trois;un demt-payfan (le payfan poffeffionné atrenre 
arpens y le demi -payfan ,dix'), un écu douze gros; dans 
les contrées pauvres , un payfan , deux écus ; le demi^pay- 
fan, un. Le café ne payera déformais qu'un gros la livre, 
& le tabac autant. Au refte , le direâoire général a re(^u à 
cet égard un mémoire (i fort de chofes, que ^ bien qu'ano- 
nyme , la leâure légale en a été faite ; après quoi il a ét^ 
protocole pour être envoyé à Tadminiflration du tabac , afin 
d'en vérifier certains faits. Cette démarche a paru fi har- 
die , que quatre minières feulement ont fi^gné le protocote , 
MM. de Hertzberg^ Arnim , Heinitz & Schulembourg de 
Blumberg. 

Les marchands députés de la ville de Koenigsberg ont 
ëcrit que fi le fel demeuroit entre les mains dé la compagnie 
maritime , il étoit inutile qu'ils viniTent à Berlin ; car ils 
ne pourroient que portei: des doléances, fans fa voir que 
propofer : on aflTure , len conféquence , que la fociété marî- 
time perdra le monopole du fel. Cette nouvelle eft au moins 
très-prématurée. C'eft un article bien important que celui 
àts fels , & Struenfée , qui a employé tout fon talent à fe 
Taffurer , y a fi parfaitement réuffi , qu'il débite jufqu'à cinq 
milliers de lads de fel ( vingt-huit muids font neuf lafls. 



Encore une fois , comment , fi Ton ôte à la fociété ma- 
ritime fes plus fructueux monopoles , donnera-t-elle le dix 
pour cent d'un capital de douze cens mille écus ? Quand un 
édifice dont le faite eft fi haut & la bafe fi étroite fe trouve 
élevé , il faut , avant que d'en démolir une partie , bien avi- 
fer aux étais que l'on s'eft ménagés. Au refte , le Roi a dé« 
claré qu'il rendroit tout le commerce parfaitement libre ^ 



Digitized by 



Google 



n Ton frouvoît une manière de ne lui feîfe pcfdrc aucim rè^ 
venu. Ne voilà-t-il pas un plaifant bienfait ? Je crois en- 
tendre dire à. un homme couvert d'ulcères , « je confens 
îf à recouvrer la fanté , pourvu qUe vo^ïs ne m'appliquiez 
M aucun remède ; & que vous ne m'aftreigniez à aucun 
yp régime >>* 

C eft unç munificence à-peu-près pareille que telle qui 
rendra la liberté aux marchandifes de France , eh leur fâi- 
fant payer de très-gros droits , dont le produit fera appli- 
qué à [encouragement des manufaftures que Ton croira 
fufceptibles de rivalifer ayec lès étrangers. J'ignore fi le 
Roi croit accorder par-là un gr^nd bienfait au commerce i 
mais je fais que d'un bout de l'Europe à l'autre h contre- 
bande eft devenue tin fimple commerce daffurances, i 
plus ou moins modique prix ^ felôn les circonftances lo- 
cales 9 & qu'ainfi un gros droit équivaut à une prohi* 
bition.. 

Le R6i a ordonné un dénombrement de (es ftijets , non- 
feulement pour connoître leur fiombre , mais leur âge & 
leur fexe. Oe^ probablement fut ce dénombrement que. 
porteront les changement projetés dans le militaire ; mais 
pn fait, combien dans tous les pays dû mondé les dénôm* 
bremens fpnt fautifs. Une opération tout autrement déli- 
cate & qui fuppofe un plan général & wne grande fer- 
meté j c'èft celle d'impofèr le,s terres nobles. On com- 
inence à en laifler tranfpirer le projet ^ & les con,fei|leis . 
provinciaux Ont lequ ordre de donner des éclairciiTemens 
qui pârûifTent tendre à ce but; je aoifai à une telle ré^ 
volution quand je là verrai. 

Les faits ifolés font moins împoftans pour vous cjue là 
connoiilance intime de Celui qui gouverne. Tous les ca- 
rafteres de foibleffe fe ^éuniffent à ceux que je vous ai dé- 
crit$ tant de fois. Déjà l'on emploie . l'efpionnage ; on ac- 
cueille les délateurs , on fe courrouce contre les défapro- 
bateurs ^ on éloigne , on reppuflfe les hommes vrais. Lei 
femmes feules Conferveftt le droit de tout dire. Il y avoir 
dernièrement un cpncèrt. particulier ou affiftoit derrière uii 
paravant fa Hexïck où Rietz ; ( vous favèst que ç'eft une 
feule & même perfonne). On. entend du bruit à la por- 
te ; un valet-rde-chamhre l'entr'ouvre ; il y trouve la prin-*. 

t cefle 
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Cëfte fréaérîqué de Pruffe, & madcmoîrelle de Voff. Li* 

pfethiere fait figne de ne rien dire ; le valet-de-chambre dd* 
fobéit ; à Tinflant le Roi fe levé & fait entrer les deux 
dames. Quelques minutes après on entend aflez de bruit 
derrière le paravent. Le Roi paroît einbarraffé. Mï*e. de 
Voff demande ce que ceft : Ion royal amant répond :' 
i:c/bnt mes geni. Cependant les deux dames avoient ^quitté 
le jeu de là Reine pour cette belle équipée. Le Roi en 
plaifantbit le lendemain devant une dame du pabis, qui 
'dit : la chofe efl vraie ^ Sire; mais il feroit à défirer qiCdlt 
ne U fut pas. Une autre lui difoit l'autre jour à table ; mais 
Sire , pourquoi donc ouvre^t^on toutes les iatres à la pofle ? 
Cela eji très-ridicule & tris-odieux^ 

On lui difblt encore que la comédie alleiiiande <ju'il pro- 
tège beaucoup n'étoit pas bonne. f« D'accord , a-t-il ré- 
v^ pondu; itiais Cela vaut mieux qu'un fpeâacle franc^o'rs 
»♦ qui remplirait Berlin de coquines, & corromproit Ic^ 
r^ mœurs ». Vous conclure^ de-là (ans doute que les comé- 
diennes Allemandes font des Lucreces , & fur-toi t vous ad-* 
mirerez la morale du proteâeur des mœurs , qui va (oupcf 
dans la maifon de fon ancienne maltreffe , avec trois fem« 
mes , & fait de fa fille une compjaifante. 

Il ne s'occupe pas plus de politique extérieure que s'il' 
lie pouvoir lui furvenir aucun orage. Il parle avec éloge de 
l'Empereur ; des François ^ toujours en ricanant ; des An-* 
glôis , avec refpeâ. Le faiteft que cet homme paroît rieft, 
moins que rien , & j'ai peur qu'on ne s'exagère les diveriion^^ 
c|u'on peut faire en fa faveur. Je noterai à ce propos que 
le Duc de Deux-Ponts nous échappe , mais il fe refîerre à 
la ligue Germanique ^ qui eft tellement exaltée , qu^elie croit 
en vérité pouvoir fe paiTer de nous. Dieu (ait fous l'éten^ 
dard de quel chef ils ont aequis cette préfomption t 

Une anecdote dont vous ne fentirez pas toute la force , 
faute de connoître le pays , eft pour moi vraiment prophé^ 
. tique. Le Prince Ferdinand a touché les cinquante mitle 
ëcus qui lui revenoTent par le teftament du Roi ^ fur une 
fimple ordonnance de Welner, conçue ainfi: » Sa Ma- 
» jefté m'a donné ardre de bouche de faire comptera vo* 
» tre AlteiTe Royale cinquante mille écus qui feront payes 
» à elle ou à fon ordre y fur telle caifle , à vue d^ t% 

Tome IL G 
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H mandat. Welnbr ». Un acquit comptant de cinquante, 
faille écus, iigné d'un autre que du Roi, eft une monf- 
truofité dans l'ordre politique Pruffien! 

Soyez béni û vous faites la banque , car c^eft la (eute 
reiTource de finance qui ne foit pas horriblement onéreufe ; 
c^eft la feule machine à argent qui fera recevoir , au Keu 
d'emprunter difficilement & chèrement ^ c^eft le feul pilotis 
fpr lequel le miniftre des finances puifTe , dans les circons- 
tances aâuelles y bafer fon exiilence. Struenfée , qui eft plus 
fur fes étriers que jamais ; parce qu^il faut bien qu^il foit le 
profeffeur du nouveau miniftre , me charge de vous dire que 
probablement le Roi acquerra pour plufieurs millions d'^ac- 
tions , fi on veut envoyer à lui Struenfée une note fur Tor- 
ganîfation de la banque y d'après laquelle il puifife faire fon 
rapport & fa propofition. 

À propos de Struenfée, avec qui je fuis tous les jours 
plus lié , il me charge de vous dire que le changement .^ 
à Paris de la commandite pour l'extraâion des piaflres 
fera vigoureufement baiiTer votre change , & voici ion 
raîfonnement pour le prouver. 

« Les repréfentations de la banque , de Saint -Charles, 
» pour conferver les fournitures de la cour, fur le pied 
» d'une commiffion de dix pour cent, ont échoué entié- 
n rement. Elle n^a pu les conferver que fur le pied d'une 
>> entreprife, & aux conditions propofées par lesgr^/wio5, 
w c'eft-à-dire à un intérêt de fix pour cent pour 1 avance 
n des fonds. 

. » Cette même banque vient de changer de commandite 
r> à Paris, pour TextraûLon des piaftres; elle a fubftitué 
9> la maifon le Normand à celle de le Coulteux. Comme 
, » la première ne jouit pas encore d*un crédit auifi étendu 
9i que cette dernière , bien des gens prévoient que la banque 
f» £fpagnC*e fera dans la néceilité d'y verfer plus de 
y», fonds. 

» En attendant, celle*ci s'efl trouvée, dans unedërreiTe 
Ti extfême. Voulant liquider fes comptes avec la maifon 
yf le Coulteux & d'autres maifons de France , elle avoit 
». befoin d'une fomme de trois millions de livres de France. 
» Pour y fatisfaire , elle s'eft adreflée au gouvernement , • 
» ôc a réclamé foixante millions de réaux qui hû étoient 
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H du*. Celui-ci ayaiTt décliné fous difFérens prétextes de 

» payer, la banque a déclaré qu^elle fe trouvoit infolva- 

>> ble 5 & quelle alloit rendre fa fituation publique. Ce moyen 

ii a eu fon efFet; le gouvernement eft venu à fon fecours^ 

n &c il a donné des aflignations pour vingt millions dd 

ifi réaux^ payables chaque année. » 



L E T T R E LVIL 

Du 1^ Diumbn 1786^ 

X^E' fpe<^acle que le prinCe Henri a voit promis de donner 
l^s lundi a été enfin repréfenté hier au foir pour la pre« 
miere fois. Le Roi y eft venu, contre Tattente du Prince, 
& s'y eft beaucoup amufé. Je lai fort obfervé, comme 
vous pouvez le croire. C eft incontefl:ablcment là coupé 
de Circé qu'il fiiut lui préfenter pour le féduire, mais plutôt 
remplie de bierre que de tokai. Une remarque aflez eu- 
tiëufe ^ c'eft que le prince Henri s'amufoit pour fon compte 
perfonnel ^ & n'avoit pas la plus légère diftraâion , (bit 
d'attention , foit de politique. Tous les miniftres diploma- 
tiques y étoient , mais j'y ai foupé feul d'étranger ; & le 
Roi qui , en tout ^ le fpeâacle fini , a été fort guindé, fi 
ce n'eft lorfque les gueulces du prince Frédéric de Brunfwick 
lui ont arraché un éclat de rire y m'a fait une mine plus 
que froide. On l'échaufFe fans cefte de propos que l'on me 
prête , & mes. liaiions les plus amples lui font préfentées 
comme offenfives pour lui. Certes j'en fuis tout confolé. Je 
ne note que pour décrire au jufte & fans charlatanifme mon 
état de fituation* 

Il eft vrai que M. de Hert^berg a petfifé quitter fa place / 
en voici l'occafion. Il avoir annoncé l'arrangement promis 
au duc de Melcklenbourg , & cependant rien ne s'expé- 
dioit. Impatienté , & l'impatience eft che2 lui toujours bru« 
taie , il dit un jour au direâoire général i ^ Meilleurs , il 
n^ faut alier plus vice ; ce n*eft pas ainfi que les affjiires s'ex*' 
^' pédient* Cet Etat ne peut marcher qu'avec de l^aâivitéyf^ 
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On a rendu compte au Roi de cette apoftrophe véhémente JJ 
il a vivement grondé fon miniftie , qui lui a mis le marché à 
la main. M. de Blumenthal a raccombdé les chofes , dit-on. 

A propos du duc de Mecklenbourg, le Roi', en rece- 
vant ies remercîmens fur la reflitution de (es bailliages 4 
lui a dit : Je n'ai fait que mon devoir; life[ la dtnfc de mon 
ordre ^ fuum cuique. ( Les Polonois avoientmis au-deffous, 
fur le poteau des limites , rapuit. Je doute que Frédéric- 
Guillaume donne jamais lieu à une pareille épigramme ). 

Un fait très-remarquable au refte pour Thiftoire du cœur 
humain , c'eft qu'à propos de divers retrâncÉiemens faits à 
ce duc, fur tout ce qui lui avoit été promis, quelqu'un re- 
préfcntantau Roi qu'il ne feroit pas content, eh tien l a 
dit celui-ci , il faut lui donner encore le cordon jaune , & 
en effet on le lui a donné hier. De ce moment le glorieux 
duc a trouvé parfaitement bien Parrangement des bailliages^ 
& c'eft en conféquence qu'il a remercié. 

Voulez-vous prendre une idée affez juftc de la manière 
de vivre dans ce noble tripot appelle la Cour de Berlin. 
Faites quelque attention aux traits fuivans ^ & fongez que 
j'en pourrois accumuler quatre cens de cette efpece. •*— 
La princcffe Frédérique de Prufle a dix-neuf ans ; fori 
appartement eft ouvert à onze heures du matin. Les 
ducs de "Weimar , de Holftein , de Mecklenbourg ^ tous 
libertins mal élevés, y entrent & en fortent deux ou 
trois fois dans la matinée.— Le duc de Mecklenbourg ra- 
contoit je ne fais quoi au Rôi. Le prince de Brunfwick 
marche affez gauchement fur le pied à un témoin, pour 
lui faire appercevoir ce qu'il eroyoit ridicule* Le duc s'in- 
terrompt. « Je crois , Monfieur , que vous vous moquez 
» de moi , — & il continue fon difcours au Roi \ puis il s'in- 
terrompt encore. •— « Je reconnois , M. , depuis long-temps 
» votre langue de vipère. Dites devant moi ce que vous 
» avez à dire de moi , je répondrai » : autres propos in- 
terrompus •, puis.... « lorfque je ferai parti , Sire , le Prince- 
91 m'habillera joliment. Je prie votre Majefté de fe rappeller / 
n de ce qu'elle vient d^entendre ». Ce même prince Pré-- 
déric eft 9 comme je vous l'ai tant répété , un chef d'iilu- : 
mines. Il en difoit des horreurs au baron de Kftyvhaufen. 
%i Mais , Monfeigneur , lui répond celui-ci , vous paffez pour 



Digitized by 



Google 



( ICI ) 

:» le Pape de cette ëglife, — Cela eft faux. — Paî trop 

#» bonne opinion de votre alteffe, pour la croire d'une feâc 

,yf qu^elIe défavoue : ainfi je lui promets de dire par-tout 

pf qu'elle méprife trop les illuminés , pour en être , & cela 

»f rétablira fa réputation Le Prince bat la campagne &c 

détourne les chiens, — Un courtifan , un grand maréchal 
d'une cour demande une place promife à cinq afpirans , je 
. lui dis : mais fi Con a des engagemens ? — Cela m fait rien 
Aujourd'hui ,. reprend-il gravement ; on commence depuis uj% 
mois a ne plus tenir Us paroles données. — M. w elner ^ 
véritable auteur de la difgrace dé M. de Schulembourg , va 
le voir , le plaint & lui dit : *« vous avez ttop de mérite 
>» pour n'avoir pas beaucoup d'ennemis : — r moi , Mon- 
» fieur, dit rex-miniftre, je ne m'en cfonnois que trois : 
f* le prince Frédéric , parce que je ti'ai pas voulu placer 
» fon chaffeur ; M. de Bishopfverder ^ parce qu,e j'ai ren- 
. ^ voyé un de (ts protégés j Sf vous «je ne fais pourquoi ►>.... 
Welner femet à pleurer, & lui jure que la calomnie s'acharne 
contre lui de toutes parts. « Les pleurs , lui dit M. de 
h Schulembourg , ne conviennent pas entre hommes , Se 

>f je ne puis vous en remercier »» En un mot, tout eft 

defcendu au petit, comme tout étolt monté au grand. 

On aflure que Ton rend la liberté du commerce du ftl 
& de la cire aux marchands de Pruffe. Je ne puis pas vé- 
rifier ce fait aujourd'hui , Scruenfée fera trop occupé pour 
fon courrier ; mais fi cela eft , la fociété maritime qui perd 
en même temps le caCé , le tabac , & probablement le bois > 
ne peut pas foutenir plus long-tetups un fardeau de dix huit 
pour cent au moins, qu'aucun comitjierce fuivi ne donne, 
& que M. de Schulembourg n'a probablement fpulevé lui- 
même avec des privilèges exclufifs fi fruélueux , qu'en Jjrouil- 
lant les caiffes ; de forte que les bénéfices d'un objet çou^ 
vroient le déficit de l'autre. 

Quant aux manufaftures de foie que Ton parl^ de jetter 
a bas , je n'y vois pas le plus léger inconvénient. La gra-* 
tification annuelle de quarante mille ri|:dalçrs ( ou cent 
cinquante mille livres ) répandue fur les entrepreneurs 4e 
Berlin , jointe à la prohibition des marchandifes étrangères , 
ne leur fufijra jamais pour foutenir la concurrence % & comme 
je vous l'ai expliqué ailleurs, les ipanufaâuriers eu^mêipes 
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font la contrebande , laquelle fournit plus cl*un tiers des 
étoffes conlomniées même dans le pays ; car il eft aiie de 
comprendre qu^on préfère les étoffes plus belles^ moins 
claires & ^TTeTlIeures , à celles que le monopole veut con*- 
traindre d'acheter. Ce n'eft pas que les matières premières 
coûtent plus cher au Berlinois qu^au Lyonnois. Il les tire 
de la même fourcc , & ne paie point le fix pour cent d'éit- 
trée auquelle Lyonnois eft affujetti. *D'un autre côté l'ou- 
vrier Allemand travaille avec plus d'attention que l'ouvrier 
François , & fa main-d'œuvre n'eft guère plus chère qcre 
celle du Lyonnois ; celui-ci reçoit feize fols de faqon pour 
une aune de taffetas, & celui-là dix-fept fols fix deniers 
pour une pareille longueur de même étoffe , ce qui fait à 
peine un ôcdemi pour cent fur le prix de l'étoffe évaluée 
à cinq livres l'aune de France. Le manufafturier de Berlin 
a de plus , par une foule de combinatfons locales de com^ 
merce que j'ai févéremçnt calculées , un avantage de trente 
pour cent fur le ipanufafturier de Lyon , à la foire de 
Francfort fur l'Oder ; & cependant il ne peut foutenir la 
concurrence , foit par la faute du gouvernement , foit par 
celle de l'ouvrier indigène , ou de Tentrepreneur ignorant, 
A quoi donc fervent ces atteliers ruineux A car enfin il n'y a 
pas moins de mille fix cens cinquante métiers ^ tant à Berlin 
qu'à Pofldam , Francfort & Kœpnic. Mais il s'en faut bien 
que le produit de ces métiers équivailleau produit d'un même 
nombre de métiers à Lyon, Un ouvrier Berlinois fait tout 
9u plus annuellement les deux tiers de l'ouvrage que fait 
l'ouvrier Lyonnois. Sur ï*es 1650 métiers, on peut en 
compter environ lîijoo de taffetas, étoffes brochées , ve- 
lours &c. : le refte appartient aux fabriques de ga2es,.qui 
produifent annuellement environ 580000 aunes dé Berlin 
( l'aune de France eft un trois quarts de celle dç Berlin). 
Les 1200 métiers d'étoffes ne produifent environ que 96000a 
, aunes, ce qui fait en tout 1,940000 aunes. Tous les métiers 
réunis confomment environ Xjr40oo livres de foie grege 
à 16 onces la livre ( vous Çivtz que 76000 livres pefànt 
d'étoffes emportent 114000' livres pefant dé foie brute). 
Il fç fabrique encore à Berlin îiSdoo paires de bas de foie^ 
ce qui confomme environ 5000 liv. de foie grége, C'eft 
principalement à fabriquer des bas qu'on emploie U foie 



DigitizecI 



a by Google 



( lOj) 

cia pays , qnî e(t réellement d'une qualité fupérîeure à celle 
du Levant ; mais dans les états Pruffiens on connoit Yi 
peu l'art de la filer , qu'elle ne peut être employée que 
difficilement dans les étoffes. Au refte , les fabricans dé bas 
s'en fervent avec d'autant plus 'd'avantage , qu'étant à boti 
marché , & d*une qualité forte , elle forme des bas qui me* 
ritent la préférence f\ir ceux de Nîmes & de Lyon , at- 
tendu que dans ces villes on ne fe fert que de foie de rebut 
pour cet objet. On fait annuellement dans les états Pruffiens 
de huit à douze mille livres de foie ; & il s'y trouve affez de 
mûriers pour en faire trente mille livres. Il n'y a pas là de 
quoi établir une concurrence redoutable au Roi de Sardaignc. 
La commiffion a écrit à de Launay qu'elle n'ayoit plus 
rîen â lui demander ; en conféquence il s'eft adreffé au Roi 
pour avoir la permiffion de partir , & le R oî lui a répondu : 
«* Je vous ai dit de demeurer ici jufqu'à la fin de la coni- 
f* miffion >f. Il y a là départ où d'autre aftùce ou tyranie. 

LETTRE LVIIL 

Du ^3 Déc€mbr,c 1786. 

jyi Adbmoisblle Hencke ou Madame Rietz^ comme 
on voudra la nommer , a demandé au Roi d€? vouloir bien 
enfin fixer fon fort , & de lui donner une terre où elle pût 
fe retirer. Le Roi lui a offert une m^ifcrn de campagne 'à 
quelques lieux de Poiidam : refus décidé de la belle ; & le 
Roi à fon tour ne veut pas entendre parler de la terre. Il 
cft diflScile de dire quel incident procluira ce conflit de cu- 
pidité & d'avarice. En attendant , la paftorale continue dans 
toute fa force , on a donné plufieurs fois Inhs de Cajlro au 
théâtre allemand ( d'après la pièce angloife , 8c non d'après 
la nôtre ). Au quatrième afte le Prince répète avec ardeur 
tous les fermensde fidélité à la dame d'honneur. C'eft à 
chaque repréfentation le moment qu'a choifi la Reine pour 
quitter U fp^ftade. Èft-ce l'effet du hafard ? Eft-ce inteh- 
tion marquée ? C'eft ce qu'on ne peut déterminer d'après le 
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. earal^ere turl>ulent & verfatiiie » mats non pas très«lQÎta<i 
fie cette Prihceffc. 

Lorfquc (onljHe^u-frere, le Duc de Veîmar , çft arrivé , 
le Roi lui a fait ràCcuell le plu$ griicieux , & peu-à-peu il 
fe refroidit jyfqu^à la gF^ice, On cpnje^ure qu^il a inis de la 
tiédeur ou de fa mal-adreife dans fa négociation avec U 
lleine au fujet du (nariage , lequel ^ au reile , n'eft riea 
inoins que dçcidë. Qn acheté à Poftdam dçux maifons dç 
particuliers ^ on les meuble avçc toute forte de qiagnificencç. 
A quoi bon ^ fi i on doit époufef ? Ne peut-on pas logçr £» 
lemmç dans foji château ? Not^z , à propos de ces arranr 
*gemen$ , que le Roi envoie en France un fieur Paris ^ foa 
valet-de-chainbre , pour y payer fe5 dettes ^ & y faire les 
emplettes nécefTaires à cçs ipaifons npuveUeinent açquift^ 
& confacrées à Tamour. 

Au refte , la famille dç Mademoifelle de Vpff, qui la 
prefToit i| y a quat^-e mois de partir , 6^ d'aller époufer, eti 
Siléiie , un gentilhomme qui la demandoit , eft aujourd'hMÎ 
)a première à djre que l'hymen royaj projette ferpit ndiçu- 
le , & même abl'urde. En effet , les fuites peuvent en être 
fort dangéreu(ès; car û Iç dégoût iuccédoit à-la jouifTance 
( ce qui s'eft vu quelquefois ) , Mademoifelle de Voff par- 
tiroit avec une peniîon ; au lieu que dans fa qualité de i^vOf 
rite , elle peut faire r-apidement fa fortune ^ celle de fa fa'? 
iniile , & du bien à fes. créatures* 

Qvoi qu^( en fpit , c^eil à prpjetler des bergeries povr le 
, féjour de Poildam que fe paile le temps , & Ton pourroit 
adreffer , (înon comme la Hire à Charles VU , ces mots : 
n Je 4m 9 Sin^ qu*U çfiimpoffihU 4^ pfirdrcun f^cyaun^ 
flus gmmtm ; du moins ceux-ci : il cft impoffîklt dt le 
rifquer plus undrtmmt. Mais quelque tranquillité qu*on af- 
feâe , il efl des démarches & dçs projets qui ^ fans alarmei^, 
car le Roi certainement eft valeureux ^ occupent. ]Le voyage 
de: TEmpçreur i Cherfon y la déclaratlpn très-brufque & 
très-formelle de la Rudie à la Ville de Danr^ig , le camp 
de quatrç-vi^îgt ipille hopnmes projette en Bohême pour 
amufer le Roi de Naples , font au moins des objets de dif* 
tradlion , fi ce n'eft d'obfervatipn : on doute d'ailleurs qu<p 
VI|n|pçratrij;e aille çn Crimée ^ Potemkin ne Ypulant p.ai|i 
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IgL rendre l^ipoîn de Tincroyable mîfere du peuple & de 
Tarmée , dans ce jardin nouvellement acquis, 

I^e découragement du miniftere de Berlin va toujours en 
^roiiTant, Depuis deux mois le Roi n*a pas travaillé avec 
un feul miniftre. Çela^augmente leur tqrpeur & leur pu^l- 
lanimité. La décadence de M. de Hertzberg s^achemine , & 
celle 4e M, de Verder commence. Le Roi s'étourdit fur. 
fout cela ; jamais on ne porta plus loin la manie de régner 
par foi-même fans rien faire. On parle dç fubftituer une 
taxe fur les maifons, à la capitacion.; je commence à croire 
que ni^Kun ni T^ut^re de ces imjiôts. n'aura lieu. On veut 
fe rétraôer ^vec honneur , s'il eft poillble , Se les avisdes: 
préfidens de province en fourniront le prétexte. Il çft d'au* 
tant plus extraordinaire que Ton fe foit acharné à cette ca^ 

Î)itation , que fous le Roi Frédéric^Guillaiime 1er. on en fit 
'eilai , & qu'il fallut y renoncer dès la féconde année. 

L'armée Pruffienne fait une nouvelle acquifitîon » dans 
le genre de celles dont on l'enrichit depuis quatre inaU :^ 
c'eft le Prince Eugène de XTirtemberg. Il a commencé. par 
pn libertinage exceflif ; il s'eft diftingué enfuite dans le mé- 
tier de caporal fihlag ^ & en portant la févérité de. la dif-'' 
cipline juîqu'à la férocité. Tout cela ne lui faifoit pas une. 
grande réputation : il fut à Paris ^ & fe précipita dans le 
Saquet de Mefmer ^ profefTa enfuite le fomnambulifme , 
& continu^ par une pratique fui vie des accoucbi'^ 
mens. Ces différentes mafcarades accompagnoient & cour 
vroient le véritable objet de fon ambition & de fa ferveur^ 
qui t^ d'accréditer la (c:^e des illuminés , dont il eft un des 
. chefs les plus entboufiaftes. Qn vient de lui donner un ré- 
giment qui le rapproche de Berlin. Sa forfune ne lui per- 
met pas d'y vivre tout-à-fait ; mais fa pofition lui permettra 
dy faire des courfes , & il fera utile aux pères de la nou- 
velle églife. ArJent, finguiîer, aâif, il pa'^le- comme une 
pythoniiTe ; il entraîne par une élocution forte & extati- 
que ; des yeux quelquefois hagards 5 toujours enflammés ^ 
une phyfionomie profondément émue ; c*eft en un mot un 
de ces hommes que les hypocrites & les jongleurs mettent 
^n avan( avec fuçcès» 
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a j , i midii 

Je viens d'avoir une converfatîon très à fond & prefque 
fentîmentale avec le prince Henri. •••••• 



B en eft au découragement le plus complet , foit pour lui , 
foit pour fon pays; Il m^a confirmé tout ce que je vous ai 
mandé , tout ce que je vous mande. Torpeur dans les opé- 
rations;' trifteiTe à la cour ; ftupéfaftion des miniftres ; mé- 
contentement univerfel. On projette peu ; Ton exécute 
Moins encore. Quand on dit que les affaires languiifent ^ on 
donne gravement pour raifon que le Roi eft amoureux , & 
fpie la vigueur de Padminiftration tient à la foiblefle de 
ttiademoifelle de Voff; qu'il eft bien ridicule dé fufpendré 
ainfi les affaires de tout un royaume , &c. &c. 

Le direôoire général , qui devroit être un confeîl d'Etat ^ 
il'eft qu'un bureau d'expéditionnaires pour le courant. Si les 
ftiiniftre9 font une propofition , on ne leur répond pas ; s'il^ 
fepréfentent, on leur donne des dégoûts. Ce qu'ils devroicnt 
Élire eft fi loin de ce qu'ils font , que Taviliflement de leut 
digAtté occafionne des réflexions défagréables. Jamais on ne 
;^oduifit plus vite une opinion publique que Frédéric- Guil- 
laume , dans un pays où il parôiffoit n'en pas exifter le ger- 
me. Le prince Henri ne voit nul remède aux vices de Tin- 
térieur ; mais il n'eft pas inquiet pour le dehors , parce que 
le Roi eft aujourd'hui tout-à-fait décidé pour la France , & 
plus encore fans confiance pour les fauteurs du parti An- 
glois. • ;. . . Prenez bien garde que ceci eft la verfion du prin- 
ce , à laquelle au refte je ne fuis pas éloigné de croire y fi 
nous ne gâtons pas nos propres chances. 

Au refte, ce que les papiers publics annoncent des voyages 
du priftce Henri eft fans fondement. Quelques velléités pour 
Spa fit la France ; nul projet arrêté. Une efpérance vagu^ 
qui ne peut mourir , malgré les coups qu'on lui porte , 
le retiendra à Rheinsberg ; les années fe fuccéderont ,• lé 
moment du repos viendra ; l'habitude l'enchaînera dans 
fon glacial château , qu'il vient d'augmenter & de rendre 
plus commode. Joignez à ces différences caufes un carac- 
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tere nul , une volonté inftable comme les nuages , des 
incommodités fréquentes, & une chaleur d*imagination 
qui répuife. Ce qu'on defire fans fuccès tourmente plus 
que ce qu'on exécute avec peine. 

On va nommer un fécond miniftre en Siléfie. Un feul 
cft une efpece de Vice-Roi ; il eft. dangereux , dit-on , de 
voir par les yeux d'un feul. Dividc & impcra. C'eft encore 
à cela qu'ils en (ont en politique. 

Le prince Frédéric de Brunfvick intrigue prodîgieufement 
contre le prince Henri & le duc fon frère ; on ne fait ce qu'il 
veut y mais il veut , Se cela lui donne une certaine impor- 
tance envers cette tourbe fi tiombreufe qui ne conçoit pas 
qu'un prince méprifable l*eft plus qu'un autre homme. Il 
ne peut-être , ni durablement- utile , ni le moins du mon- 
de , foit agréable , foit eftima^le ; mais dans telle circortf- 
tance donnée il pourrôit être un efpion néceffaire. 

. L E T T R E LIX * 

Berlin , 0,6 Décembre 17S6. 

\_}lS( parle d^une grande promotion dans laquelle feront 
compris le prince Henri & le Duc de Brunfwick, comme 
feld-maréchaux , mais le premier dit quM ne veut pas être 
feld-maréchal. Il s'eft toujours oppofé à ce que le duc 
le fut fous Frédéric II, qui ne vouloir pas conférer ce 
grade aux princes de fon fang. Cette alternative de hau^ 
teur & de vanité , aidéle même de fa ridicule comédie , 
jie le mènera pas loin. Il compte partir au mois de feptembre 
pour les eaux de Spa ; vifiter enfuite nos provinces méri*» 
dionales , & de-là fe rendre à Paris où il paffera l'hiver. 
Tels font fes projets aftuels , & c'eft une affe? grande 
probabilité qu'il ne fera rien de tout cela. 

Le Roi a déclaré qu'il ne placeroit perfonne qui eût 
déjà des fondions chez les princes. C'eft là probablemetit 
ce qui a fait fortir le comte Noftitz de chez le prince Henri, 
Ge comte eft une efpece fort étrange. 
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D'abord envoyé en Suéde où il Te fit le chef de qu^î- 

ques miiiiihes ciu fccond ordre ; mécontent des loix féveres 

de rétiquette, il vécut mauflfadement dans une place qu^il 

exerça fans talens. A Ton retour il fe fit nommer Ton des 

gentilshommes pour accompagner le Prince Royal en 

Ruffie , & oublia de demander fon agrément. On le regarda 

comme un furveillant incommode; on le produifit avec 

économie ; de-là humeur , plaintes , murmures. Le feu Roi 

l'envoya en Efpagne où il acheva de diffiper fon bien. 

Les oégoçians d'Embden & de Koenisberg demandent que 

les Efpagnols diminuent les droits fur je ne fais quelles 

marchandifes. Le comte Noftitz foUicite , négocie & bientôt 

écrit que U nouveafi tarif tfl tout à davantage des fujcts 

PruJJiens. Le Roi fait remercier la cour d'Efpagne. Heu- 

reuiement le comte Finckeftein qui n^avoit pas reçu le 

tarif, fufpend les remercfmens.Le tarif arrive. Les négociaûs 

PrufEens étoient plus chargés qu'auparavant. Fureur du Roi , 

rappel fubit de Noâitz ; il arrive à Berlin fans fon bien 

qu'il avoit difiipé , fans fa confidération qu'il a voit perdue^ 

fans efppir peur l'avenir. Le prince Henri le recueille dans 

fon palais, afyle ouvert à tous les mécontens; il y rcfte 

dix-huit mois, & s^ montre ce qu'il avoit éré par-tout 

ailleurs : efprit de travers*, immoral, plein de difgraces, 

ne fdchant point écrire , ne voulant point lire ; vain comme 

un fot , colère comme un dindon ^ étranger à toute efpece 

tie place , parce qu'il n'a ni principes , ni féduâion , ni 

lumières. Tel que le voilà , cet infipide mortel , véritable 

héros de la Dunciade, fera nommé dans quelques jours 

minlftre pour l'éleâorat de Hanovre. On dit , pour excufer 

ce choix bizarre, qu'il n'y a rien à faire dans ce pofte>* 

mais pourquoi envoyer un homme là où il n'y a rien à 

faire ? 

Madame Rietz, celle des maitrefifes qui a réfidé le mieux 

à l'inconftance des hommes & aux intrigues de la garde- 

robe y a demandé modeftement au Roi le margraviat de 

Schwedt pour retraite , & quatre gentilshommes pour faire 

voyager fon fils , comme un fils de Souverain. Cette har- 

diefife n'a pas déplu au Roi qui avoit été bleflé de la demande 

d'une terre. Il a trouvé fans doute qu^on le refpeâoit beau- 

coup , puifqu'on lui faifoit des propofitions fi honorables. 
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• Ses anciens amis ne peuvent plus obtenir une minute d*au- * 
âience ; les portes font d*airain pour eux. Mais un comédien - 
appelle Marron , maintenant aubergifte à Vetviers , eft venu 
folliciter fa proteâion. Il a choifi le moment où le Roi 
montoit en voiture. Sa Majcfté lui a dit : plus tard ^ plus 
tard. Il attend , le Roi revient, le fait rtionter dans fes ap- 
pârtemens , caufe avec lui un quart-d^heure , prend fa re- 
quête & lui promet ce qu'il demande Non jamais , ja- 
mais le goût des petites gens ne s^émouflTera , & les valets 
feront tout. Auffi donne-t-on publiquement à Welncr le 
fobriquet de yice-Roi , ou de petit Roi. 

Le véritable a écrit au général de la gendarmerie ( de 
Prit'w^ick ) que plufieurs de fes officiers jouoient les jeux de 
hpzard ; que ces jeux étolent défendus; qu'il renouveltoit 
les défenfes , fous peine , la première fois , d'aller à la for- 
terefle ; la féconde , d'être caiTés. L'avis & la menace étolent 
pour le général lui-même^ qui a perdu beaucoup d'argent 
avec le duc de Meckfenbourg. 

On aiïure que le duc de Brunfwick fera ici du 8 au 15 
Janvier. Maïs Archimedelui^'méme demandoitun point d'ap- 
j>ui , & je n'en vois à Berlin d'aucune efpece. On y a des 
velléités & pas une volonté , & les velléités même y font 
incohérentes , contradiâoires , précipitées. On n'y fait pas, 
on n'y faura pas délier un chaînon après l'autre , ni fur^tout 
mettre la coignée au pied de larbre parafite & vorace ; car 
c'eft l'agriculture qu'il faut encourager , fur-tout dès que l'on 
renonce à preflTurer le commerce , dont l'oppreffion a juA 
qu'ici fan venir de Tor , grâces à la iituation des ét^ts 
Prufliens ; Se commelit encourager l'agriculture dans un pays 
' où la moitié des payfans eft attachée à la glèbe , comme 
en Poméranie, en PruiTe & ailleurs ? 

Une grande opération feroit de divifer les domaines 
jroyaux en petites fermes , comme ont fait en Angleterre 
depuîî» fi long-temps les feigneures terriers. Ce font là de • 
ces chofes qui importent beaucoup plus que tous les régie- 
mens de commerce ; mais il y a tant d'intéreflfés au con- 
traire &r une fi forte habitude de fervage , qu'il faudroit 
des têtes , une énergie & une fuite dont je ne vors pas ■ 
même le germe ici , pour effayer de ce régime. It y faudroit 
auffi plus de lumières qu'il n'y en aura de long temps , pour 
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croire qu'il n'y a point de ville ^ point dé province qui n^ 
conientlt de grand cœur à payer au Roi beaucoup plus 
que ce qu'il en , retire de revenu net| s'il vouloir la laifler 
fe cotifer pour cet effet , en furveillant pourtant toujours 
la manière dont fe feroit cette cotifation ^ pour que les 
magiflrats & la noblefle n'opprimafTent pas le peuple j & 
qu'alors tous les fujets gagneroient les trois quarts des fi'ais 
de perception y Se 1 afFranchiiTement de toutes les gênes 
indignes que la légiflation fifcale d'àpréfent leur impole. En-* 
core faut-il bien penfer que ce n'eft pas ici comme chez 
nous, où le fond ^ la mafle de la richefle nationale eft & 
grande > grâces à l'excellence du fol & du climat , à la 
correfpondance des parties, &C. &c. qu^on peut faucher 
d'auffi près que l'on veut , pourvu que l'on ne taiTe pas 
des fourneaux pour brûler la terre ^ qu'il ne faut que dimi- 
nuer les frais de perception ; qu'aucun autre allégement n'eft 
néceiTaire ; que même on peut prodigieufement impofer 
encore pourvu que Ton impofe bien. • • • • Ici , & faut deux . 
ou trois provinces au plus , la bafe eft fi étroite^ le ibl 
fi infécond , fi noyé , fi avarié , que c'eft à l'autorité tuté- 
laire à faire la plus grande partie de tout ce qui peut ré** 
concilier la nature avec cet enfant difgracié ; il n'y a pa^ 
îufqu'à la divifion des domaines , cette opération fi féconde 
en reiTources de tout genre , qui exigeroit les plus fortes 
avances ; car les atteliers de l'agriculture font peut-être 
ceux de tous à qui les bras fuBifent le moins : indépen- 
damment de ce grand point de vue , LA FoRCB MiLl-« 
, TAIRE , qu'il faut confidérer ici où l'on n'a pas des Py- 
rénées, des Alpes, des fleuves, des mers pour remparts , 
fie où avec fix millions de fujets on veut &c l'on doit à 
un certain point avoir deux cens mille hommes armés. Or 
il n'y a plus à la guerre que le courage, de l'obéiflarice, 6c 
l'obéifiance eft une idée innée chez le payfan ferf ; de forte 
que la plus grande force de cette armée eft peut-être que 
le lien féodal concourt avec le lien militaire. Indépendam- 
ment de cette confidération vafte que je développerai ail- 
leurs, ce n'eft donc pas le tout que de faire comme tel 
ou tel feigneur Ruffe & Polonois, & de dire : Je vous af» 
jrancïâs\ car les ferfs dir oient ici comme là : Grand merci dû 
rotrt affranchijfemmt ^ nous n\n voulons pas^ bu même de 
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Uur dîftribuer des terres gratuitement ; car ils ditôient : 
Que voulez-vous que nous en fajjions? On ne peut établir des 
propriétaires & des propriétés que par des avances ^ & des 
avances coûtent^ & puifqu'il y a fi peu de gouverneinefic 
qui fâche femër pour recueillir y celui-ci ne commencera pas» 
Al neparolt pas probable que Taurore de la fainé économie 
politique luilë ici. 

Il ed à-peu-près public maintenant que M. le c<Hnt^ 
d'£ft**. part au mois d'avril pour la France. Je laiffe à votre 
cléiiçateffe & à votre juftice à prononcer fi je puis refier 
ici le furvcillant d'un chargé d'affaires. On pourrpif m*eii 
donner en Ton abfence les fondions y que je n'accepterois 
afiurément pas {ous un minifire par intérim , & cela n^exir 
geroit même que la fimple précaution d'accréditer fecrété- 
Hient ; mais comme on ne le fera pas^ vous fentez que c^eft 
une nouvelle & très-forte raifon pour partir vers ce temps- 
là. Ils fe connoifTent mal en hommes, ceux qui vpudroient 
ne faire de moi qu'un nouvellifte, & fur^tout ceux qui 
^fpéreroient m'y faire confentir tacitement ou non« 

P* S. Le comte de Mafanne^ fervent illuminé, eft grande 
maître de la maifon de la Reine. Welner a foupé avant* 
hier avec elle, à la place d'honneur , c*eft-à-dire, vis-à-vis 
d'elle. S'il fe livre aux^firs de cette indécente vanité, 
il fera bientôt perdu. 

L E T T R E LX. 

Du ^o Diccmhn 1786-. 

JLjA journée d'hier eft mémorable pour un obfervateur* 
l*e comte de Briilh , étranger catholique , prenant fon rangj 
dans Parmée Prufiîenne., a été infiallé dans fa place de 
gouverneur. Se la capitation a été intimée. Cette capt- 
tation fi hautement refpuée , maintenue avec tant d^opi- 
niâtreté, démontrée vicieufe dans le principe, împoffible 
dans l'exécution, fiérile dans le produit, annonce tout à 
la fois la honteufe nullité du direâoire général qui s'y eft 
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eppofë hautement^ & le fouverain aéâît d^un fubaltei^né 
^ui a réfifté à fes chefs. Comment fuppofer que le Roi 
a été trompé fur Topinion publique, dans une opération 
fi unîverfellement blâmée? Comment Texcufer ^ puifque 
fes miniftres même Tont averti qu'il alloit éloigner , peut^ 
être pour jamais, dès les premiers mois de foii avènement ^ 
le titre de Bien-Aimé ^ qu'il a tant defiré? Voilà tout au 
inoins la douteufe aurore d'un règne nébuleux ! 

La Reine n*eft pas Contente de ce choix deM. de Èriilh. 
Elle ne l'eft pas davantage de l'économie de fa maifon ; 
atlE recommence*t-c le à refaire des dettes. E le n'a' , poui? 
toutes fes dépenfes quelconques 4 que cinquante-un mille 
écus. Il eft difficile qu'avec une fomme auifi modique elle 
concilie fes befoins féëls, fes goûts généreux & fe^ nom- 
breux caprices. Ses yeuX fermés (ur les amours du Roi , font 
ouverts fur le défordrc de fon ititérieut. Avant-hier il n'y 
avoir point de bois pour les chenfiinées de fes appartemens. 
L'fntendatit de fa nlaifon pria celui de la maifon du Roi de 
verir à fon fecours. Le dernier s exdufa fur la petite quan* 
tité qui lui en reftoït. D'où vient cet indécent défordre ? De 
ce que l'état de confommation arrêté par le feu Roi , fuppofe 
la Reine & fes enfans â Pôftdam. Depuis fa mort peribnné 
n'a penfé au fupplément nécefîaire. Ces anecdotes fr futiles 
en elles-mêmes ^ prouvent allez bien à quel point ëfi portée 
la nonchalance & le défaut de combrnaifon. 

On attendoir le Comte deBriilh , pour monter la maifoa 
des Princes* Comme il eft criblé de dettes , 6c ruiné' en fa 
qualité de noble Saxon , il a fallu que le lû>i fît payer une 
fomme de vingt mille écus à Drefde , pour fatisfaice à fes 
dettes crii^rdes* On eft fort partagé fur fon compte. La feule 
chofe dont on convienne unanimement ^ c'eft qu'il eft du 
troupeau desy élus ( vifionnaires ), & qu'il joue très-bien du 
violon. Ceux qui Tont connu il y a quinze ans , s'extaiient 
fur fon amabilité. Ceux qui le connoiftent de plus fraîche 
date fe taifent. Ceux qui ne le connoiftent point du tout , 
difent que c'eft le plus aimable des hommes. Son éleVe fou- 
rit quand on le vante,.. . Au refte , c'eft , aflure-t-on , le 
grand duc de Ruflie qui l'a donné , & qui compte le prendre 
aufS-tôt qu'il pourra. 

i-^ Prince Royal vaudra bientôt la peine d'être obfervé. 

Ce 
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Ce n*eft pas reuletnent parce que fon grartd-oncle a tire fort 
horofcope dans ces termes ; // mt recommencera \ car il né 
Vouloir peut-être que fîgnaler fon mépris pour le Roi ac*' 
tuel. C'eft partout ce qu'on annonce en lui du caraâere beau^ 
tnais difgracieux ; gauche , ^nais doué de phyiionomie; im« 
poli , mais vrai ; il demande le pourquoi de tout ; il ne fe 
rend jamais qu^à un pourquoi railbnnable ; il eft dur & te-^ 
nacejufqu'à la férocité; & cependant il n'eft pas incapable 
d'affeôion & de fenfibilité. Il.fait déjà eftimer & méprifer. 
Son dédain pour fon père tient de la haine , & il le diffi- 
mule affez peu. Sa vénération pour le feu Roi tient de Tido-» 
latrie , & il Taffiche : peut-être ce jeune homme*a-t-il de 
grandes deftinées ; & quand il (eroit le pivot de quelque ré- 
volution mémorable , les hommes qui votetlt de loin n'erl 
feroient pas furpris. 

Launay part enfin , & je crois ^ grâces uniquement à la 
peur qu'ont les miniflres , ou plutôt Veiner , que le Roi , 
dans un moment d'ennui ou d'embarras , ne le reprenne* 
On ne lui a donné fon congé qu'à condition qu'il abandon, 
neroit vingt-cinq mille écus d'arrérages qui lui font dus fuf 
fon traitement. C'efl une efcroqucrie honteufe. On exige 
fon forment qu'il n'anporte aucuns papiers relatifs à l'Etat. 
C'eft là de la pitoyable foibleffe ; car qlie vaut Un tel fer- 
ment ? Il peut vous donner des notes utiles ou plutôt cu- 
rjeufes ; cet homme efl d'ailleurs rien , moiiis que rien ; il ne 
fe doute pas des élémens de fon métier; il a l'élocution em- 
brouillée , les idées confufes ; en un mot , il ne pouvoit 
jouer un rôle que dans un pays où il n'avpit ni juges, ni 
rivaux. Ce n'eft^ pas , au refte ^ un homme mécharfit ^ 
comme on le dit ; c'èft un hommp très-foible & très- vain, 
voilà tout. Il a fait le métier de bourreau , fams doute; quel 
financier ne le fait pas } Mais où efl la jufliçe de demander 
compte des tortures que le bourreau a exercées en vertu des 
arrêts dont il étoit l'exécuteur ? 

Il vous prédira des ^^ci/ dansles revenus, & il n'aura 
pas tort ; mais ce qu'il ne vous dira pas peut-être , & ce 
que je crois très-vrai , ce que les principes d'économie , con- 
fervateurs de ce pays, font déjà fen(iblement altérés, 1^ 
fervice eflplusckèr, les maiforis des Princes plus nombreux 
fes , l'écurie mieux montée^ les penfions plus multipliées 

Tome IL H . 
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les arrangemens plus coûteux , les at)poîntemens des thU 
^vwiftres étrangers à-peu-ptès doublés, les mœurs plus élé- 
gantes ^ &c. La plupart de ces dépenfes étoiunt néceiTaires. 
Le mal efi qu'on ne fonge pas à augmeiiter en proportion 
le revenu , par les moyens lents , mais vraiment produôifs ^ 
& qu^on paroit ne pas tabler fur les déficits , ce qui fera en 
dernière analyfe un mécompte immenfe ; de forte que ians 
guerre , un long règne qui fui vr oit le régime aâuel ^ pour«^ 
roit venir à bout du tcéfor. Ce n*eft point tne prodigalité 
faftueufe qui exciteroit des murmures , & cdntrafieroit avec 
Ta varice perfonnelle du Roi , que Ton doit craindre, C'efl 
un écoulement infenfible , mais continuel. Jufqu'ici le mal 
eft peu coniidérable , 6c ne frappe perlbnne/ans doute ; mais 
je commence à avoir Tenfemble du pays dans la téte^ &c 
je vois cela plus difiinôement que je ne le puis dirCé 

Le feu Roi étoit dans Tufage de donner tous les ans , le 
24 décembre , des préfens à fes frères & fœufs ; cela for- 
moit en ifiaffè une fomme d*à-peu-près vingt mille écus ; le 
Il oi neveu tes a fupprimés. Une habitude de quarante ans 
avoit accoutumé les oncles à coniidérer ces dons gratuits 
comme une rente 4 ils ne s'attendoient pas à donner les 
premiers l'exemple de l'économie , ou plutôt à en fervir^ 
Au refie , fidèle à fa manière de faire des préfens ^ le Roi 
a gratifié du cordon jaune le duc de Courlande. 11 eft difH- 
cile de profiituer plus indignement fon ordre. 

A cette léfinerie du métal , à cette proftitution de la 
monnoie morale 9 on peut oppofer des exemples d'une 
facilité aiTez prodigue. La maifon du juif Ephralm avoit 
fnit payer à Conftantinople deux cens mille écus pour le 
compte du Roi^ pendant la guerre de fept ans. Cet ar« 
gent étoit deftiné à corrompre quelques Turcs, & le but 
fut manqué. Frédéric II a toujours remis le paiement de 
cette fomme. Son fucceffeùr l'a fait rembourîer hier aux 
héritiers d'Ephraïm. 

Un Sellier, créancier de'cînquante ans du feu Roi, qui 
n'a jamais voulu payer fes dettes de Prince Royal ^ de- 
mande au Roi aâuel une fomme de trois mille écus. Il 
met au bas de la requête : Payc[ à Vinfiant ijixpour cent; 

Le duc de Holfteinbeck va enfin à Koenigsberg com- 
irander un bataillon de grenadiers. J'ai peint ailleurs ce 



Digitized by 



Google 



|lî^iHCê inugnjfiant f qui fera jeune homtiié À foixiilte ^ns^ 
te lie ifera jamais ni mal aux ernleitiis de i£tatî ni Bieii 
% Tes amis particuliers. . 

LETTRE LXl 

Du t JanvUr ifÉfi 

Lj E Rdî Vient de dohtiër fdn ordre à tfjà^tte de fui 
iujets. L'un e(t le ^arde de fon tréfor (M. de Blumen- 
thal), liriniftre fidèle^ lîiai^ obtus i l^autte de Ton grancl 
ëcuyer ( M. de ScHwerin ) plat bouffon fous le feti Roi ^ 
homme nul toute fa vie , brouillon ^ inepte^ auquel oïl ^ 
Commencé 9 fous le nouveau règne j par ôter le foin des 
écurieà; le trbifiemè eft fon gouverneur âgé de quatre-vingt 
ans, éloigne depuis dix-huit i fatis lalens, faiis fêfvices^ 
fans dignité ; fans eftinié pour, fon élève ; fie c^eft peut «être 
la preihiere marc(Ue dVn féhs droit qu'il ait donné ; le dei^ 
nier qiii n'ed pas enëbre déclare ^ eft le comte de Briihl i 
récompenfé ainfî par des décoration^ à la fuite de doill 
|>lus .eiFeâifs ^ avant d'éitre entré eh exercice. Quelle prof* 
titutidn d'honneurs / quelle prdftitutioh j dis-je ; car là 
prodigalité feule eft une proftitutionj 

Parmi lès autres grades, on diftingue tin prêtre ifltiori^ 
haire, prédicaht^ effronté, couché fur l'état des gratifica;^ 
tidtis ppur deux mille écus; le baron.de Boden, renvoya 
lie Ca^el , ëfpion de police à Paris 4 torinu à Berlin poUr 
iôléur ^ ûlàù 9 faufiaire , capable dé tout ^ excepté de ce 
qui eft Honnête ^ & dont le itd^ lui-même d dit i c'^fl un 
toquin ^ décoré de la clef dé Chambellan ; des penlioné 
fans nombre à des être ôbfcufs ou idfâmes ; les açadémi* 
èiens Telnet- & Mofuliiiés i noitimés direâeurs dès financeji 
de l^académie. . . • . 4 • • Toutes; cei faveurs annoncent uii 
prince fans tiB, , fans délicatefle , fans eftiriie de lui-même 
ni de fes dons; fans fdin de fa gloire, faiis égard pour 
Popinidn , aulfi prdpre à décourager ceux qui font quelque 
chofe y qu'à enhardir ceux qui né font rien , ou pis que rien; 
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Le mépris public eft le digne falaire de toufes ces œuvrer. 
Il pointe tous les jours davantage. On n'en eft déjà plus à 
cette efpece de ftupeur qui le précède. On.étoit d'abord 
étonné de voir le Roi fidèle à la comédie , fidèle au con- 
cert , fidèle à Ton ancienne maîtreiTe , fidèle à la nouvelle , 
trouvant des heures pour voir des eftampes , des meubles , 
des boutiques de marchands , pour jouer du violoncelle , 
pour Vinftruire des tracafleries des dames du palais j 8c 
cherchant des minutes pour écouter les miniftres qui agitent 
fous les yeux les intérêts de l'état. Maintenant on s'étonne 
fi quelque fottife d'un genre neuf, ou quelque péché d'hâ* 
bitude n'a pas confumé une de fes journées. 

Aujourd'hui ont paru les nouveaux uniformes inventés 
par le Roi. Cet enfantillage militaire , préparé pour le jour 
où les hommes ont le ridicule ufàge de fe donner en fpec- 
tacle, confirme l'opinion que le Souverain qui y attache 
tant d'importance , a ce genfe d'efprit qui fait croire que 
les parades font quelque chofè. Le cœur vaut-il mieux que 
l*efprit? On commence a en douten 

Lé comte Alexandre de Vartenfleben , ancien fevori <la 
Roi aâuel^ mis pour lui à Spandaw ^ appelé du fond de 
la Pruffe à Berlin , pour commander les gardes , vient 
d'être placé à la tête d'un régiment à Brandebourg , &C 
perd à cet arrangement cent louis de penfion que lut 
faifoit le Roi étant Prince Royal. Cet officier franc & vé* 
ridique eft étranger à la feâe en faveur; & après avoir 
langui dans une efpece d'oubli ^ finit ainfi par un traitement 
qui n'eft nidifgrace, ni récompenfe. On prend aflez géné- 
ralement cela pour une preuve déplorable , que le Roi ne 
fait du moins ni aimer ni haïr.^ / 

On a perfuadé à mademoifelle de Voff qu'il étoit plus 
généreux de défendre une fottife à fon amant que d'en 
profiter. C*eft aînfi qu'on nommoit publiquement ce mariage 
qui fut dé venu le fujet d'un reproche étemel , lorfque l'i- 
vrefte de la pafilion aurait été amortie. La belle deviendra 
donc riche , comteife , fouveraine peut-être des volontés 
de fon amant , mais non'pas fon époufê : fon influence au 
refte peut amener de grands changemens , & , dans un autre 
pays rendroit le comte de Schulembourg ( gendre du comte 
Finckeftein^ miniftre principal. Il fe conduit très-habilement 
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pour s^attacher Struenfée qui lui apprend fon métier avec 
une fi grande cl<irté , que le comte croit le favoir. Il a d'ail- 
leurs refprit exercé , de Taptiiu de au travail , dePardeur^x 
de la fuite & de Ténergie : aidé de fon faifeur , il ne trou- 
vera de difficultés à rien , & c'eft là ce qu'il fatit à ce 
Koi-ci, dont l'ame efi foible & lâche j comme il le falloir à 
l'autre toujours infpirc par le fentiment de fa fupériorité ; 
on n'en a pas un befoin fi grand pour régner fur des topi- 
namboux. * ^ 

Le mémoire contre la capitation qu'ont figné MM. de 
Hertzberg de Heinitz , d'Arnim & de Schulembourg , finit . 
par ces mots : m cette opération qui alarme toutes les claiTes 
f) de vos fujets , efface dans leurs coeurs le furnom de Bienr 
fi jiimi , & glace le courage de ceux que vous avez ap- 
n pelles dans votre confeil n. Struenfée a de fon côté fait 
parvenir deux pages de chiffres qui démontrent les mé- 
comptes qui fe trouveront infailliblement dans la perception. 
MM. de Werder , Gaudi 9 & probablement Veiner , s'ob- 
ûinent 9 & le Roi qui n'a ni la force de réfifter au grand 
nombre , ni celle de reculer , n'ofe pas encore prononcer. 
Il part le 1 5 février pour Poftdam ^ où il fe propofe , 
dit-on 9 de demeurer le refte de Tannée , excepté le temps 
dés voyages en Siléfie & en Pruffe. 

P. S, Lcfoir, Le Roi a nommé aujourd'hui à Pordre le 
duc de Brunfwick feld-maréchal. Ceft affurément le premier 
de fes choix qui lui ait fait honneur, & tout le monde 
a approuvé qu'on eût fait une promotion pour ce prince 
feul-. 

2 Janvier. 

L'envoyé de Hollande m'a jette dans un grand embar- 
ras 9 & un étonnement qui n'efl pas moindre. Il m'a de- 
mandé netteiîient fi j'approuveroîs que l'on travaillât à me 
faire accréditer pour traiter avec madame la princeffe d'O- 
range à Nimègue. Si me tromper pouvoit le conduire à 
quelque chofe , j'aurois pu croire qu*il vouloit me faire 
parler. Mais cette phrafe a été accomgagnée de tant de 
détails, tous vrais &sde bonne foi, de tant de confident 
ces de tout genre y d'une férié d'^ecdotes fi raifonnées 6c 
fi décifives , que j ai pu être embarraffé à expliquer cette 
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f rptce de lubie ^ mats non pas douter de la candecir dq 

imniRre. Après cette première coniîdération j^ai béilîté ^ 
je vous en parlerois, dans la crainte qu^ l'on ne m'impu<^ 
^t la prëfomptîon d/avoir voulu rivalifei avec M. de R****; 
|nais outre que mpn chifre pafTe (ous les yeux de mon 
fi;gp ami avant de tomber dans' les niains ou X^oi ou dç 
ft% miniftres , & qu'ainfi je fuis f(^r qu'il ne laiOeroit pas^ 
Cç qui pourroit me compromettre inutilement , je n*ai pa$ 
cru qu^jl pût être de mon devoir de taire une ouverture d uà 
genre jli Ëngulier, Ce que je dois ajouter me référant d^ail* 
(eurs à de plus grands détails après lâ longue conférence' que 

Î**aurai avec lui demain inatin , c^eft que fi fa France n*a pa$ 
'arriere-pênfée , & ne veut qu'aâfoiblir le Stathouder , de 
panière ^ cç que fdn influencé ne puifTe plus fervir les An<x 
glois y lef patriotes ne font pas , à beaucoup près , auffi 
iimplés dans leurs intentions. J'ai la preuve que de 17S4 à 
la fin de 1785 ils ont été en correfpohdance fècrete avec 
}e Barpn dé iReede , ^ qu'ils ont ceiîe précifément au rno^ 
ment ôy le Baron leur a écrit : Faites vos propojïdôns '^fai 
^rte bf anche de la Prince ffe '^à ce prix le Roi de Pruffe vous 
répondra du Prince* Que M. de R 1 * ne puiffe pas tëuffir j^ 
que ce foit une âfl[airè éçXicwt tant qu'on négociera au liet^ 
4C arbitrer ( ce font fes mots , & ils me paroi ffènt remarqua-^ 
ties ) ; quç rimplacàblç vengeance du Duc de la V * * ** 
vienne de ce qu*il a pfé être^ambureux de la Princeffe , & 
en a été éconduit. .• c*^ft ce que je laiflfe à ceux qui peuvent 
juger de la vérité* de ces allégations ; mais je dois repéter 
mot pour inot cette phrafe du baron de Reede : M. de Ca^ 
tonne efi contre nousj & fon ennemi nous tend les bras ; ce* 
pendant que veut il^ M, de talonne ? être minière dis affaires 
^étrangères ? Qnfucch de pacification en tidllandê fera mieux 
jfour lui dans ce cas que la continuation des troubles , quipeui 
vent allutj}er un ffand ir^undie. Je demarùle cathégonquemem 
repohfe f la queflionfuivanu ifi Ton prouve à, M. de Calonne,^ 
que le SèçtthoUder e(l revenu de bonne foi à ta France , otiy ce. 
qui efi la fpiême chofe \ quon Sy Hera de force ^ ne fera-uitptui 
contre nous 7 oit a-t-it quelque intérêt parttculier, que nous 
heurtions ? & nèpeutàt pas s en expliquer ï, Affurément il 4 
miin^e & bifquefUr Af. de Bre * * * , que nous avQa,s ^ujot^S^ 
^i 4' ^épri/é. Poifrquoi xeut-il f;âterfa partie. ' ■ " 
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y Al répondu à tout cela néceiTairement un peu dans le 

vague ; je lui ai dit que M. de Calonne fuivoit certainement 
dans les afTiires étrangères la ligtie de M. de Vergennes ; 
que. le premier , bien loin de convoiter la place du fécond,^ 
le foutiendroit de toutes Tes forces ^ ii , par impoffible , il en 
a voit befoin ; qu*un contrôleur général ne pouvoit jamaû dé- 
lirer que la paix & la politique calme & tranquille ; que 
j*îgDoroi$ fi M.. de Calonne avoit en Hollande des faifeurs 
particuliers , ( c^eft un fait que m^a aiTuré pofitivement le 
baron de Reede , & c*eft probablement là ce qui lui a fait 
venir Tidée de me fubftituer à leur place ) « mais qu'il me 
croiroit fol fi je lui parlois de telle choie , & qu ainfi ., dans 
le cas très-invraifemblable où madame la PrinceiTe d^Oran- 
ge , fur fa parole à lui Reede^ ferp.t fufceptible de prendre 
en moi quelque confiance, il falloir qu*elle le fit dire par une 
voie tout-à-fait étrangère à moi , par la Prufie par exem« 
pie ; mais qu^il étoit loin de toute probabilité que Ton pût 
vouloir fubftituer un homme ipconnu dans cette carrière à ce 
que nous avions déplus réputé. Le baron de Reede a j>er- 
févéré , ajoutant au refte , qu'outre que M. de R**** ne 
pouvoir pas refter long-temps là , dans tous les cas on s'en- 
tendroit mieux quand la Princefife parleroit avec confiance;que 
la confiance étoit un fentimentqui ne fe commandoit pas , Sc 
qu'elle n'auroit jamais pour ce négociateur..Enfinyil m'a deman« 
dé fops le plus grand fecret une conférence que je n'ai pas dû 
refufer , ce me femble ^ & toute fa converfatton m'a démon- 
tré bien deux chofes ; la première 9 qu'ils croient M. de 
Calonne entièrement tourné contr'eux Scie miniftre influant 
dans cette rixe politique ; la féconde , qu'ils le croient trom- 
pé. Je jne perfuade d'autant plus que cet apperçu eft vrai , 
qu'il ;i fort infifté pour que , lors même que je ne recevrois 
pas des ordres pour me rendre en Hollande , je pafTaiTe par 
Nimègue en retournant à Paris , afin qu'aidé des feuls gages 
de confiance que je recevrai de lui ^ je pénètre afifez dans 
celle de la Princeue pour pouvoir rapporter à M. de Calonne 
le véritable état de fituation & des bafes pour une concilia- 
iTon folide & fincere. Ce n'eft donc pas tant un autre homme 
que M. de R * • qu'ils veulent , qu'un autre C * **, ou affi- 
dé particulier quelconque de M« de Calonne. Je finirai par 
deux remarques peut-être impor|antes. 1^. Mes femi^ens 
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oc mes principes oe liberté font û connvc , qu'on ne peut 
Das me regarder comme Stathoudérien ; on veut donc de 
bonne foi s'accommoder à Nimegue; & le fuccèsde cet ac«- 
commodément ne vaudrat*il pas mieui à M. de Calonne 
que les machinations de M.' de Bre* ** ? Pourquoi ne vou- 
droit*il pas avoir le mérite de cette pacification fi elle eft 
fiéceflaire , & ne Tefi-elle pas à un certain point dans la 
iîtuation politique de l'Europe ? 

aV, La province de Frife a toujours été anti^fiathoq- 
dérienne ; elle commence à fe rapprocher du Prince. Ne 
ieroit-ce pas qu'on a eu la mal-adrefTe d'attaque le Stat- 
boudérat fur une ligne hoftile pour les provinces , où ni 
la noblefle ni les régences ne veulent ni ne peuvent vau« 
loir le bouleverfement abfolu de la conOitution ? & ne fe 
laifferoit-on pas entraîner trop loin par la province de 
Hollande ? 

Ces deux confidérations , que je pourrois appuyer d*un 
grand nombre de détails confirmatifs , valent peut-être la 
.peine d'être pelées. Je vous enverrai » le courrier prochain , 
le réfultat de notre conférence ; mais fi Ton a des ordres 
ou des avis ou des direftions à me donner à cet égard , 
il eft néceffaire de ne pas me faire languir, car ma po* 
fition envers; de Reede eft embarraffante , puifque je n'ofe 
ni rebuter ni accueillir des avances qu'aÀuréincnt je ne 
provoquai jamais, ôcque, parla fituation bien conftatëe 
du cabinet de Poftdam, il étoit même impoflîble que je 
provoquaffe , quand même j'en aurois eu la témérité. 

N * * ma déjà écrit plufieurs lettres d^ Courlande , & 
m^annonce pour te courrier prochain un chiure important. 
Mais le réfultat évident femble qu'il eft trop tard pour 
fauver la Courlande; que tout ce qu'il auroit fallu, em-» 
pêcher & prévenir eft ^it, ou autant que fait, & que les 
meilleurs médecins ne peuvent que perdre leur temps en 
traitant des incurables. Le porteur de la lettre qui a faic 
partir N** eft un négociant de Liébau, nommé Immtr^ 
mann , qui a été chargé de négocier un. emprunt d argent 
en Hollande & ailleurs, mais qui, à ce que Ton dit, n^a 
eu aucun fuccès. On pen(e dans le pays que le Duc y a 
mis des obftacks. La diète de Courlande va commencer 
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4Bn janvier. Il eft k remarquer que depuis deux ans il n'y a 
, pas eu de délégué de Courlande à Warfovie. 

On croit favoir de bonne part que quatre corps de troupes 
Ruffes fe mettronten marche y pour fe rapprocher feulement 
de ]a Crimée , dans le temps où Tlmpératrice y fera ^ & 
ce n'eft pas tant pour faire peur aux Turcs que pour éloigner 
des environs de Petersbourg & des provinces feptentrionales 
de la Ruffie , & fur-tout du Grand-Duc^ la plus grande & 
formidable partie du militaire, afin de ne pas m|jne s'ex- 
pofer à la poffibilité de quelques événemens fâcheux ; car 
on redoute Tamour fam bornes du peuple Ru(fe pour leuT 
Grand-Duc. ( mais fî on a ces terreurs , pourquoi donc ce 
voyage fi inutile qui coûtera fept à huit millions de roubles ? 
Si inutile , dis-je , dans vos idées ; car dans les miennes 
rimpératrice croit aller à Conftantinople , ou elle ne par- 
tira pas ) Les troupes feront divifées en quatre corps de 
quarante mille hommes chacun. Les chefs de ces armées 
feront le feld-maréchal de Potemkin , qui aura le comman- 
dement immédiat d'un corps de quarante mille hommes ^ 
*&c la furveillance des autres , qui fous lui feront commandés 
par les généraux d'Elrut , de Michels-Sohn & de Soltikôv. 
Le prince Potemkin a fous fon commandement particulier 
& indépendant , foixante mille hommes de groupes irrégu- 
lieres dans la Crimée. On (e dit à Toreille qu'il a le projet 
de fe faire Roi de ce pays & d'une bonnç partie de l'U- 
kraine. 

LETTRE LXIL 

JDu 4 Janvier 1787. 

J'AI eu ma conférence avec M. le baron de Reéde; elle 
a duré trois heures &c deixiie; & il' ne peut pas me refter 
le plus léger doute fur fes intentions, après les confidences 
qu'il m'a faites & les pièces qu'il m'a montrées. Il paroît 
]un bon citoyen, conftitutiojnnel par. principes, ami de la 
liberté par inftinâ: , loyal &vrai par caraâere & par .habi« 
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fttde « fervitear de madame la princ^fTe d*Orange par (e%i^ 
affêdions perfonnelies, plus qu*ii ne Veû de fon mari par 
eut , c}ui VQudroit finir Tes tumultueux & inquiétans débats , 
parce qu'il verroit dans une pacifie uion le biçn de fon 
pays, & celui de la Prinçeflfe dont il a la confiance. C'eâ 
auffi un miniftre paijfablement adroit, qu'il s^eil abftenu 
de faire des avances 9 auffi lor>g -temps qu'il a préfumé que 
nos ménagemens politiques pour la cour de Priffe donne- 
roient un grand poids à l'intervention de cette cour , & 
qu^il parviendroit % la décider à parler ferme. Aujourd'hui 
qu'il fent bien que la confidération du cabinet de Berlin 
tû déchue 9 & fur-tout que le Roi eft déAntéreffé fur les 
affaires ftathoudériennes , parce qu'il left fur tout, il frappe 
diredement à la porte de la conciliation. 

Vous pouvez tenir pour probable, i^. que la Prinçeflfe 
qui en dernière analyfe décidera du dénouement , du moins 
en très grande partie , veut s'accommoder à un certain 
point, & fe donner à la France, parce quelle craint enfin 
de jouer trop gros jeu pour fa famille ; x^. qu'elle croû 
M. de Gilonne le miniftre influent fur l'efprit du Roi, Se 
Tennemi perfonnel de fa maifon; 3^. qu'on a réuffi à lui 
donner les plus fortes préventions contre fa bonne - foi ; 
4*^. qu'elle cherche cependant à s'en rapprocher , & qu'elle 
defîre un<i correfpondance , foit direâe , foit indireâe avec 
lui , & un homme impartial & afficlé , qui dans le pays 
ait fa confiance ; 5^* que non-feulement rien n'eft moins 
impoffible que de toucjier aux réglemens fans les modi« 
fications defquels il eft impoffible de réprimer l'influence 
ftathoudérienne; mais qu'ils s'y attendent, en reconnoiftent 
intérieurement la juftice, politiquement la néçeffnéi Se que 
le baron de Reede , en fa qualité de citoyen & des pre- 
miers au premier rang, feroit fort fâché quon n'y tou- 
chât pas. 

La raifon du retour fincere de la prîncefTe d'Orange, 
qui au refte n'a jamais été entièrement aliénée , c'eft 
qu'elle défefpere férieufement d'être fervie efficacement k 
Berlin. 

Celle de fon opmîon fur l'inimitié de M. de Calonnfc 
eft uniquement fondée fur fon étroite liai fon avec le Rhin- .. 
grave de Salm qu'exagère celui -ci 9 Se les propos inc6n*». 



Digitized by 



Google 



i[ î^3 ) 

fyér^$ dç M. de Çî*^**, qui vëritablement paflënt ll- 

ipaginatiof) , ^ que Ton croit Taffidë particulier de ce mit 
lîîflre. 

Ses préyentipns contre ]VI. da Çalonne viennent en 
frès-grandc partie ^es calomnies d*un certain Vandermey 
<{m avoit formé je ne fi^is quelle entreprife fur Qergtie- 
Sâint-Vinox ( pendant que ce miniftre étoit intendant de 
la province ) , op il a échoué de manière à coûter plus 
fie 160000 florins au Stathouder, près duquel il a 9 pour 
s'excufer, tout rejette fur la défaveur de M. de Calonne. 
Ajoute^ que toutes les caufes de mécontentement 9 de mé- 
fiance & d'ânifnofité font miles en fermentation par un 
M. de P***, rhomme de M- de B*^*?, lequel de ?♦*♦ 
fclâme également M- "de Veirac ; M. de Ç**^** » le Rhin- 
grave de Salm , M. de R**'^* ^ le comte de Vergennes... 
pc tout ce qu^on a fait^ & tout ce qu*oti fait, & tout 
ce qu'on fera^ mais fur-tout M. de Calonne quM donne 
pour Pincendiaire de fept provinces, qui ne peuvent être 
fauvéesy ainfi que l'Europe entière 9 fans la manfuétude 
de M. de Brf , le doux, le poli, le pacificateur. 

Quant au defir de la Prinçéflfe de fe rapprocher de M. 
de Calonne, cela m'eft évident. Le baron de Reede eft 
trop circonfpeâ & trop fin pour avoir fait cette démarche 
auprès de moi fans acre autorlfé, & voici probablement 
la généalogie de fes idées qui vous expliquer^ fuffifamment 
peut être tout cet épifode. U à aiféinent fu que j'écrivoif 
en chiffres; il eft intime ami de Hertzberg. Pour qui chif- 
frerai-je? j^ qui connoît notre, terrein 6c la marche de nos 
affaires ; ce ne peut être que pour M, de Calonne. Dans 
quels principes ? Le duc de Brunfwick qui a eu force con- 
férences avec lui , ne lui aura pas laifle ignorer que mes 
vues de ce côté étoient toutes pacificatrices. Alors tout- 
à-fait déjoué par l'ignorance du comte d*Eft** qu'il afTurç 
être complette à cet égard, ce qui comme de raifon redouble 
encore en ceci fa morgue naturelle , par la lourdeur de 
F*** qui vient péniblement étudier fa le^on chez lui, & 
fie va pas toujcfurs la répéter de bonne- foi; bien convaincu 
que le crédit de M. de Herizberg eft nul, Taftèâion du 
l^Qi refroidie, Tinâiience de fon cabinet médiocre, il aura 
prppofé à la PrinceiTe de tâter cette voie. 
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Pour ce qui eft du confentetnent , foit exprès , foit tacite\, 
niais férieurement arrêté de toucher aux rëglemens^ j^en 
ai vu la preuve dans les lettres de la Princefle ^ lues fur 
le déchiffré brut de la Princefle (car il eft bon de favoir 
quVlle eft très-laborieufe^ chiftre^ déchiffre elle même , 6c 
fait de ùl main des réponfes à tous les écrits du parti con- 
traire) , dans celles de Larrey idem^ de Linden idem. 

Je n'ai pas cru pouvoir négliger de pareilles ouvertures. 
Après avoir épuifé tout ce que j'ai fu & trouvé de plus 
raflurant fur M de Calonnè , ks vues ^ Tes projets , fes 
liaifons.... (& je ne crois pas, je Tavoue, que mon 
dévouement m Vit laiffé en ce moment fans adreffe ) ; 
après avoir traité , comme je devois , la perfide duplicité 
de M. de B*** & de fes agens; après avoir dit ce que 
je penfe fbr la fagcffe de M. de Vergennes, la délicate 
probité du Roi ^ la .politique non douteufe de notre cabinet , 
qui eft certainement de fubordonner le Stathouder au bien 
public & à l'indépendance des Provinces-Unies ^ mais qui 
ne peut pas être de Texpulfer, je fuis convenu q«e j'é- . 
crirois après demain , pour demander cathégoriquement iî 
M. de Calonne veut établir une correfpondance ibit direôe , 
foit indirefte avec la Princeffe , & s'il confent qu'on lui pro- 
pofe des bafes d'accommodement fur lefquelles on rece- 
vroit fa parole perfonnelle de travailler de bonne -foi, 
quand elles feront arrêtées, à une pacification honorable 
pour le Stathouder, convenable pour le Souverain. 

De fon côté le baron de Reede qui eft fenfé^ &qui a 
voulu paroître faire tout cela de foh chef , écrit à la Prin- 
cefle pour Tavifer qu'il a provoqué cette démarche , &^ lui 
demander fon autorifation prompte & formelle. Nou;^ de- 
vons nous rencontrer demain à cheval au parc , pou^ nous 
montrer réciproquement nos minutes , bien entendu qù^alTu- 
rément nous ne nous montrerons l'un à l'autre que les mî- . 
nutes oftenfibles que nous aurons préparées. , &: tout isela 
partira famedi , parce que , dit-il , comme il ne lui faut que 
douze à treize jours pour avoir une réponfe, il l'aura affez , 
avant la vôtre pour que nous puiflipns combiner le plan à 
propofer du moins pour établir la confiance. 

Voilà en précis Tanalyfe fidelle de notre converfation. Je 
n'ai qu'écouté quant aux propofitions ; je n'ai qu'apologifé 
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quant aux réflexioni. Si Ton étoit tente de trouver que je 

me fuis trop avancé en acceptant décrire, je prie que Ton 
pefe Toccurence , & qiJe Ton nie dife comment il feroit 
poi&ble , à fix cens lieue$ de diftance ^ d'avoir jamais un 
fuçcès , fi Ton ne prenoit rien fur foi. Eh , après tout ^ 
qu'ai-je appris à M. de Reede ? Qui 9 dans les affaires di- 
plomatiques peut douter ici que je chiffre ? & que chiffrc- 
' t-bn ? Eft-ce de la philofophie , de la littérature ou de |a 
politique ? Je n'ai au refte nullement parlé du genre^e mes 
relations; & le/^edcherai de , je trouverai moyen de ^ je pren- 
drai des moyens -de faire favoir à M. de Calonne^ a toujours 
été ma formule. 

Maintenant , donnez-moi bientôt des ordres , foit pour 
iTï''abftenir , foit pour pouffer ma pointe , & des inftruôions 
dans ce dernier cas ; car je ne puis jufqu'ici que deviner ^ 
§c d^autant plus vaguement qu'ainfi que vous le fentirez aifé- 
ment , il m'a ^llu paroitre à M. de Reede plus inftruit que 
je ne fuis , & par conféquent moins queftionner que je n*au- 
rois voulu. Demandez-vous â vous-même quels avantages 
j'aurois fi je n'étois pas obligé de vous tirer de mon pau- 
vre fond, 

Somme tout , quels gages voulez-vous de la bonne foi 
de la Princeffe ? QvlA témoignage de bienveillance lui den- 
fierez-vous ? Quelle caution vous faut-il de la bonne con- 
'duite du Stathouder ? Quel genre de liens lui impoferez- 
vous ? Ne vous départirez-vous en rien de ce qu'a ftatué la 
commiffion du 17 Février 1766 ? En quoi la modifiere2' 
vous? La médiation doit-elle néceffairement & formelle- 
ment être acceptée ? Ne faut-il pas avant tout que la pro- 
vince de Gueldré & *x:elled*Utpecht renvoient leurs trou- 
pes dans leurs quartiers refpeâifs ? La province de Hollande 
retirera-ùelle alors fori cordon-? N*aura-t-on dans cette fup- 
pofition rien à craindre de fes corps francs , & comment ^ 
pourra-t-elle en répondre ? Quelle fera la^ détermination des 
fondions conftitutionnelles du Stathouder ? Quels feront (e% 
rapports de fubordination & d'influence envers les confeil- 
1ers députés ? Enfin (ur quoi doit porter la réforme des ré- 
glemens ? Tout cela & mille autres chofiss de ce genre 
m'importent , fi je dois faire quelque chofe en ceci f autre- 
ment je n'en ai pas befoin ; mais ce qui m'eft indifpenfaUe 
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i^ft que voilà me difiet încefTamment & netteihehr ce t^ué 
je dois foire fit dire^ jufqu^où je puis aller, où je éoii 
m^arréten 

Veuillez bien obrerve^ que Ton demande fur cfette marché 
le plus grand fecret envers ivl. le Comte d'Eft ** , & que 
les intentions & le$ procédés du Ëaron de Recde lui méritent 
du moins de n'être pas cotnpromis> 

Un feit curieux & tris-remartiuable , fc*èft que le duc dé 
Brunfrick eft lé premier qui ait parlé au barbn de Rèedë 
d*un mouvelhent de troupe; PruiBennes ^ en lui deinandant 
quel effet il prévoyôit que feroit fur les afaires de Hollande 
la marche de quelques tlégimens dé cavalerie , Se au beibiii 
d*un camp dans la principauté de Ckves , que l'on appelleroit 
camp de plaifancé ; à quoi le baron de Reede répondit que 
cette démarche étoit bien délicate 9 & ne pouvoit guère laiffçr, 
le cabinet de Verfailles fpeôateur indifférent. Le Duc vouloit-il 
être premier toînifhe , à tcfut prix , & ih'a-t-il indignemerié 
trompé^) ou ne v6uloit-il qu'apprendre du baron de Reedé 
des raifons locales qui Taidaffent à Combattre la proppjdtion 
de M. de Hertzberg i Le miniftre de koUande a voulu me 
perfuader^la première de ces chofes ; j'imagine qu'il la croi^ , 
oCfk dire vrai , le public feroit écho avec lui ; car le Duc à 
une grande réputation de fauffeté. ^e dois j oppofer le te- 
moignaee de M. de Hertzberg lui-même qui convient qqé 
cette idée efî de lui , & qui a dit amèrement plus d'une fois : 
. jIA l fiU Duc m nCavoitpas difcrU ! Toujours èft^ce un 
grand avis pour ne fe fier à ce prince airibitieux que fousr 
bonne caution. II faudroit d'cdlleurs avoir entendu & la cho(è 
& Taccent, pour fe faire à cet égard une opiiiion attrêtée , qqe 
l'on ofât garantir jufqu'à un certairi peinte 

5 Janvier. 

J'ai trouvé le baron de Reede au ien4ez-vous dans les 
mêmes difpofitions , &, s'il fe peut, plus ferventes encore 
& plus zélées ; mais defirant pour toute modification que je 
h'avertiffe pas qu'il écrivoit , afin , dit-il , que fi ces avance^ 
échouoient encore , il n'en réfultât pas du moins une plus 

Erande animofîté. Il ma raconté en exemple dé ce genref 
\ fucçès d'une démaurche confidencielle qu'il avoit faite iji 
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y a queitiues ahnëès à M. de Gauffin 9 chargé d'attaîrcs alors 
de France à Berlin , & qui l^ayant préfèntée avec trop d'ar- 
deur » reçut une réponfe rfiihiftérielle de M. de Vergen* 
nés , remplie de grâces & d'aménité , qui paffant direâé- 
ment au Stathouder par k cabinet de Berlin , n'en fut pas 
reçue , à beaucoup près , comme on avoit lieii de s'y at- 
tendre , ce qui prodilifit plus d'éloignement que jamais. Il 
eft vrai que le prince d'Orange n'avoit pas alors autant éprouvé 
ce qu'on pouvoit connoître contre lui ; mais ce prince eft d 
emporté, & fon efprit tellement toitu , qu'il faut inêmç k 
la Princeffe les plus grandes précautions pour lui infïnùer 
quelque chofe. J'ai promis au baron de Keede ce qu'il a 
voulu à cet égard , oc j*ai tru ne pas moins vous en devoii' 
tout ce détail , bien fur qu'il n'y a que les gens de peu d'é- 
tendue dans refprlt qui fe piquent en politique ; que M. de 
Calonne ne fauroit de tout cela que ce qu'il en devroit fa- 
voir ; que dans tous les cas il fembleroit n'avoir regardé cette 
ouverture que comme la iîmple tentative de deux hommes 
zélés , qui communiquent une idée à laquelle ils voient la 
grande probabilité d'être utile à tous ; & en effet, fi le Sta- 
thouder a le plus grand intérêt à recouvrer la paix , notre 
alliance avec la Hollande fera-t-elle jamais mieux cimentée 
que par ladhéfion du Stathouder ? Et quant aux intérêts 
particuliers de M, de Calonne , qui donc , fi nous devons 
perdre M. de Vergennes, par l'âge ou, les circonflances de 
fa fanté , pourra lui difputer une place pour laquelle i^ 
aura en avances le traité de commerce de la France avec 
l'Angleterre , & la pacification de la Hollande ? En voilà bien 
Idng pour cette commiflion que m'envoie le hazard, PaflTons 
k ce pays-cié 

C Janvun 

Le lieutenant-colonel de Goltz étoit depuis long-temps en 
froid & même en rixe avec M. de Bishopsverder. Le Roi 
les avoit raccommodés une fois. Il fentoit que le premier , 
plus habile , plus ferme ^ plus entreprenant , avoit de grands 
avantages pour l'exécution fur l'autre , plus courtifan , plus 
docile aux circonflances. Pour éviter ce ftandale de l'inté- 
rieur , il a nommé aides-de-camp généraux M. de Hanftein 
qui a de la repr^entation , ou plutôt de la hauteur , 6c M. 
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de Pritvltz , vîâîme des caprices du feu Roî , & hoiftmcr 
mëdiocre. Ainfi Bishopfwerder , après avoir fait ce qu'il a pu 
pour écarter d'auprès du Roi tout ce qui a plus d'efprit que 
lui , aduellement qu'il en eft venu è bout , & qu'il a le Roi 
i lui tout feul , ne fait plus qu'en faire. 

Le comte ak Brùhl n a trouvé ni arrangemens feits , ni 
appartemens meublés , ni gens de fervice çtuprès du Prince 
Royal. Il a pris de l'humeur; vifite à 'W'eber ; point reçu/ 
vifite rendue tard & par biUet ; mécontentement naiflant , 
échauffé par Bishopfwerder qui foupÇonne Welner d'avoir 
.ciolli pour la nomination des deux aides-de-Camp généraux. 

Un fait qui paroît très-probable , c'eft que ce Welner 
fumommé par le peuple , petit Roi 9 ne fait, pas s'Cccuper 
de trois chofes à la fois ; & comme il a bêtement cru qu'il 
pouvoit céder aux empreffemens des fpéculateurs , comme il 
a eu la petiteflc de fe livrer aux prévenantes baflefles de ceux 
qui le traitoient il y a fix mois comme un laquais , les jours 
fe font confumés dans ces périlleux paffe-temps de vanité ; 
les afiàires fe font accumulées , tout eft arriéré , & l'on pré- 
fumé que lorfqu*il aura été balotté par les intrigues des mé- 
contens , l'ingratitude de ceux qu'il aura fervi , l'aftuce des 
gens de cour , les pièges des travailleurs fous lui ,. la tête lui 
tournera tout-à fait, 

La capitation eft enfin décidément retirée ; retirée après' 
avoir été intimée ! retirée fans conviftion ! retirée fans rem- 
placement ! quelle confufion ! quel augure ! en récapitulant utr 
peu cette aurore de règne , que de démarches précipitées / 

L'envoi d'un miniftre à Londres qui n'a pas encore fait 
remercier ! 

L'envoi d'un miniftre en Hollande qui n'a rien fait que 
compromettre le Roi , c'étoit aflurément le cas ou de faire 
jufqu'au bout, ou de s'abflqiir entièrement. 

Commiflîon pour l'examelti de la régie qui n'a produit 
rien qumjuftices & duretés particulières, fans le plus léger 
profit pour la chofe publique. 

Commiflîon contre le général de "Wartenberg, nommée 
avec éclat & fufpendue à petit bruit. 

Suppreffion de radminiftration du tabac qu'il faut con- 
tmuer. 

' • Projet 
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Projet de ca{>itation quHl faut retirer au moment où i'exse* 
cution commence.* 

Convocation* des principaux nëgocians dé b Prui!e & de 
1<^ Siléfie , qui n'a produit que des diftuffions pfo^re^ à dévoi- 
ler l'ineptie des chefs & le$ malheuts, du pèupîe* 

Tant de feux pa^, tant de reculades ne fiippofcnt-îk 
pas des admimftrateurs peu réfléchis qui vom à tâtotis, &c 
qui ignorent les élélrten^ dii mëeier ^hmntn^ d'état? 

Au milieu de cette' férié d'ineptie 4 il faut reftiarquef cfe- 
pendant une bonne opératîotf & un Vrai biéftfâit : Û lihthé 
illimitée du coriime#ce des grali^ & une décharge àhnuéBe 
pour Cette miférable Prafle occidentale ^ dont je rie fais pas 
encore la quotité. 

La fermentation intérieute du Palais côiltthdttce S être éélle 
que bientôt elle fera pebliqti^. L'agteht des' vcAîfatés , ou îwiur 
mieux dire des- fanta?ifies feetettes , eft erf o^ptefitioti avec 
Bishopfverder & Welner ^ lefqùèfe font érf frofd îKrcc ntade- 
^ moifeHe de Voff ^ laquelle veut qu oft éloigrie itedamë Jlièéz^ 
qui veut qu'on faffe de MadeWïoifëlle de VâS *fte maîtreffe 
riche , mais fton pas lifié ftWifitiô. Dlai^ cette fdule dé volontés 
cti contra(Jiftbn ,- oif chitixri ^ excepté fe Roi^ eft pôrir fa 
part , fô ti^ôiuvérit celles dé M. de R^s i chainbëHaft du Roî ^ 
confeiller de maâèm6iféfief êé VoflT ) èa tbihié â^^rfUh , pa^^ 
cificateur , entremetteur , confokteur ^ temporifeur , prédica- 
teur. Le Roi louvoie comme il peut au milieu de ces révoltes 
naiffantes. Le /cftâffllieï Bcfffori s'éf piiint de Rietz & a oc- 
cafionné une querelle qui auroit eu des fuites , fi le Roi ne fe 
ftt fpuvéhu à pft)poîîS^qu'il feut dix ans pour remplacer un afR- 
dé qu'on renvoie dans un moment de fureur. L'anniverfaife dU 
-comte delà AfercAé éft' cl'àîléttts lïnfe cïrcdùflfafnce dont les 
Riefe ôrittîté'pïîfti; le Hoi à (Ait dîrirt chet lui h nieré ; ÔC 
h paixèftvéfiue rafférénef lés efï)rits. 

Lé gfàiW écuyér , qu^on difdit fans crédit , paroîf être rtf- 
fufcîté. drtré le coMbn jaWrtfe , dont Jl fe montrât révétù à h 
' denfiete cour , & qui fit éclater de rire tout le mondé , rtiénîe 
les miniftres, iiadémaftdé<ïne film nevèû fôt fait! Comte; & 
on lui a répkirfdu par tàifoit. C eft trti' petit rtlàï qoé de faîrfe 
un comte , fur-tôût quand ort en a t^nt fait ; msd^ c'éft quel- 
que chofe que de ri'aivoir jamais une vofonté. 

Voulez- vous favoir où- en eft le iierf du gouverhtmertt âk 

Tome IL I 
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rinventîon des faifeurs , pefez l'anecdote que voici. Su# plti^ 
fieurs repréfentations faites au Roi., pour régler enfin 1 état de 
fa dépenfe, & les appointements de Tes ofEciers^ il a re- 

. pondu qu'il prétendoit avoir une cour; mais que^ pour ré- 
gler fa depenfe il vouloit commencer par pofleder Tétat fi;Ke 
de Tes revenus , diaprés ce que dévoient lui aiTurer ks nou- 
veaux financiers. En réflechiiTant à plufieurs phrafes qui con- 
tenoient toutes ce mot ajfurer , les miniflres chargés de l'aC'* 
cife & de la dépenfe journalière ont pris de l'inquiétude. 
De-là une foule de petits droits , ridicules , odieux & d^un 
très-petit produit , qui font éclos en une nuit. Les huîtres ^ 
les cartel, une augmentation fur les lettres^ furie timbre ^ 
fur les- vins 9 huit gros par aune de taffetas, trente-trois 
pour cent fur les péhflfes^fourrures : on a été jufqu^à fup- 
primer les franchises aux princes de la maifon. Tous ces 
droits font fort gratuitement odieux ; car ils repouflent la 
chofe , mais ne rapportent rien que la demonftration de 
la lourde impéritie de ceux qui ne faVent ni trouver de 
l'argent, ni contenter le public. 

P. S, Je reçois un grand chiffre de Courlande^ dont il 
m'eft impoffible de vous rendre compte. Toujours eft-il 
que le chambellan HoKren , aujourd'hui bourggrave > difpo(e 

. du pay$ 9 & efi tout RuiTe* Au courrier prochain les détails. 

LETTRE LXIiL 

Du S Janvier, ij^f* 

Voici le' réfumé des nouvelles de Courlande^ les plus 
authentiques aflurément qu'on en puifle avoir. Le chambel* 
Jan Howen , homme habile , & la première & la feule tête du 
pays; (car le chancelier Taubé^ qui pourroit le balancer, s'il 
n*eft pas fans efprit , eft fans caraftere ) ; le chambellan Ho- 
wen eft devenu Oberbourggrave par la mort fubite du premier 
miniAre Klopman , & enfuite d une cafcade de remplacemens 
& de déplacemens qui ne vous intéreflent pas , & où il vous 
fuffit de favoir que les choix du Duc otit été abfolument re- 
jettes &méprifés. C*eft le baron de Meft Machor , miniftre 
Rufle , qui a fait tomber ce choix par une recommandation 
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lotmelle ScdireAe fur Howen , autrefois violent ennçiiiî ael- 
Ruflesqùi ravoient fait enlever à Warfo vie, oùilétoitminif^ 
tre de la Çourlande, pour le réléguer en Sibérie ; où il éf( 
refté plufîeurs années, devenu Ruffè par la force descHoTes ^ ; 
& que le cabinet dé Petersbourg a mieux ^iirié gagher àinfi j ' 
apparemment parce qu'il préfère de corifdmmêr amiablemené 
les deiïcins fur la Courlande. Hoven eft au foind Duc de 
Çourlande ^ puifqu'il en fait les, fondions , & qu'il y entraîne 
ou domine toutes les opinions. \i?'oronzow , Soltiko v , Belsbo- 
rotko & Potemkim ^ font maîtres abfolusen Courlande , puiC 
qu'ils le idnt en Ruffie^avec cette différence que ce Potemkim i 
^ui a toute une bibliothèque d'afligiiations &dé billets de ban- 
que, qui ne paie pjerfohne Se corrompt tout le monde, qui 
iubjugue tout par l'énergie defà volonté & l'étendue de ki 
vues , piaiie fur Belsborotko , qui eft politiquement fon ami i 
tt^oronzpw qui eft habile > maii tiniide^ &c Soltikow tout en- 
tier au Grand Duc. 

- Le Duc de Courlande rie retournera probablement pas dalti^ 
lonpays, parce qu'il a tout gâtéenRuflîe, parce qu'il qe 
peut plus rien changer chez lui à ce qui a été fait eh (on ab- 
^nce y parce qu'il eft chargé dé prpcès 6c de griefs fans nom- 
bre i parce que là régence , qui s'entend avec: les chefs de 
î'ordré équeftre , menés par îîo^en , .règne modérément i 
conformément aux loix du pays y & fait bénir fon adininiftra- 
tion ; de forte que le peuple qui altoit fe révolter ^ parce qu'il 
éioit menacé & déjà fogffrant de la famine^ ne veut pas uni 
àutfô jirdre de choies. Que le gouvernement foit Ruffe ou 
ne (e^iibirpas , c'eft ce qui importe très-peu au peuple , pourvu 
qu'il ne fouffre goint. Il n*y a aucune poflïbjlité de changer 
un ordr/îde choies cimenté a ce degré : une foiiantairie de. 
terres conficiérabies ont été données en fièfs où a fernlei, âinfi 
que toutes les charges ^ au); perfonnes les plus influentes ^ tant 
danv riptérieur que dans l'eittérieur , de forte que le p^rti du 
nâiniftre de Hdwen ou des Rufles en Courlande ; eft ^ pour 
aihfi dire , tout lé monde. Il faudroit employer plufieurs mil- 
lions pour contre-balancer cette prépondérance; & quand con^ 
trc^bàlâncer feroit vaincre ^ la partie même gagnée rie vàudrbît 
pas de telles avances; • ; ^/ 

On des principaux griefs cont!;e le Duc ,' c'eft la détériora* 
tion du fief ^ opérée par l'appauvriiTement total des payfàns ; 
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Tépvàfémetit des terres , la ruine des forêts , feacportatïon éd: . 
revenus ducaux dans les pays étrangers. Mais fe grand crhne i 
le crime irfëmëdiable eft d'avoir déplu à h Rùffie. L'Imp^ 
rttriceeft tellement outrée contre hii de fcs procédés anti^Rufled 
cil Courlande , qu'elle a dit ces propres mots : Lé Roi de 
France ne nCauron pas fait ce que Le Duc de Courlande veut 
ofer.:. ( probablement donner la Courlandd à la Pruffe ). 

Je ne vois pas qtiVn Tëtat nous euifions rien de mieuit 
i faire qu'à attendre ; notre jeune homme aura certainement 
une place là-ba^. Si Ton veut y joîfidre fe titré gratuit de 
cîonfiif , la periniffioii de porter notre uniforme & un brevelî 
de capitaine, pour M dohnét pfcs âè confklératiôn , il né 
demande rien autre chofe , ôc nous aurons dans ce myi 
lin vedette intefligeht, zélé & iricôrtuptrble., qui peut d'une 
fart affe^ bien noUs ififflfuife de ce qu'on peut favoir à ce 
pofle , bon pouf les affeiiês du nord , & de Tautre aider 
à nps relations de commerce. • 

Vous feritéz qu'en deux jours il y a taremeiit de grands 
changemens. Comptons Cependant pottr une nouvelle impor- 
tante comme TymptôWe , la: confirmation delà fociété mari-* 
tîme , pour laqueffe Stmeiifée s'eft pris d'une inaniere plar* 
fante. a Mefïîeurs , à-l!-iï &t âtli rttstfchatîds de Roemgsberg 
i«^ & de la Pruffe , rieri dé pîùsTîeaïi que la liberté du com-* 
» mefce ; maïs il eft jtïfté qtie vous achetiez nos magafîn^ 
» de îèl. — ^^Oui. — ^"Boti; Vôifâ ùrintiflSprt deux cens mille' 
f% écus <m^'\i iious faut bâiller*, ces Vingt miBe écus annuels 
9* au^i aâiôrinâires pôiir le dix pom^ téiTf âuqûfel nous fbmmes 
>> ôbncés; car on tië peut pas, riiëihe pour le bien public, 
n bleffér la foi privée. — Oti. -^ Bon ; & par la même 
» raifon le ciilq pôof cent décrété aU* nouveaux aftionr- 
n naires. -- Oui. -^ A mef veille, Meflîcurs; mais où èft 
n vôtre. caution, ou dli moins oii font vos moyens? — * 
» Nous ferorts une côiftpagnie. — Ah ! une compagnie !.. : 
» Ôh Ken/ Mêflîeûrs, compagnie pour compagnie, pou^-i 
» quoi îe ïloï rie^éféreroit-â pas celle qtai exiftc n?. , , 
Tous Tes projets d*âfiîànchiffemeAr dtt commerce s^én iront 
de même en fiùftée, & c'é qui eft plus fatal encore, s'il 
eft poffible , on conclura de Timpéritie de l'adminiftratîoA 
aftuelte contre l'împôflîbilîté dé changer Pancien régime. 
Voilà ce que {ont les Rois (aîfS volonté/ Il eft tel ôc monn^ 
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^L L'autre éton toute amç pu tout efprit ; celui-ci edtçut 

corps. Lés fymptôrDes de fon incapacité vont en.s'aggrayam ; 

c*eft à* peu-près ce qu on peut répéter chaque fois : ajoutez 

fcependanc un^ fait grave, felojn moi , c'eft qu'uqe des causes 

, de. la torpeur où, font plongées Iqs affaires di) dedans, c^eft 

, Is^méfintelligence qui s'eft introduite dans le miniftere. Qua;re 

minières font contre deux, & le feptiemeeft. neutre^ N4M. de 

. Çaudi & de Werder, qui balotte le timon des (înances, 

font cor^trariés par MM. de Heinitz, d^Arnim , de Schu- 

lembourg , de BlumenthaL On accufe le preiViier de ces 

, quatre de vpuloir jpindre le département des finances à cefuî 

des mines* En attendant, ï'expçdition des affaires eft tou* 

jours à Welner,, & TiiDpulfîon du crédit à Bishopswerder. 

Celui-ci s^e/la0Qcip de bonne ou mauv^ife foi à uq plap, 
pour faire rentrer le prince Henri du moins dans Les aÎFaires 
militaires. Depuis plufieur^ années il n'affiftoit plus zu^ ma- 
nceuyres. On dit que cette année , non-feulement il y algf- 
tera , jnais qu*on lui donnera une efpece crinlpeàion gé- 
9)érale.. Cette négociation fe traite avec beaucoup défecret 
par le général iÇfoelljeqdorf & le favori. 

On reparle du mariage de mademoifelle de Voft II êft' 
certain du moins que Ton a acheté toutes fortes de bijoux ; 
que Ton feit toutes fortes d'apprêts ; que Ton feme le bruit 
d^.ui} voyage..... La plupart de ç^s chofes font tenues 
fort fecrettes ; mais j*en fuis parfaitement sûr, parce que je 
les tiens du côté de la Rietz qui efl fort intéreflfée à em- 
pêcher que cette union foit revêtue de certaines formalités, 
& qui , par conféquent , efl aux aguets; mais j*ignore quelle 
foritie on donnerai cette exiftence.^ moitié conjugale^ moitié 
concùbinaife. Ce que j*àî vu de mes y eut , hier au foir 
où j?ai foupé avec le Roi , ceû qu^ils ne fe gênent plu$ 
poiir fe parler en public. A propos de ce fouper , le Roi 
me dit hier : t» Qui eft un M. dé Lazeau ? •— Dufaux piuit- 
>» être Sire? — Qui, Dufaux. — Un membre de notre 
fi académie des infcriptions. -^ Il mV envoyé un bien gros 
># livre fur le îeji. •- Hélas / Sire ^ c'efl à vous autres maîtres 
»i de la terre a détruire le jeu. Nos livres n'y feront pas 
» gnipd*chofe. •— Mais c'efl qu'il m^mlSarraiTe ; il me f^eiit 
9f un compliment que je ne mérite ppint dt| tout, r- Il en 
», eft beaucoup I Sire , que vous êtes trop fage pour vQus 
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^ hâter de les mériter. — Il me félicite de ce que j'ai défraie 

f» le lotto r je voudrois bien que cela fut ; mais cela n'eft 
^ pas. —Ah! Sire, c'eft beaucoup que Votre Majeftë le 
^ Veuille. — A ce propos , je vous dois fur oela un pardon , 
fi car c'eft un des bons confeils de certain manufçrît. . . • 
>» (je me fuis proftemé ) Mais il faut bien que vous m'ex- 
if cuiiez encore uii peu; il y a dès fonds ai&gnés fur ce 
f> vilain lotto ; Tçcole militaire , par exemple. — Sire , heu- 
i> reufement un déficit mofnentané de cinquante mille écôs 
fi n*eft pas bien inquiétant pour le Roi de Tunivèrs le pliis 
if riche en numéraire. — Oui : piais les conventions ? — Sire , 
i> il ny en a poipt de violées, la où Ton rembourfé oa 
^ dédommage de gré à gré : éh puis on s'eil tant feryi 
»> du defpotifme pour le mal ! quand ofi s en ferviroit une 
it» rois pour le bien. — Ah ! ah ! vous vous réconciliez doîic 
t% un peu ayec le defpotifme ? — Il le faut bien , Sire , dans 
n tes pays où une feule tête a quatre cens mille bras... m il 
a ri un peu niâifement ; on eft venu Tavertir pour la corné* 
flie , & cela a fini là • . • Vous voyez que , dans cette petite 
àm^y îl y ^ encore quelque defir d'être loué. ' 

P. S. Launay eft parti cette nuit incognito. Je crois que 
yous'défo{)ligeriez très-férieufemeht le cabinet de Berlin, i^ 
vous ne le détourniez pas d^imprimer , comme c*eft fon 
^mention. . . 



LETTRE LXIV. 

Je cfois {avoir ^nfin ce que trîpçtoît l'Empereur ici. il a 
propofé nettement de laifTer prendre à la Pfufle le refte de 
la Pologne , pourvu qu'on lui laiiTât s'^proprier la Bavière. 
l^éùreu^meiit le piegie étoit trop greffier* On a fenti qu*U 
pfFroit de donner' un pays qu'il n'étoît pas en fon pouvoir 
dç donner , & à Tinvaiion duquel s'opppfoit la Ruffie ^ poui; 
i(e faifir (ans obftacle d^un pays qu^on i\elui ôteroit pas« 
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une fois qu'il . s'en feroît emparé, & Ton a refnfè^ Proba- 
bkment votre légation a découvert cela long-temps avant-' 
moi 9 & vous favez par elle les détails i-iï ne lui aura pas 
été difficile de vous en inAruire ; car en politique on fait 
aifément confidence de la propofitioa qu'on n'a pas accep* ' 
tée ; d'ailleurs c'eft une avance prodigieufe que d'avoir droit ' 
de conférer avccles miniflres, pourdeviner même ce qii'on ' 
tifc leur demande pas. Pour moi je n'ai pu que vous dire; 
on machine, on intrigue ; au moment où j'en découvre da- 
vantage , je crois devoir vous avertir ; mais fans imaginer 
rien vous apprendre, je n'ai promis que de tenir au courant 
de l'intérieur de la cour & du pays , le refte ne me re- 
garde pas ; je n'^i aucyn des moyens néceifaires pour m'en 
occuper à fond. 

Dieu veuille qu'il ne vienne jamais dans la tête de l'Em- 
piereur d'allécher le Roi de Pruflfe d'une manière plus adroi- 
te, & de lui dire : » laiflez-moi prendre la Bavière, je vous 
n laiiTerai prendre la Saxe qui vous donne le plus beau pays 
n de l'Allemagne, une frontière formidable, & près de ^ 
M deux miUions de fujets ; qui en un mot vous étend , vous 
fi arrondit, vous confolide ; & nous n'aurons pas même de 
» difficultés graves : il ne nous faut , pour les lever toutes 
» que faire l'Elefteur Roi de Pologne; car cette maifon de 
» Saxe a la fureur de la Royauté ; & quand nous le ferions 
n Roi héréditaire , quel inconvénient y auroit-il ? Il eft- 
pf bon , ou du moins il fera bientôt bon d'avoir une forte 
f> barrière contre la Ruflie. ...» S'ils avoient cette idée, elle 
feroit bientôt exécutée bon gré malgré tout le refte de l'Eu- 
rope; mais \h ne l'auront pas; ils font l'un trop découfu, 
l'autre trop incapable; Se après des débats plus ou moins fé- 
rieux, l'Empereur accrochera encore en Bavière quelque 
village, & le Roi de Prufle croupira dans fa nullité. 

C'eft malheureufément ufer d'indulgence que de le traiter 
ainfi. Voici un fait parfaitement iecret^ parfaitement sûr, 
& qui mieux que toutes mes dépêches précédentes vous fera 
juger l'homme ? Il a fait payer depuis quinze jours une dette 
d'un million d'écus à l'Empereur. Qu'eft-ce que cette det- 
te ? L'Impératrice Reine avoir prêté au Prince Royal , au- 
jourd'hui Roi de Pruffe, un million de florins, devenu, 
par l'accumulation des intérêts j. un million d'écus. Et quand ? 

I 4 
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En I7f8, lors de la campagne de Bavière , aux fatigues 
de laquelle on fe croyoit sûr que Frédéric II ne réfifieroit 
p^. Ainfi Frédéric* Guillaume a été'aiTez vil pour accepter 
de l'argent autrichien ^ & il eft affez imbécille pour le ren- 
dre ! U ne fait pas dire , monjuca^eur vous payera / Il fanc- 
tÎMnè le procédé de la Cour impériale prêtant de Targent 
ai^c Princes Royaux de Pruffe ! Il croit avoir rempli fés de- 
vqirs de Monarque , pourvu qu'il ait la probité de payer fes 
dettes de particulier. • . . Soldées , elles ont monté à neuf 
millions d ecus; & quoiqu*à la vérité je fuppofe que les 
payeurs n'y ont pas perdu , il n'en eft pas moins vrai que 
les premier^s mois de fon règne coûtent trente-(ix millions à 
la Pruife p^rsdeià (es: dépenfes ordinaires , fan§ les dons , 
gratifications , penfions. . . . L'extraordinaire de la première * 
caj|9pagQe où il ^Ueit remoiiter toute là cavalerie , ne coû* 
taijt à Frédéric II que cîaq millions ou cinq millions & demi 
d'iécus, ou vingt-deux millions de^nos livres. . 

Je ne vous ai pas encore peint le Roi comme militaire^ 
C^ méiier l'ennuie ; ces détails le èitiguent , les généraux ' 
lui pèfçnt ; il va à Pofidam ^ voir la parade , donne le 
ni0t , dîne & part. Il eft allé mercredi à la maifon d'exer- 
cice de Berlin , a dit un mot, fait marcher les troupes & 
eô forti. Voilà ce qu'on voit 4ans cette même maifon où ' 
Frédéric H couvert de gloire & d^'années paflbit régulière-* 
ment deux heures , dans le fort de Phiver , à exercer , * 
tempêter , gronder , louer , en un mot à tenir en aâivité * 
perpétuelle les troupes tourmentées , mais tranfportées de 
voir à leur tête le vieux , car c'eft ainfi qu'elfes le nom- 
mpient. 

Mais un point plus important , c'eft le nouveau régle- 
msBt militââre, conçu, rédrgé , approuvé, & qui , dit-* 
on , ya s'imprimer, fans avoir été communiqué ni au prince ' 
He«ri I» ni au duc de Brun(^ick. Ce nouveau plan ne tei^d 
à ,riea mams qu^à ^détruire Targuée. Les (èpt meilleurs Ré- ' 
gifliens ibnt convertis en troupes légères , entr'autres celui 
de Wvnikh. Je ne fais pas encore les détails des change- 
mens; mais f^ vis du général Moellendorf eft que fi Làffcy 
les a voit confelUés , ils ne feroient pas autrement.. Ce digne 
homnie eft défolé , humilié , découragé ; tout fe fait par 
M. de Qj(ÀU 9 altier , iMapaUe^ de difciiter , 6$ dent ht ' 
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principe eft que Tarmëe eft trop difpendieufe , trop nom- 
breitfe en temps de paix. Il eft en rixe perpétuelle avec 
Ëishoprirerder fouvent chargé d'objets qui appartiennent à 
ce travail , & néçeffité en quelque forte de ie mêler d'un 
métier où tout le monde ne le croit pas également verié. 

Le duc de Brunfwick ne vient point. Il a répondu à quel- 
qu'un qui Tavoit complimenté fur fon nouveau grade ^ $C 
dont la lettre fuppofoit qu'on s'attendoit à le voir bientôt 
a Berlin , qu'il ^voit été très -flatté de recevoir une dignité , 
que d'ailleurs il ne croyoit pas mériter ; que jamais il n'é- 
toit venu , & que jamais il ne viendroit à Berlin fans y 
être mandé , & qu'U ne voyoit aujcuneapparenee de l'être 
de fi tôt. Je fais de fcience certaine qii'il eft très-mécon- 
tent , & fans doute il le fera plgs que jamais fi l'armée eft 
chailgée dans fa conftitution , fans qp'on ait daigné prendre 
Tavis du feul feld-maréchal qu'elle ait. 

Je mets en fait qu'avec mille louis on pourroit au befoîn 
connoître parfaitement tous les fe<:rets du cabinet de Ber- 
Kn. Les papiers ^ toujours étalés (ur les tables du Roi , peu- 
vent être lus & copiés par der^x écrivains , quatre valets de 
chambre , fix ou huit laquais , & deux pages , fans compter 
les femmes; aufli l'Empereur a-t-il un journal fidèle de 
toutes les démarches du Roi, jour par jour, & fauroit-il 
tout ce qu'il projette , s'il projettoit quelque chofe. 

Jamais royaume n'annonça une plus prompte décadence. 
On le fappe par tous les endroits à la fois. On diminire 
ks moyens de recette ; on multiplie les dépenfes; on tourne 
le dos aux principes ; on gafpille l'opinion ; on afFoiblit 
l'armée ; on décourage le très^petit nombre de gens qu*on 
pourroit employer; on mécontente ceux-là même pour 
lefquels on a mécontenté tout le monde; on éloigne tous 
les étrangers gens de mérite ; on s'entoure de canaille pour 
avoir l'air de régner feul ; cette funefte manie eft la caufç 
la plus féconde de tout le mal qui fe fait , & de tout 
celui, qui fe prépare. 

Je refterois dix ans ici maintenant , que je pourroîs vouç 
donner des détails neufs , mais pas un réfultat nouveau. 
L'homme eft jugé ; (es entoùrs font jugés ; le fyflême eft 
jugé ; nul changement , nulle amélioration poffible , tant 
qu'il n^y aura pas un miniftre principal; quand je dis nul 
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CAangement , ce nVft pas que je prétende que perfonâtf 
De iera déplacé. Le iable iiiccédera au fable ; mais tout 
oe fera que fable ^ tant que les pilotis ne feront pas en- 
foncés pour ^ffeoir une bafe. Que ferais-je donc ici défor- 
n^ais ? I^ien d'utile : or l'utilité ^ & «ne grande utilité très-- 
direôe, très-immédiate, très-prochaine ^ pourroit feule me 
faire dévçrer Textréme indécfncç dont feroit pour moi 
lexifteuce amphibie qu'on m'a conférée, fi elle fe pro- 
longeoit plus long-temps. Encore une fois, ce que je puis, 
ce que je mérite , ce que je vaux doit être décidé main- 
tenant dans Tefprit du Roi & de fes miniftres. Si je ne 
nient^ il ne puis rien, je coûte beaucoup trop cher; fi 
je mérite & puis quelque choie , fi neui mois , car' ils fe- 
ront écoulés avant que je (ois de retour ; 6^ neuf mois 
d'une fubalternité très-pénible & dans laquelle j'ai rencon- 
tré mille & mille obftacles & pas un fecours, m^ont mis 
9 même de développer quelques connoiifances des hom-. 
tnes , quelques lumières , quelque fagacité , fans compter 
les choies précieufes que je rapporte dans mpn porte- 
feuille, je me dois à moi-même de demander & d'obte- 
nir une place, ou de rentrer dans mon métier dç citoyen 
du monde, qui fera moins fatigant pour mon corps &c 
mon efprit , & . moins ftérile pour ma gloire. Je le dé- 
clare donc nettement, ou plutôt je le répète, je ne puis 
plus reftcr ici , & je demande à être formellement auto- 
Tifé à mon retour, ioit qu'on ait des deffeins ultérieurs 
fur moi , foit qu'on veuille me rendre à moi-même. Affu- 
rément je ne récalcitrerai jamais à aucune efpece d'occu- 
pation utile. Mon cœur n'eft pas vieilli , & fi mon en- 
thoufiafme eft amorti, il n'eft pas éteint. Je l'ai bien éprouvé 
^ aujourd'hui ; je regarde comme un des plus beaux jours 
de ma vie celui où vous m'apprenez la convocation des 
notables , qui fans doute précédera de peu celle de l'af^ 
femblée nationale. J'y vois un nouvel ordre de chofcs qui 
peut régénérer la monarchie. Je me croirois mille fois ho- 
noré d'être le dernier fecrétaire de cette aflemblée , dont 
j*ai eu le bonheur de donner l'idée , & qui â grand be- 
foin que vous lui apparteniez , ou plutôt que vous en de- 
veniez l'ame... Mais refter ici, condamné au fupplice des 
bêtes, à fonder & remuer les finuofités fangeufes d'une 
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adniînîftratîon quî fignale chacune de Ces journées par un- 

nouveau trait de pufiUanimité & d^impéritie , c'eft ce dont 
je n'ai plus la force , parce que cela ne me paroît bon à 
tien. Faites -moi donc revenir , & dites-moi fi je dois paf- 
fer par la Hollande. 

Là , par exen^ple , j'accepterois une commiffion fecre-? 
te , parce qu'une pacification y demande pour préliminaire 
îndifpenfable un agent fecret qui fâche voir & dire la vé-, 
rite , & fur-tout capter la confiance. Je ne crois pas qu'il 
y ait dans la politique extérieure un plus grand fervice k 
rendre à la France. J'ai peur , s'il faut que je l'avoue , 
que nous ne faffions trop de fond fur l'afcendant qu'a pris 
5Îans ces derniers temps l'ariftocratie fur le ftathoudérat. Je 
crois voir que le fyftéme des patriotes n'a encore une fu- 
périorité décidée que dans la province de Hollande qui 
inquiète fes GotEtais , au moins autant qu'elle les échauf- 
fe ; & là même , à Amfterdam , dans le foyer des kn- 
tîmens anti^flathoudériens , ce grand confeil, qui a été 
le premier à fe foulever contre la conceffion de U bri- 
gade Ecoffoife à l'Angleterre , à infifter en faveur des conr 
vois militaires, & à demander l'éloignement du duc de 
Brunfwik , n'a-t-il pas été auffi le premier à voter pour 
une paix particulière ^vec l'Angleterre , pour l'accçpt^ition 
de la médiatipn de la Ruffie ? Son amirauté , dont plu- 
iîeurs membres tiennent à fa régenee, n'eft elle pas for- 
tement impliquée dans le complot qui a fait avprter l'ex- 
pédition pour Breft? . • Comment en feroit il autrement ? 
Le confeil fquverain n'a plus qu*une autorité imaginaire, 
Çeft des bourguemeftres qui changent tous les ans, ou 
même du préfident bourguemeftre, qui change tous les trois 
inois , ou plutôt enfin de celui des bourguemeftres qui a 
quelque afcendant de tête ou de caraâere fur les autres, 
qiJ* portent les ordres qui dirigent la voix fi importante 
de la villq d'Amfterdam , dans l'affemblée des Etats. Et 
quand on penfe que le collège des échevins anciens &C 
liouvcaux , dont font tirés les bourguemeftres , contient un 
grand nombre de partifans des Anglois , & dépend en par- 
tie du Stathouder , qui élit ces échevins , je ne fais com- 
pent on peut fe raffurer fur le fyftême à venir de cette ville. 
|e QQ faurois 4onc comprendre *CQmment i^ fe potu^^^oit 
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^ue noas nVoffions pas dlntér^t à finir» fi nous ne voulons 
pas brifer le $tadiou<lërat , qoi ne fera point anéanti fans 
donner lieu à des convulfioos intérieures & extérieures.. £c 
pouvons<*nous vouloir la gpoerre ? Sans doute nous ne devons 
pas fouflfrir que la maifon Stathoudérienne refte makreffe de 
la puiflance légiflative dans les trois provinces de Gueldre, 
dVtrecbt & d'Over^Iflel » parce qu'on appelle les régUmcns 
de la régence; ce qui, joint à fes prérogatives dans Les Pro« 
vinces de Zélande & de Groningue» fait exceffivement pen* 
cher la balance en fa faveur. Sans doute le pouvoir du Stat- 
bouder doit être fournis à U puiflance légiflative des états ; 
& ce q\ii n'eft pas moins important pour notre fyâême , 
ou plutÀt pour tout ryftëme régulier de politique extérieure ^ 
la Puiflance législative des Etats doit être dirigée & fou^ 
tenue par une influence régulière du peuple ; car les pré-» 
tendons & le^ paffions particulières &c les intérêts privés 
des ariftocrates j ont en tout pays été trop fouvent pris 
pour l'intérêt public, & cela eft plus vrai encore ici^ où 
Punion des fept provinces s'étant formée, daiis un temps 
de trouble & par le hafard , puifqu'on ne penfa à ériger 
un gouvernement républicain qu'après le refus que rend U 
France & l'Angleterre d'en accepter la fouveraineté , il en 
eft réfuité qu^il n*y a jamais eu d'accord entre les régens 
fie le peuple , pour fixer les droits fie les devoirs récipro- 
ques; les régens on{ fant cefle travaillé à fe rendre indé* 
pendans du peuple ^ fie le peuple fe croyant le maître, 
puifqu'il n'a pas tranfporté la fouveraineté à fes régens, fie 
n'ayant aucun intérêt à les foutenir^ a pris parti cotitr'eux 
dans toutes les crifes : de«là le parti Stathoiidérien ; detà 
cette fluctuation entre les volontés defpotiques d*un fcul , 
les tergiveffarions perfides des collèges d^ariftocrates , va* 
cilla ns & foibles. Se U fougue d'une populace effrénée. S'il 
èxifte jamais un lien d^unipn entre la bourgeoifie Se lesr ré- 
gens, c'en e(k fait du defporifme flathoudérien , fie des ca« 
pricès oligarchiques ; tant que cette union n'exiftera pas*, 
aufli long-temps que la manière dont le peuple doit influer 
dans le gouvernement ne fera pas déterminée , le fyftême 
de la France ne fera jamais afltiré. 

Confervér la conftitution fédérattve entre les Provinces^ 
& républicaine dans aucune d'entr'elles, ou pour réduire 
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la qtieftidn i ces termes les plus fimples ^fuè/HtKd'aux reeçm^ 
mandanens odieufes & illégales du Stathouderou d'unboafgmâ^ 
mefire Us recommandaians reguUens & falumres delà hwif^ 
g^oifie , tel doit donc être le palladium de cette republique 
&Je but de notre politique. 

Mais fera-re , ou par les violences qit'oji nous attrilme ^ 
lors même qu^elles ne font pas les nôtres ^ ou en exahant tod- 
jours la fermentation d'un côté & la méfiance de rautré, que 
nous parviendrons à cette reconftruâion qui demande moins 
de chocs que de combinaisons ? N^avons-noiis pas afiez fak 
lentir notre influence ^tiotre pouvoir ? Ne fefoit^y paste^mps 
de montrer que nous ne voulons que rabolttioti àtn régl4- 
fnens ftatboudéiriens , & non celle du ftatboudérat ? & ân»^ 
rons^nous fans une cataiftrophe dont iln'ëfi.pas4€innë.à la 
fageffe humaine de calculer, toutes les fuite» ^ ii Ton ne viem 
pas à bout de perfuader k Nimègue que tel eft ri^Uemeik 
notre unique fyftéme ? . / 

Voilà en ébauche ma profeffiôn de fcn.ftir les aâbtres^ de 
la Hollande. On peut jugâr fi ^ dans ces priticipcs ^ {f»t \t 
développerai fi Ton vem par un mémoire détaillé y je puis on 
je ne puis: pas être utile dans ce pays ;, en me fttpp<^àm#ail»> 
leurs ier:eonnotflances locales que j'y acquerrc&i facilement» 

L E T T RE LXV, ; 

JPU 16 jafiiner if^Éf. 

J\,vx yeux de qui fiiit qiKe tes révolutions h timn armée 
font rarement celles ^qui bouleVer fent le pks les Etats , c'eft 
xine véritaUe révolcrfiori pour la Monaicfaie Proffiemie , 
que le premier exemple dVne maîtreifiei en ticir ^ qui ya^ 
queftrer le Roi , fofirtc^ unç cour à 'pAtt ^ fiifeî«eT:des întri^ 
gués qui s'érendtont du palais aux légions^ &* modifier 
d'une manfere aMblumeni rbconnoe dans ces^^ froides Se 
Aegmatiques comtes, les aCaires ^ les choix y t^aàninifira^» 
tion ^ les faveurs. Lemoanent de \i chute & àé réiévatioa 
de madeinei&lle de Vcyff approche : 4eAi le» îMngues , les 
ârcafmes , tes ophiions , les conjeâures , ou ptut6t les au«> 
guics* •• Da miUett dç cet amas de propos vrai$ ou faux f 
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'^oici ce qu'on peut recueillir de tnoiiis invrâifemblable. Ma 
veriioiT eft fondée fur les épancbemens de confiance de 
Mademoifelle de Voifavec une de fes anciennes 4imies. 

Oh a petluadé à cette nouvelle Jeanne , à qui U dévo^ 
tion faifoit invoquer ta bénédiâion nuptiale , qu'elle devoir,^ 
en y renonçant , s^immoler. à la. patrie d'abord ;, enfuite à 
la gloire de ion amant , enfin à Tavantage dé fa tamiile. Là 
patrie y gagnera , lui a-t-on dit, une proteârice qui éloigne- 
ra les confeiUtrs avides ou pervers; la gloire du Monar- 
que ne fera point flétrie par un double inariage $ votre fa- 
mille ne fera point èxpofée à vous voir appellée un inftant 
Princeife , & bientôt réléguée dans un vieux château avec 
une penfion médiocre ; le moment de votre faveur d'autant 
plus exaltée que l'hymen n^aurà pas fait votre fort i verferat 
îur Vos parent l'or , ïts dignités ^ lès^races de tome efpece: 
On a mêlé lès confidérations dé la-religionmêtiie.à ces con- 
venances. On a montré qu'il y avoit moins de mal auxcon- 
ilefcendances de la foibleffé , qu'à contraâer un prétendu 
mariage ^ fans que tautre fôt dtffous. Enfin il a été décidé 
que la viéèime de la patrie feroit portée à Poftdam f & im«' 
«lolée à Sans-Souci où J'on ^ préparé une maifOn fomfptûeu^ 
4ement meublée ^ difent les uns , finîpiement ^ difent Itu avti 
très 9 & tout l'attirail d'une favorite. 
- Une nouvelle vraiment inconcevable ,' qui demandé con- 
firmation, & que je répugne à croire encore , ç'eft que leRoJ 
proflitue fa fille la princefTe Ffédériqué, à étiré la compagne 
de fa maîtrefTe. , . 

Mademoifelle de Voffaune forte d'efprit naturel , quel- 
que infbuâion , des manietf plutôt qtie des volontés , une 
jgaUcherie.très-faillanfe qu'elle s'efforce dé fauver parles 
appareàces de la naxvété ; elle efl laide & même à un haut 
clegré; pour toute grâce, elle n'a que le teint du pays ^ en- 
core , le trouyaï'je plus biaffart que blanc ; une gorge âfTe^ 
)>elle , qu'aufG couvroitf*ene l'autre jour.au fortir de la coeié- 
die du prince Henri , d'un double mouchoir pour traverfer 
les apparfemens , en. difant à la prinçéfTe Frédérique : Soi'^ 
gnons4cs bien ^ car c^ejl après eux qtCil court. Jugez du ton 
des PrincefTes qu'un tel mot fait rire ; ç'eft ce mélange ^e 
licence unique ( qu'elle unit aux airs de l'ignorance inno!^ 
cente ) & de féyérité de veftale. , x}ui ,^ dit*on î a féduît le Roî; 
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Mademoîfelle cte Vdff qui trouw rîdîcute d'être Aflemahdt, 

&qui fait paflablementrAnglois, joue PAnglomane jufqu'à 
ia pamoifon , & croit qu'il eft du bon ton de ne pas aimer 
les François, Son amour-propre qui s'eft vu à la gêne avec 
quelques gens aimables de cette nation , hait ceux qu'elle ne 
peut imiter , & d autant que fes farcafmes re<joivent quel- 
quefois un jufte falaire. Je n'jai pu tenir , par exemple l'au- 
tre jour ^ à une exclamation faite à côté de moi : O mon 
Dieu ! quand vtrrai-jt donc , quandyatira t^ilici unfpeSadt 
anglais ? Ah ! /en mourrais de Joie ! Je dejzre , mademaifelle, 
lui^ dis-je' affez féchemerit , que voïis nayeibefoinphiiot que 
voUs ne €roye[ d*un Jpeciacle français ! . • . Et tous ceux que fts 
grands airs commencent à choquer ,de fourire ; & le prince 
Henri , qui avoit feint de ne pas l'entendre , de rire aux 
éclats; elle rougit jufqu'au blanc des yeux^ & ne dit plus 
mot; mais on punit & né owrige pas. 

Jufqu'ici elle déclare hautement la guerre au* vîfionnàî- 
. rcs & détefte les filles du premier favori , dames d'honneur 
de la Reine, Comme elfe tranfporte au milieu de (es foiblefr 
fes une dévotion même fuperftitieufe , on ne peut parier 
avec avantage pour l'avenir. Mais fi l'ambition fuccè& auic 
premières fenfations , il eft â pr^umer que fa f^unille goii- 
'vernera TEtat. A la tête de cette famille eft le comte Fine- 
keftein, <dont la chute de l'Empire n'ébranleroit pas la 
tranquillité, mais qui vcrroit avec une joie inexprimable 
{ts enfans jouer un rôle. Vient enfuîte le comte Schu- 
Jembourg , nouvellement porté au miniftere, homme ac- 
tif, autrefois même trop vif, mais qui paroît fentir que 
. c'êft en fe montrant peu que l'on fait beaucoup. Cette 
famille conferve une' haine invétérée à Welner , qui jadis 
enleva ou féduifit une de leurs parentes , aujourd'hui fa 
femme. Ajoutez aux Finck le préiîdent de Voff, frère de 
la belle , qui du moins a cet efprit de calcul & cette avi- 
dité très-allemande , avec lefquels on profite de ce que 
préfente la fortune. Pour peu que mademoifeUe dé Voff 
tire parti de cette fituâtion , elle doit préparer à Poftdarti 
le renvoi de Bishopfverder & de Welner , on du moins 
leur nullité ;. car en Allemagne on difpenfe , on* ne renvoie 
pas. Il eft poffible qu'elle-même foit mal dirigée , qu'elle 
fe confie au premier venu ^ . parce qu'elle eft indifcrette ; 
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^VUe compte (tri la confiance de Ton amant , parce qii^elle 
eft fans expérience fur la leconnoifiance ; parce que n'ayant 
obligé perl'onne , elle n'a point encore fait d'ingrats : alors 
tout reftera comme il eft ^ ou plutftt tout s'aggravera ; le 
. Roi renfermé à Potsdam , d^oii il fera cependant des cour- 
fes très-fréquentes à Berlin, parce qu'il a contrad:é Tha- 
bitude de courrir , & qtie fon férail favori fera toujours 
aux mauvais lietix ; le Roi ne fera plus rien du tout, to- 
lérera Tufage d'une griffe 9 & précipitera autant qu'il eft 
en lui le royaume à fa ruine > vers laquelle il tend auffi 
rapidement que le comportent & les circonftances & la 
force d'inertie prife dans le carââere allemand , qui ne 
permet aux fous que des fotHires ^ & préferve des délires 
trop dcfiruôeurs des pafftons. Ajoutez que TEmpereur n'ofe 
rien, ne fort rien, n'athove rien; qu'il s'éteint, qu'il n'a 
que des frères paciAques. • .é Je ne ferofs pas éf onné q«e 
le pore d'Epreure ^ qui du motn^ n'aime pas le &fte, & 
qui par conféquerft ne le ruinera pas de lui-même , n'at- 
trapé , ^aces atix circonftances & aux mterefiés, une ef-> 
pece de règne gloriéta. 

On eft revenu (iSf k régkmem riiilitaire; les régimeits 
de ligne né feront pomt dénitiités ; mais il paroit que l'on 
formera un certain nombre de bataïUo^t d^ chaffeurs ; ee 
qui , avec de bons arrangémensy peut de^e^ir utile, Se 
eft même une idée de. Frédérrc H.* On ne peut rieii dife 
enicoie à cet égard , 6 ce » «fft qii'il eft fort étrange que 
Frédéric-GùillauiÂe H croie pouvoir refaire quelque chofe 
( la partie économique excefrtée } âu fyftéme militaire & 
à l'armée de Frédéric II. Le prince Henri aura probable^- 
ment quelque aâivhé àatts l'armoé ; il ar été confervé le 
prémi'ér fur fes. liftes, malgré la nomiiiatioiï d'un fetd-ma- 
réchal; là Roi les a envoyées chez loi hier p^r M. de 
Gohz iui-mêftne , pour l'en afforer. C'eft tfn joujou donné 
à Teofant. Lesdétails de (onéxiftence militaire font, aûre(ïe, 
un fecr'ec qui ne ie divulguera qu'à l'apparition des nou- 
veaux réglemens.' Les atdes-de-camp* généraux viennent 
fouvent chez lut. Il eft dduteux que. ce Toit à Tinfu du 
Roi ; & il ce neft pas à fon infu , il eft clair que c'eft 
pour le tromper ; ce qui , au refte , eft une peine inutile. 
Il n'a po'mt de plan contraire à la politique du pays ( je 

ne 



Digitized by 



Google 



iie dîs pas du cabinet, puirqu'il n'en exifte pas ), oc même 

îl n'en a aucun. , . . . , ; 

Le comte de Qoenz eft rappelle , & M, de Hertzberg 

i*ignordit, epcore aujourd'hui ; il n'y a pptnt d,e meilleure^ 

treuves qu'on ne veut plps fe mêler des afFaires de U 
loilande , du nîoips direftement , & que l'on n'aura pài 
la bonhomie de s'expofer à une guerre pour tes iatérêf^ 
du Srathôuder* Malheuréufenient la maifôn d'Orangé n'ert 
eft pas perfuadée ; elle l'eft du contraire ^ du. moms autant 
que j'en puis juger par la lettre de la princeffé , arrivée 
par le courrier de ce n)fitiri, èc^dpnt j*ai lu une parti^ 
iur le dëchifFré nud. C'eft fur-tçut foiii ce rapport que 
liion voyage à Nimegùe , foiis un nom emprunté ^ & avec 
îine fimple autorifation feçrette entr'elle & moi , pourrpif 
être utile. J'ai lu dans cette même lettré que les patriotes 
cher<ihenè ûri emprunt de felze millions de florins^ pu dé 
-plus de trente-deux millions de nos livres à trois pour 
cent, quoique la province de Hollande n'ait jamais donqé 
que le deux &C demi pour cent^ & qu'ils foiënt fort em^^ 
parraffés poijr les trouvera . ' . , . , 

Il y i ici trois evêqu^s ; celui de Wârmîe , celui de C^lni * 
( qui eft, de la m'aifon Hohenzoliefn), & celui de. Pâphos; 
Le premier, dont je vous ai parle en you^ rendant compté, 
eu voyagé dii Roi en Prufle , & le même que Frédéric II 
rédijîfit à vingt-quatre mille de cent mille écus que rappor- 
toit foaévêché j avant le partage, de la Pologne. Le Mo- 
narque lui difoit un jo^r :. Je n'ieU pas pour mon. compu ds, 
^rahd titres' au Paradis ^j^aitcs-my entrer j Je vous prie ^fou^i 
rotre manteau. A la bonne heure , lui répondit le prélat , ji 
Votre Majejlé ru Veut pas tant rogné. Ç'^û un hpmiije àa 
moiidéScde plaifir^ qui fe èonnoît uniquement en beau^c 
arts, & n'a ni vues, ni projets, foit feligieux^foît, poli- 
tiques. Le feconà a été au fer vice de France; il a la rage dié 
prêcher , d'être éloquent ^ 5c le goût de faire du bien. Maisi 
comme il a audi la manie de faire des dettes .&c des enfan&^ 
fés fermons font fans fruit & fa charité faiîs effet. Lederniçr 
èft fuffragânt 4eBreflay , jadis fort libertin & un peu athée > 
aujourd'hui impuiffant & radoteur. Ces trois prélats^ qui 
vont être renforcés par celui deOujavie; & le nouveau co* 
adjuteur, le prince de Holierllôe, chanoine de Strasbourg^ 
Tome //. R 
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ne tî^dront point de concile, & ne juftîficront pas les Cfaîn' 
\t% que les Luthérien^ ortodoxes, la Saxe entière $ q\ii 
voit ici la pierre angulaire delà religion proteftaute, ont 
Conçues fur le penchant du Roi au cathclicifme. L'un vouloit 
l'aigle noir , qu'il a obtenu ; Tautre un bénéfice vacant pat 
la mort de l'abbé Bathiani ; le prince de "VVarmie une fomme 
( à deux pour cent ) aflez conijdérable pour appaifer (^^ 
Créanciers, 

Le prince Henri , après avoir donné un (peftacle & uH 
grand (ouper , a terminé le toMt par un bal qui a commencé 
fefleztriftement Ç« continué de même. Pendant qu'on danibit 
|]ans une falle, on fouoit au lotto clans un autre. Le Roi 
fi'à ni danfé ni joué. Sa foîrée a été partagée entrçmadçraoir 
(elle de Voff & la princeiTe de Brunf^ick. Il a dit un mot 
k M, de Grotthaus, &^ rien à aucun autre; auffi la plupart 
des aôenrs & fpeftateurs fonç partif avant lui. L'évêque de 
Warmie , le marquis de Lucchefini , n'oi^t pas même été 
remarqués. Taurois défié robfervateur le plus pénétrant àt 
deviner qtfil y avoitunRoî dans cette affemblée. On étoit 
ipnnuyé i g^né , mais ni flatté 9 ni empreffé. Il s'eft retiré ^ 
minuit & demi , aprè$ quemademoifellede Voffa été parti. 
Pn voit trop quelle eft l'ame dé fon ame , & que cette ame, 
invertie d'une fi lourde enveloppe , eft bien peu de chofe. Il 
faut vous attendre à cette continuelle répétition ; le lieu de 
|a iipeue change , mais jamais la fçene. 

P. S. La nouvelle <îu rappel çle M. de Goert:? eft fauffe, 
^ dé la manière dont elle m'eft venue , ç'eft M. d'Eft** 
qui a voulu itie tendre un piège , on on lui en tend un. Je 
Iai6 même des circonttances qui me feraient croire à I4 
pcffibilité d*une reprift de négociation. Je n'ai pas le temps 
d'en dire davantage. 

Le di>c de Bftmf'^lcH eft mandé ^ & il arrive fous peu 
de jours^ 

Le comte ^artenflcben , oublié pendant cinq mois, a 
fu iiier matin un préfent de cinq à tw cen^ éçus de rente, 
^ le commandement du régiirtiént deîloemer à Btàhdebourg^ 
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LETTRE LXVL 

Du 1^ Janvier , four de mon dej>art. Ceci ne patûrd ^uc 
demain , mais doit arriver avant rnoh 

YJEj comte Schiîiettau , gentilhomme çomplaîCint de la 
princeffe Ferdinand , père indubitable de deux de (es en* 
fans , avoit quitté l'armée depuis huit années ; il Tavoit 
quittée au milieu de la guerre , aigri par un mot dédaigneux 
de Frédîéric , & dans le grade de capitaine. Il vient d'être 
pommé colonel avec quinze cens écus de traitement. Cette 
nomination a déplu à l'armée, & finguliérement à Taide- 
de-camp général de Qoltz qui porte le harnois depuis vingr- 
cinq ans, & n'eft que lieutenant-colonel. Au refte , le comte 
iSchmettau qui a bien fervi , & reçu torce bleflures , ne 
inanque pas d'intelligence ; il a fur-tout beaucoup de con- 
npiffances d'ingénieur. Il a levé un grand nombre de 
cartes fort eftimées. On parle aufS avec éloge d'une efpece 
de manuel militaire où il enfeigne ce qu'il faut faire depuis 
}a formation d'un recru jufqu'au métier de feld-maréchal ; 
enfin on auroit fupporté ce pafle-droit ^ ipais un autre a mi$ 
le comble au mécontentement. 

On a antidaté la patente d'un major de SechenkdorfF , 
gouverneur du fécond Hls du iloi , qui fe retire ^ & on 
lui a fait gagner trente-fix rangs. Cette dangereufe méthode 
que Frédéric II n'employa jamais que dans des occafions 
folemnelles, & pour des.fujets didingués , & que fon fuc- 
cefleur ^voit déjà pratiquée pour le comte de "Wartenfl-ében^ 
^e tend pas moins qu'à répandre fur l'exiflence des grades 
militaire? une forte d'incertitude deftruftive de toute ému- 
lation ? elle eft d'ailleurs infiniment dangereufe fous un prince 
foible, bien bizarre lorfqu'elle anticipe le règne; & dans 
tous les cas elle peut finir par ôter au Roi même une de fes 
plus grandes reffources 9 le point d'honneur. 

Il a dépofé cinq cens mille écus à la caiiTe du pays , & 
en a remis le billet au porteur à mademoifelle de Voff. Ainii^ 
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quoîqu^I arrive , elle aura toujours au moins quàtre-vinet 
ihille livres de rente , outre les diamans , la vaiiTelle , lés 
bijoux, les ameublemens , & la maifon qu'on lui acheté 
à Berlin : niàifon de retraite , car elle de Thabitera pas. 
Son royal amant a imaginé lui-même toutes ces délicatef- 
its ; & le réfultat eft que la fille la plus défintéreiTëe â 
mieux arrangée (es affaires i que nVûc fait la plus habile 
coquette. Le temps nous apprendra f\ (oh efprit le liiontera 
au rang de fultane favorite. 

Les nouveaux impôts portent fur les cartes ; les vins àt 
France, le taffetas étranger, les huîtres^ le café le fu- 

cre Pitoyables reffourcés / Comme on va à l'âveugle 

fur tous ces objets, on les tient dans une efpece d'obfcu- 
rité ; il fehfible qu'on effraie plutôt qu'on exétute. 

Aujourd'hui , anniverfaire du prince Henri , le Roi lui 
a fait préfent d'une Ihperbe boite évaluée dou2é mille 
écus ; a étalé la vaiffelle d'or & fait en un mot tout ce 
que faifoit Frédéric II , fi vous en exceptez un grand con- 
cert répété la veille dans fa chambre ; car il a du temp$ 
pour toiit , fi ce n'eft pour les affaires. . . Des bordels au± 
ailes , &Jc le battrai fatilement au centre. Gare que ce mot 
de l'Empereur ne foit une prophétie. Heureufemént le pro- 
phète n'eft pas redoutable. Je ne ferois pas étonné cepen- 
dant que ràrtt de torpeur Se de vileté tie l'animaffent ; maii 
s'il n'attend pas deux années , au défaut de l'énergie dû 
Roi , il trouvera celle de l'armée. 

P. i. Le duc de Weimar eft à Mayence pour la nomi- 
fiation d'un coadjuteur ^ à ce qu'on prétend ; mais comme il 
vifite toutes les cours du Haut & Bas-Rhin , il tut femblè 
qu'il feroit bon de le furvciller. 
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